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Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec
ligne.
Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.
Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.
Consignes d'utilisation
Dr S
CONCILES (lECUMÉNKHlfiS
Les exemplaires non revêtus de la signature ciaessous seront répute's contrefaits.
PARIS. — IHP. SIMON RAÇON ET COMP., RUE d'eRFURTH, 1.
BOULEVARD SAINT-GERMAIN
INTRODUCTION
Lorsque nous avons appris la convocation d'un concile œcuménique dans la basilique de Saint-Pierre du Vatican, pour le 8 décembre 1869, il nous a paru opportun de publier l'histoire de ces augustes assemblées où l'Église appelle ses premiers pasteurs. On a déjà, dans le monde, parlé si diversement et quelquefois si inexactement de cette réunion des évêques autour de la chaire apostolique, que nous nous croyons obligé, en commençant, d'entrer dans quelques considérations générales qui, connues des prêtres versés dans l'étude du droit canonique, pourront être utiles à toutes les personnes désireuses de s'instruire. Les grands
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ouvrages sur les conciles, dont nous parlerons bientôt, ne sont point assez répandus pour être facilement consultés par les ecclésiastiques et les laïques qui vivent loin des grandes bibliothèques; et, d'un autre côté, il n'est possible qu'à bien peu d'entre eux de consacrer un temps considérable à lire et à analyser de nombreux volumes in-folio.
Le mot concile signifie, en général, une assemblée de plusieurs personnes en un même lieu pour délibérer sur quelque chose. Quand il s'agit de la réunion de tout un peuple, on emploie l'expression de comices *. L'Église d'Orient appelle synode ce que nous nommons concile; et, souvent, même dans l'Église latine, ces deux termes sont adoptés indifféremment ; néanmoins, il est d'usage aujourd'hui, quand on veut parler exactement, de n'attribuer le nom de synode qu'à l'assemblée des prêtres d'un diocèse sous la présidence de l'évêque.
Les conciles, dans un sens strict et rigoureux, sont les assemblées légitimes des évéques, convoquées par celui qui a le droit d'y prési-
^ Âulu-Gelle, Noct. ait. lib. XY«
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der, ou de son consentement, pour traiter de ce qui a rapport au dogme, ou à la morale évangélique, ou à la discipline du clergé et du peuple chrétien.
Cette définition a l'avantage de convenir aux conciles généraux et aux conciles particuliers, puisqu'une assemblée, même composée d'évêques, qui ne remplirait pas les conditions énoncées, ne serait point un concile. Le nom de conciliabule s*applique également aux réunions des hérétiques et aux assemblées illégitimes qui auraient lieu dans l'Église catholique.
Les conciles se divisent en généraux et en particuliers. Les premiers, appelés œcuméniques ou universels, sont ceux où tous les évêcpies en communion avec le saint-siége ont été convoqués, et dont les décrets, confirmés par le vicaire de Jésus-Christ, s'étendent à toute l'Église. Nous parlerons bientôt de la convocation, de la présidence, de la confirmation et de l'autorité des conciles œcuméniques, mais, avant- d'aborder ces questions, nous nous occuperons de la nécessité et de l'utilité de ces solennelles assemblées.
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Les conciles particuliers sont des assemblées d^évêques qui ne représentent qu'une partie de l'Église. Ils sont ou nationaux ou provinciaux. « Le concile national, dit le cardinal Gousset, est celui qui se compose des évêques d'un empire, d'un royaume ou d'une république, sous la présidence d'un patriarche, ou d'un primat, ou d'un légat du pape \ Tels sont la plupart des conciles de Tolède, deCarthage, d'Orléans, et celui de Paris de l'an 829 *. » Le concile provincial est l'assemblée des évêques d'une province ecclésiastique, présidée par le métropolitain .
Quant aux synodes diocésains, on ne peut les regarder comme des conciles proprement dits, puisque, sous la présidence d'un évêque, ils ne renferment que des prêtres. Le concile véritable, ne l'oublions pas, est essentiellement une assemblée d'évêques.
Il y a eu des conciles qui, sans être généraux, ont été plus que nationaux; tels sont
* Exposition des principes du droit canonique. Paris, 1855, p. 170, nM85.
Actes de VÈglise de Paris. Migne, édit. 1854, p. 6,
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ceux qui furent, à diverses époques, assemblés à Rome pour mettre fin aux grandes disputes qui troublaient la paix de l'Église. On leur a donné souvent le nom àepléniers^ même d^ universels, mais ces mots ne doivent point être pris dans un sens absolu, vu que ces réunions ne représentaient tout au plus que l'Occident, Et quand saint Augustin appelle plénier le second concile d'Afrique, tenu en 418, il n'a en vue que la grande contrée où il s'est tenu *.
Les résultats obtenus par les conciles œcuméniques prouvent leur vtilité et, en même temps, leur nécessité relative. C'est ainsi que s'exprime le docteur Phillips, de Vienne, et il ajoute : « Le^ conciles œcuméniques ont, de tout temps, contribué, plus que tout autre chose dans l'Église, à confirmer la foi, à combattre l'hérésie et le schisme, à améliorer la discipline ecclésiastique. Évidemment, Dieu aurait pu garder son Église sans le secours des conciles, mais c'est dans l'ordre et par les ordres mêmes de la Providence, que les con-
^ EpisU XLvii.
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ciles ont été institués et sont devenus indispensables au salut et au gouvernement de l'Église. « La Providence a donné à TÉglise une constitution telle, qu'elle a, . dans le corps de l'épiscopat qui la régit, un moyen de s'opposer, par la réunion et les résolutions communes de ses membres, aux dangers qui la menacent. Il n'est par conséquent pas nécessaire de tenir des conciles en tout temps et en toutes circonstances; il est au contraire des circonstances et des temps où il faut nécessairement avoir recours à ce moyen. Sans doute l'Église se distingue radicalement de tout royaume terrestre, en ce que son gouvernement n'est pas purement confié à la sagesse humaine et que l'Esprit-Saint la guide et l'assiste. Cependant la certitude qu'a l'Église d'être assistée en tout temps par le Saint-Esprit n'autorise pas ses chefs spirituels à se dispenser des moyens qui sont à leur disposition pour la régir, pour rétablir, autant qu'ils le peuvent, l'ordre troublé dans son sein et réfuter victorieusement Thérésie. Malgré l'infaillibilité doctrinale du pape, on peut parfaitement comprendre que les con- .
ciks soient nécessaires, sincm {Mur rendre, du moins pour raiforo»* parfois et iaire Taloir les jugements de TÉglise. Il est certain que rËglise a subsisté pendant des siècles sans concile cecuménique et que le pape a promut gué sans concile des lois et des décrets obliga* toire pour toute l'Église; mais, lorsque cette promulgation se fait avec le concours des conciles, on évite l'apparence même d'un jugement hâtif et prématuré; tout semble plus calme, plus doux, plus mesuré ^ »
Nous ajoutons que la nécessité dont il s'agit ici ne doit s'entendre que d'une nécessité morale, c'est-à-dire d'une très-grande utilité; car, de l'avis de tous les théologiens, les constitutions des papes, approuvées expressément ou tacitement par l'Église dispersée, suppléent aux décisions des conciles. Les conciles particuliers ne sont point non plus absolument nécessaires, mais ils sont souvent utiles ; c'est pourquoi l'Église ordonne aux évoques de se réunir de temps en temps.
* Dictionnaire encyclopédique de la théologie catholi" que. Tom. Y, art. ConaiE, p. 94 et suiv.
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I. C'est au pape seul qu'il appartient de convoquer les conciles généraux : ce droit lui a été reccmnu dès l'antiquité la plus reculée. Il est le pasteur suprême de l'Église ; tous les évéques lui sont soumis; il peut donc, quand il le juge convenable, les rassembler pour s'occuper des affaires qui intéressent la grande communauté chrétienne. Il est vrai que les huit premiers conciles œcuméniques ont été convoqués par les empereurs, mais avec le concoui^ du pontife romain. Si on nous objectait queU ques indictions faites par le prince seul, nous répondrions qu'elles n'ont eu de valeur que parce qu'elles ont été ensuite approuvées ou ratifiées par le souverain pontife ; c'est, pour ne citer qu'un seul cas, ce qui s'est passé pour le premier concile de Gonstantinople qui, convoqué par Théodose le Grand, et composé seulement d'évêques orientaux, n'est devenu œcuménique que par la confirmation du pape Damase.
ce Au souverain pontife, dit M, de Maistre, appartient essentiellement le droit de convoquer les conciles généraux, ce qui n'exclut pas
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l'influence modérée et légitime des souverains. Lui seul peut juger des circonstances qui exigent ce remède extrême *. » Ce n'est point au nom des puissances de la terre, mais au nom de Dieu tout-puissant, Père, Fils et Saint-Esprit, et de l'autorité des bienheureux apôtres Pierre et Paul, dont il était revêtu ici-bas, que le pape Paul III a convoqué le concile de Trente *.
C'est donc en vain que les protestants et les autres ennemis du saint-siége objectent que, pendant les cinq ou six premiers siècles, ce ne furent point les papes, mais les empereurs, qui convoquèrent les conciles; que, plus d'une fois même, les papes s'adressèrent aux empereurs pour leur demander cette convocation. Les circonstances l'exigeaient alors, et il ne s'ensuit rien contre l'ordre établi par Jésus-Christ quand il donne à saint Pierre la suprême autorité dans son Église. Dans les temps dont il s'agit, l'Église chrétienne ne s'étendait guère au delà des limites de l'empire romain ; il était donc na-
* Du Pape, Paris, 1867, Albanel édit., liv. I, ch. in, p. 27.
« Labb. Condl. tom. XIV, col. 730.
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turel que les empereurs, devenus chrétiens, fussent chargés du soin de convocpier les conciles, puisque seuls ils pouvaient en faire les frais. Presque tous les évêques étaient leurs sujets, et ces évêques, presque tous pauvres, n'étaient pas en état de voyager à leurs dépens d'une extrémité de Tempire à l'autre. Us avaient besoin du secours du gouvernement. Il est clair aujourd'hui que, la foi étant répandue dans toutes les parties du monde, aucun souverain ne serait en droit de convoquer d'autres personnes que ses propres sujets, et encore ne pourrait-il assembler un vrai concile sans l'assentiment du souverain pontife. Les assemblées du clergé de France des seizième, dix-septième et dix-huitième siècles, n'ont jamais été considérées comme des conciles proprement dits : tout le monde est d'accord à ce sujet.
Mais quels sont les personnes qui ont droit d'être convoquées aux conciles généraux?
Ce sont tous les évêques de la catholicité. « Aucun d'eux, dit le cardinal Gousset, ne doit être exclu, à moins qu'il ne soit hérétique ou schismatique. Pour qu'un concile soit œcumé-
niqœ dans st oMiTOcation, il e^ nécessaire que les lettres d'indictkm s'adressent à tous les évêqnes qui sont en oMnmunimi a^rec le saint* siège. Cette oonTocaUon est de rigneur^ les évèqoes ayant droit de si^er dans les conciles comme juges et comme l^slateurs ^ s>
La pratique de TË^ise est aussi d'y appeler les cardinaux non évêques, les prélats^ les abbés mitres, les généraux d'ordre et gâiéralement tousles dignitaires qui, en vertu de leur charge, prêtent serment d'y assister. Ils y ont Toix déli* bérative comme les évêques.
La présence des princes chrétiens n'est point nécessaire; cependant il a été d'usage de les inviter à venir eux-mêmes ou à se faire repré* senter par des ambassadeurs dans ces grandes assises de la chrétienté. On peut lire à ce sujet la bulle d'indiction du saint concile de Trente.
♦ On a coutume encore d'y appeler des savants, ecclésiastiques et laïques, en qualité de consul teurs , de conseillers, mais non de
* Expos, des principes du droit can,, p. 185, n» 196.
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juges. Le gouvernement du chef suprême des pasteurs et des fidèles n'est point un gouvernenement arbitraire ; il aime à s'entourer de toutes les lumières qui peuvent faire briller la vraie foi d'un éclat plus vif. La religion et la raison, la loi et la justice, la vérité et la charité lui servent toujours de règle; et il tient à examiner soigneusement, avant de porter ses jugements, le témoignage des livres saints, la tradition, les écrits des Pères, les canons des anciens conciles, les prières et les usages de l'Église, la croyance commune des fidèles de tous les siècles.
Le pape invite même les hérétiques et les schismatiques à venir, dans l'assemblée des évêques, prendre part aux controverses et s'éclairer, dans une discussion sérieuse, sur les points en litige. Rien ne saurait plus réjouir le cœur paternel du vicaire de Jésus-Christ, que de voir toutes les brebis du divin Pasteur revenir au bercail de la sainte Église. Aussi ne cesse-t-il d'élever la voix, afin d'y ramener celles qui s'égarent dans les ténèbres du doute et de l'erreur.
II. La question de la présidence des conciles
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gâiéraux se rattache étroitement à celle de leur convocation ; le pape y préside par lui-même ou par ses légats. Il est certain que dans les assemblées où les empereurs se sont trouvés, ils ont occupé une place d'honneur, mais on n'en saurait conclure qu'ils y ont exercé un pouvoir qui n'appartient qu'au chef de l'Église. Les souverains pontifes ont toujours tenu à présider par eux-mêmes ou par leurs délégués les conciles généraux, et, si le saint-siége n'était point représenté au premier concile de Constantinople tenu en 581, c'est que cette assemblée n'avait point été convoquée régulièrement, et qu'elle n'est devenue œcuménique que par l'assentiment que le pape lui donna plus tard. Dans le cas de vacance du saint-siége, le collège des cardinaux, qui gouverne provisoirement l'Église, désigne des représentants aux conciles. Le cardinal Gousset dit encore que « dans le cas où le concile général serait rassemblé à l'occasion de l 'élection vraiment douteuse de deux prétendan ts à la papauté, les Pères du concile se choisiraient un président. Mais le schisme pour l'extinction duquel ils se seraient réunis, ayant pris fin, les
m INTRODUCTION.
décisions dogmatiques qu'ils auraient cru devoir adopter, devraient être approuvées et confirmées par celui qui serait généralement reconnu pour pape légitime ; ce n'est qu'en vertu de cette confirmation qu'elles acquerraient l'autorité d'un concile vraiment œcuménique^ »
Les princes temporels n'ont point été établis par Jésus-Christ pour être les dispensateurs des choses de Dieu. Il ne leur a donné, ni le gouvernement de son Église, ni le pouvoir de lier ou délier les consciences, ni voix délibérative dans les assemblées des évêques, La présidence des conciles ne saurait donc leur appartenir. Si les princes ont souscrit et approuvé les décrets des conciles, ce n'a été que par un acte de pur acquiescement ; ils l'ont fait comme des chrétiens dociles et des défenseurs zélés de la religion, mais non comme des juges.
C'est ce que les empereurs eux-mêmes ont reconnu ; ainsi Marcien déclarait qu'il ne voulait assister au concile de Chalcédoine que pour fortifier sa foi. Déjà, Constantin le Grand, au
Expos, des principes du dr$it can,, p. 193, n» 206.
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concile de Nicée, s'était considéré seulement comme chargé de faire exécuter les décisions des Pères. Un de ses successeurs, Constantin Pogonat, agissait de même au troisième concile de Constantinople.
III. Il est nécessaire que les décrets des conciles généraux soient confirmés par le pape ; et, malgré toutes les discussions qui se sont élevées à ce sujet, on ne saurait citer aucune assemblée vraiment oecuménique qui n'ait eu recours à la sanction du vicaire de Jésus-Christ. «Mais, ajoute le cardinal Gousset, cette confirmation est-elle nécessaire pour l'infaillibilité du concile? Nous distinguons : ou le pape a présidé le concile en personne, depuis le commencement jusqu'à la fin, ou il l'a présidé par ses légats. Dans le premier cas, la confirmation n'ajoute rien à l'autorité du concile ; cependant elle est en quelque sorte nécessaire, soit pour prévenir les difficultés ou les doutes qui pourraient s'élever sur son œcuménicité, à raison du petit nombre d'évêques qui auraient pris part à ce concile, ou pour toute autre cause; soit parce que les lettres apostoliques ou les bulles par les-
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ment, ont besoin d'être œnfirmé$ par le pape, et, à cette fin, les actes lui sont envoyés, s'il n'est pas présent. Il n'est pas nécessaire qu'il y ait une acceptation formelle de l'Église : elle a parlé par les évoques et le pape ; seulement les évéques absents sont obligés de publier les décrets du concile dans leurs diocèses S »
Si l'on consulte l'histoire des papes et des conciles généraux, on verra qu'il en a toujours été ainsi. À la fin de la dernière session du concile de Trente, il fut décidé à l'unanimité qu'on demanderait au pape Pie IV, qui gouvernait alors l'Église, la confirmation des actes et définitions de cette auguste assemblée. Les légats du saint-siége, chaînés de la requête dés Pères, reçurent du pape la réponse suivante : « Accédant à la demande qui nous a été faite par lesdits légats, au nom du concile OBCuménique de Trente, pour sa confirmation. Nous, par autorité apostolique, de l'avis aussi et du consentement de nos vénérables frères les cardinaux, après en avoir avec eux mûrement délibéré,
* Phillips, Droit ecclés.y IV, 25.
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confirmons, toutes et cfaacnnes, les choses qui ont été ordonnées et définies dans ledit concile, tant sous Paul ID et sous Jules UI, d'beureuse mémoire, que sous notre pontificat ; et ordtmnous qu'elles soient reçues et inTiolablement observées par tous les fidèles chrétiens, au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Ainà sojt-il^« » Cette réponse fut bientôt suivie d'ime bulle de confirmation adressée à t^rute l'Ég'lise. Le souverain pontife, dans cet acte remarquable, ordonne, en vertu de la sainte obéissance et sous les pdnes établies par les saints canons, à tous les patriarches, archevêques, évêques et autres prélats, de quelque état, degré, rang et dignité qu'ils soient, quand même ils seraient honorés de la dignité de cardinal, d'avoir à observer exactement et à faire observer les décisions du saint concile dans tous les lieux soumis à leur juridiction*.
IV. Il est certain qu'un concile auquel ont été invités tous les pasteurs de l'Église universelle, qui est présidé par le souverain pontife ou
^ Concile de Trente. Confirmatio conciliû * Bulle Benedictus Deus, de i 564.
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par ses légats, confirmé par son autorité, est la voix de l'Église catholique, à laquelle tous les fidèles, sans exception, sont obligés de se soumettre. L'Église ne peut professer sa croyance d'une manière plus authentique et plus éclatante que par la voix de ses pasteurs assemblés et réunis à leur chef. Quiconque refuse de se conformer à cet enseignement est hérétique, et cesse d'être membre de l'Église de Jésus- Christ.
En effet, Jésus-Christ a dit à ses apôtres : Toute puissance m'a été donnée au ciel et sur la terre. Allez donc^ enseignez toutes les nationSj baptisez-les au nom du Père^ et duFilSy et du Saint-Esprit : apprenez-leur à observer tout ce que je vous ai commandé. Et voici que je suis avec vous tous les jours jusqu'à la fin des siècles ^ . Et déjà n'avait-il pas conféré à Pierre la primauté d'honneur et de juridiction dans cette société qu'il venait fonder sur la terre, lorsque, après la sublime profession de foi que l'apôtre fit en présence de ses collègues, le Sau-
* Matth. xxvin, 19 et 20.
Yeur lui adressa ces paroles : Vous êtes ketfreu^ty Simon fils de Jean^ car ce n*est point la ckair et le sang qui vous ont rétélé ces choses^ mais mon Père qui est dofis le ciel. Et moi^ je fX)t« dis que vous êtes Pierre^ que sur cette pierre je bâtirai mon Église, et que les portes de P enfer ne préoaudrmU point contre elle. Je tous donnerai aussi les clefs du royaume des deux; et tout ce que vou^ lierez sur la terre sera lié dans le ciel, et tout ce que vous délierez sur la tetre sera délié dans le ciel * /
Bossuet, commentant ces mois prononcés par saint Pierre : Vous êtes le Christ, Fils du Dieu vivant % dit : « Par cette haute prédication de la foi, il s'attire l'inviolable promesse qui le fait le fondement de l'Église. La parole de Jésus-Christ, qui de rien fait ce qu'il lui platt, donne celte force à un mortel. Qu'on ne dise point, qu'on ne pense point que ce ministère de saint Pierre finisse avec lui : ce qui doit servir de soutien à une Église éternelle ne peut jamais avoir de fin. Pierre vivra dans ses suc-
* Matth. XVI. 17 et seq.
« Matth. XVI, l'6.
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à une telle réunion, celui de conciliabule étant le seul qui lui convînt, et laissons parler le cardinal Gousset, dont l'autorité est si grande en ces matières : « Depuis la fameuse déclaration de 1682, un certain nombre de théologiens, la plupart Français, prétendent que le concile général est supérieur au pape et que la puissance apostolique ne peut s'écarter des saints canons faits par les conciles généraux et consacrés par un respect universel . Mais le sentiment généralement reçu par les catholiques, sentiment aussi général que celui qui est en favjeur de l'infaillibilité du pape et de la monarchie de la sainte Église catholique romaine, rejette cette opinion comme téméraire, erronée, injurieuse au vicaire de Jésus-Christ, et enseigne que le pape est supérieur au concile général, et qu'il peut, quand il le juge à propos, déroger aux canons, même des conciles généraux, en matière de discipline. La proposition qui enseigne la supériorité du pape sur le concile général, est certaine; elle approche de la foi; elle est presque de foi. Ceux qui pensent le contraire ne sont pas proprement hérétiques,
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mais on ne peut les excuser à cause de leur grande témérité * . »
Il est incontestable que les canons de discipline varient selon les temps et les lieux, mais ils n'en sont pas moins obligatoires au moment où ils sont portés. Les décrets dogmatiques sont immuables, parce qu'ils sont fondés sur l'Écriture sainte et la Tradition, le pape ne peut les abroger ; il n'en est pas de même des canons disciplinaires. Le chef de l'Église est le juge de l'opportunité des mesures à prendre pour y. maintenir Tordre et la bonne harmonie, et, danslout ce qui n'intéresse ni la foi ni les mœurs, il a pleine liberté d'action. Nous reconnaissons que la discipline n'est pas immuable, mais le droit de l'Église sur cette matière subsiste toujours. « Tel ou tel règlement n'est point un article de foi, puisqu'il n'a point pour objet une vérité révélée ; mais il est de foi que l'Église ne se trompe pas en portant tel ou tel règlement qu'elle juge utile à la conservation du dogme catholique, ou des bonnes
* Expos, des principes du droit can», ch xv, n* 218.
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moeurs, ou du respect dû aux choses saintes ; il est de foi qu'elle n'enseigne rien, qu'elle n'approuve rien, qu'elle ne fait rien contre la doctrine de Jésus-Christ, qui comprend le dogme et la morale S »
Nous indiquerons maintenant les collections de conciles. Il importe à l'homme d'étude, au savant même, d'être guidé dans ses recherches ; c'est pourquoi nous donnerons., non-seulement les noms des auteurs et les titres des ouvrages, mais encore la date des diverses éditions de ces grandes archives de l'Eglise catholique.
Le premier, qui réunit tous les documents épars sur les conciles généraux d'Orient et d'Occident, fut Jacques Merlin, docteur de Sorbonne et grand pénitencier du chapitre de Notre-Dame de Paris. Son œuvre fut d'abord publiée en deux volumes in-folio, dont le premier parut en 1523, et le second en 1524. ParisiiSj in xdibus Galioti a Prato.
Cet ouvrage fut réimprimé à Cologne en 1530, dans le même format, et à Paris, en
* Gousset, Théologie dogmatique. 6* édit. Tom. I, p. 640, n» 1057.
1535, en 2 toI. in>8*, ei non in-folio, comme l'a dit par ^reur le père Labbe. Voici le nom de réditeur : Parisiis, apud Franciscum Regnanlt, 1555. Ces deux dernières éditions seulem^it renferment la bulle d'or de Tempei^ur Charles IV, et ce qui concerne l'élection du roi des Romains. Le titre de l'ouvrage a toujours été: Concilia generulia Grœca et Latitia.
Un religieux de l'ordre de Saint-François est l'auteur de la seconde collection; son nom est Pierre Crabbe, Voici l'intitulé : Concilia omnia tara generalia quam particidaria. Colonise, 1538. 2 vol. in-fol. Une édition, augmentée, a été publiée au même lieu, en 3 vol. in-fol. Colonise, 1551.
Vient ensuite Laurent Surius, savant chartreux, qui était déjà célèbre par de grands travaux, lorsqu'il fît paraître son recueil : Concilia omnia tam generalia quam provincialia dtque particularia. Colonise, 1567. 4 vol. in-fol.
La quatrième collection est celle de Dominique Nicolin, imprimeur à Venise, qui se servit, pour ce travail, d'hommes remarquables par leur science, entre autres, du R. P. Bolla-
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nus, noble vénitien de Tordre des frères prêcheurs. Conciliorum omnium tam gêneralium quam provincialium volumen. Venet., 1585. 5 vol. in-fol. Si les pères Labbe et Cossart ont attribué cette édition à un anonyme, c'est que, sans doute, ils n'ont pas fait attention à l'épître dédicatoire adressée par Nicolin au pape Sixte V.
La cinquième a été faite par Sev. Binius, licencié en théologie et chanoine de Cologne. Elle forme 4 vol. in-fol., imprimés en 1606 et 1618, et a pour titre: Concilia generalia et provincialia ; une édition en 9 vol. in-fol. a été publiée à Paris en 1636. Ce qui distingue cette collection, c'est que l'éditeur donne, en tête de chaque concile, un sommaire qui indique l'objet, le temps, le lieu de l'assemblée et le nombre des évêques qui y ont assisté. On trouve aussi, à la fin de chaque concile, des notes qui corrigent les passages défectueux du texte, expliquent ceux qui paraissent obscurs, et suppléent aux actes qui ont été perdus.
La collection des conciles, imprimée à Rome en 1608 et 1612, avec le texte grec et latin,
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ne renf(»me que les conciles généraux. Jacques Sirmond, de la Compagnie de Jésus, est Tauteur de la préface, comme l'indique le titre de Fou* vrage : Coticilia generalia Ecclesix ccUholkXj cum prxfatione^ Jac. Sirmondi. Romas, 1608. 4 vol. in-fol.
De toutes les collections, la plus belle, la plus admirable sous le rapport de l'exécution typographique est celle du Louvre, intitulée : Condliorum omnium generalium et provincialium Colledio regia. Parisiis, 1644. 37 vol. in-fol. Elle n'est cependant pas sans défauts. C'est l'œuvre de Binius corrigée, quant aux barbarismes et aux fautes d'impression. On y a ajouté les Conciles de France, recueillis par Sirmond, mais sans faire attention à Verrata^ où une foule de fautes avaient été corrigées.
Nous voici arrivé à la plus connue et à la plus complète de ces collections; il s'agit de celle des RR. PP. Labbe etCossart, imprimée à Paris en 1672 sous ce titre : Sacrosancta Concilia ad regiam editionem exacta^ quse mine quarta parle prodit auctior, studio Philippi Labbsei et Gabrielis Co8sartiij Societalis Jesu prxsbytc-
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rorum. il vol. in-fol. On y joint ordinairement le volume de Etienne Baluze, savant professeur de droit canon au Collège de France sous Louis XIV; ce volume a pour titre : Nova collectio conciliorumy etc. Tom. I, in-fol. Parisiis, apud Franciscum Muguet, 1685. Baluze n'a point achevé son ouvrage ; c'est le seul volume qui ait paru avec le projet du second. Dans quelques éditions de la collection de Labbe et Cossart, YApparatus du cardinal Jacobatius forme le dix-huitième volume.
Une autre collection, généralement estimée, quoique moins répandue, est celle du père Jean Hardouin, jésuite, intitulée : Collectio maodma Conciliorum generalium et provindalium^ Decretalium et Constitutionum summorum pontîr ficum^ grxce et laUne^ studio et opéra Joannis Harduini e Societate Jesu. Parisiis a typographia regia, 1715. 12 vol. in-fol. Elle arrive jusqu'au dix-huitième siècle.
Le grand et remarquable recueil des pères Labbe et Cossart, qui, à la rigueur peut suppléer au manque des autres collections, fut réimprimé en 21 vol. in-fol., à Venise, en 1 732,
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par les soins de Nicolas Coleti. Depuis, il en a paru plusieurs éditions avec les suppléments de Jean-Dominique Mansi, clerc régulier de la congrégation de la Mère de Dieu, et ensuite archevêque de Lucques; la plus complète et la plus récente est celle qui a paru à Florence et à Venise sous ce titre : Saarorum dondliorum nova et amplissima Collectio. Flor., 1759- 1767; Venet., 1769-1798. 31 vol, in-fol.
Avec des indications précises comme celles que nous venons de donner, il est facile, dans les bibliothèques publiques, d'avoir recours à ces livres qui feront toujours l'admiration des hommes sérieux et leur apparaîtront toujours comme des monuments élevés par la patience et l'érudition à la gloire de l'Église romaine.
Quant aux auteurs qui ont écrit sur les conciles, nous citerons les suivants : 1° Barthélemi Carranza , Summa omnium Conciliorum . Romse, 1546. In4°, Il a paru un grand nombre d'éditions de cet ouvrage sous divers formats : les meilleures sont celles qui sont pourvues des notes de Sylvius et de François Jansen Elinga. 4 v. in-8°. 2° Cabassut, Notitia Conciliorum Ecole-
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six in qua elucidantur tum S. Canones^ tum veteres novique Ecclesix ritus. Lugd., 1670. In-foK Cet ouvrage est très-commun, et par conséquent à la portée de tout le monde. S"" Salmon, Traité de l'étude des Conciles et de leurs collections. Paris, 1724. In-4°. Ce livre renferme beaucoup de recherches sur le texte des conciles et un catalogue des auteurs qui en ont traité. 4° Walch, Esquisse d'une collection complète de conciles. Leipz., 1759. In-8°. Quoique écrit par un protestant, ce livre peut être utilement consulté. L'Eglise romaine ne craint pas d'être jugée par ses antagonistes. S"" Lupus, Synodorum generalium ac provindalium décréta et canones scholiis notis ac historica actorum dissertatione illustrati. 5 vol. in-4°, dont les deux premiers ont paru en 1666. Ce livre est une excellente introduction à l'histoire de l'Église et des conciles en particulier ; il a été réimprimé à Venise, en 1 724, avec des additions. 6° Thomassin, Dissertationum in concilia generalia et particularia. Tom. L Pàrisiis, 1667. In-4°. Ces dissertations sont dogmatiques et historiques ; nous regrettons que leur savant au-
leur n'ait po dépasser le troisième concile de Constantinople, sixième oecuménique. 7^ Le R. P. Richard, dominicain, itui/y$e</^coiici7e$ généraux et partkuUers. Paris, 1772. 5 voK in-4''. Cet ouvrage, qui a demandé de longues et patientes recherches, appartient aussi à la littérature des conciles; il nous a élé d'un grand se* cours pour notre travail; cependant nous devons déclarer en toute sincérité que nous le trouvons trop favorable aux empiétements du pouvoir civil. Les opinions qui y sont émises sont celles de l'époque où écrivait l'auteur, mais elles n'en sont pas moins, à notre avis, souvent enoppoi^tion avec les droits du saint-siége.
Nous pourrions citer beaucoup d'autres canonistes, au nombre desquels nous mettrions en première ligne le pieux et savant M. Icard, do la Société de Saint-Su Ipice, vicaire général de Paris ; mais comme nous n'avons entrepris que l'histoire des conciles généraux, nous avons cru ne devoir désigner. que les auteurs qui en ont traité plus spécialement dans leurs ouvrages. Nous n'avona point nommé M. D. Bouix, quoique nous rendions hommage à ses travaux,
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parce qu'il s'est occupé des conciles particuliers*, qui ne sont point ici en cause.
Il nous reste à préciser le nombre des conciles œcuméniques ; nous n'en ferons ici qu'une simple nomenclature, puisque notre but, dans tout l'ouvrage, est de les faire connaître en détail .
On compte dix-neuf conciles généralement reçus dans l'Église comme œcuméniques*. Ce sont les suivants : le premier concile de Nicée; le premier de Constantinople; le concile d'Éphèse ; celui de Chalcédoine ; le second de Constantinople ; le troisième de la même ville ; le second de Nicée ; le quatrième de Constantinopie; le premier de Latran; le second, le troisième, le quatrième du même lieu ; le premier concile de Lyon ; le second de la même ville ; le concile de Vienne en Dauphiné ; le concile de Constance, œcuménique en partie seulement ; le concile de Florence ; le cinquième de Latran ;
* Du concile provincial, ou Traité des questions de théologie et de droit canon qui concernent les conciles provinciaux, Paris, 1850.
* Gousset, Expos, des principes du droit canonique, n«256.
le oMicile de Trente. Le concile de 1869 sera ajoaté bientôt à ce dâiombrement.
Quant aux assemblées de Pise et de Bile, dont l'oecuménicité a toujours été sérieusement contestée, nous ne pouvons les mettre sur le même rang que les précédentes. Nous en parlerons néanmoins quand nous arriverons à l'époque où elles ont eu lieu;
Nous croyons devoir, avant de terminer celle Introduction, insister-sur Tautorité des conciles généraux, que nous aVcAis démontrée en principe; il nous semble utile d'appuyer fortement sur les conséquences pratiques qui en découlent. Le cardinal Gousset, après avoir résumé toutes les raisons qui établissent rinfaillibiliié des conciles généraux, ajoute : « On doit donc recevoir et vénérer les décrets d'un concile œcuménique en matière de dogme, comme étant l'expression infaillible de la parole de Dieu. C'est dans ce sens que saint Grégoire le Grand disait qu'il vénérait les quatre premiers conciles généraux comme les quatre livres du saint Évangile... — De même, les saints canons ou décrets d'un concile général touchant la discipline de l'É-»
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glise obligent les cvêques et autres prélats, de quelque rang et dignité qu'ils soient, et généralement tous les clercs et les fidèles qu'ils concernent.
a Personne ne peut se soustraire à cette obligation ; on n'en est exempt que par une dispense du souverain pontife, ou par suite d'une impossibilité physique ou morale d'observer tel ou tel décret. Mais il importe de remarquer que les derniers conciles généraux ayant dérogé aux conciles plus anciens sur divers points de la discipline ecclésiastique, il est nécessaire d'interpréter les anciens canons par les moins anciens, ainsi que par les constitutions apostoliques plus récentes, qui expliquent, développent ou modifient quelquefois, en y dérogeant, les décrets des conciles généraux, même du concile de Trente, le dernier des conciles œcuméniques. On ne peut, en effet, acquérir une connaissance exacte du droit canon qu'en comparant les saintes règles tracées par les conciles, avec les décrétâtes et les constitutions pontificales, ensuivant d'ailleurs la jurisprudence canonique en vigueur dans la sainte Église romaine, la mère
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et la maîtresse de toutes les Eglises du monde entier*. »
Nous avions d'abord songé à diviser notre ouvrage en deux parties : les conciles d'Orient et les conciles d'Occident; mais, après y avoir réfléchi, nous avons cru ne devoir nous attacher qu'à l'ordre chronologique. Tout le monde sait que les huit premiers conciles œcuméniques ont été tenus en Orient, comme l'indique le nom de villes où ils ont eu lieu ; alors à quoi bon une division qui n'éclaircit en rien la matière à traiter?
De même que, selon l'expression du prophète, V abîme appelle Pabîme^, l'erreur ne peut enfanter que l'erreur. Nous nous efforcerons, en suivant la marche des hérésies, de manifester la lumière divine qui ne brille jamais, dans l'Église catholique, d'un plus vif éclat qu'au temps où ses ennemis cherchent à l'obscurcir. Vous êtes la lumière du monde^^ disait Jésus-Christ à ses apôtres, et cette parole s'est,
* Expos, desprincipes dudroit canon, p. 203, n**2l6 et21 7.
• Psalm. xLi, 8.
» Matth. V, 14.
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non-seulement vérifia dans ceux à qui elle fut adressée, mais encore dans leurs successeurs ; et une expérience de plus de dix-huit cents ans suffit pour nous prouver qu'elle se vérifiera jusqu'à la fin des temps.
« Un cherche vainement dans la médecine, dit Bossuet, un remède unique et universel, qui remette tellement la nature dans sa véritable constitution, qu'il soit capable de la guérir de toutes ses maladies. Ce qui ne se trouve pas dans la nïédecine se trouve dans la science sa-* crée. Elle fournit à chaque hérésie son remède particulier : mais elle présente aussi un remède général contre toutes les hérésies dans Tamour de l'Église, qui rétablit si heureusement le principe de la religion, qu'il renferme en lui* même la condamnation de toutes les erreurs, la détestation de tous les schismes, l'antidote de tous les poisons, enfin, la guérison infaillible de toutes les maladies \ »
A ces paroles du grand orateur nous ajouterons celles d'un savant prélat de nos jours,
' Pensées chrétiennes et morales, § V de TÉglise.
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qui, par son éloqu^M^e et ses écrits^ s'est placé ao premier rang parmi les apologistes moderaes de la religion catholique. L'illustre évéque d'Orléaus s'exprime aiçsi au sujet du ooncile convoqué dans la basilique du Vatican : Ci Après avoir profondément médité sur les besoins des temps et longuement prié devant Dieu, le chef de l'Église catholique a dit une parole, fait un signe solennel : c'en est asseï, et de l'Occident et de l'Orient, du Nord et du Midi, de tous les points du monde habité, de toute tribu, de toute langue, de toute nation, les chefs de cette grande société spirituelle, tous les membres dispersés de ce gouvernement des âmes, qui prennent leurs noms des premières villes de l'univers où ils siègent, les évêques, vont partir et se réunir au lieu marqué par le souverain pontife, pour traiter ensemble, non pas, comme dans les congrès humains, de la paix et de la guerre, de conquêtes et de frontières, mais des âmes et de leurs intérêts sacrés, des choses spirituelles e^ éternelles ; pour obéir à cette parole divine, qui a fondé l'Ëglise : Ev/ntes ergOj docete
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omnes gentes : Allez, enseignez toutes les nations ; pour accomplir le devoir le plus auguste de leur souveraine mission ; pour proclamer, dans une assemblée générale de l'Église, en face des erreurs humaines, les vérités dont le dépôt sacré leur a été confié par Celui qui est la Vérité même : telle est l'œuvre d'un concile œcuménique ; en est-il sur la terre une plus grande*? »
* Mgr Dupanloup, Lettre sur le futur concile ^ 5* éditido, p. 14 et 15.
•es
CONCILES (ECDMÉMQUES
Vers la fin de la dix-neuTième année du règne de Constantin le Grand, sous le consulat de Paulin et de Julien, le 19 juin de Tan 325, un concile, convoqué de toutes les parties de la chrétienté, s'assemblait à Nicée, ville métropolitaine de la Bithynie, dans l'Asie Mineure. Il s'agissait de remédier à trois choses qui troublaient alors la paix de l'Église : l'hérésie d'Arius, le schisme de Mélétius, et la dispute touchant le jour où devait se célébrer la fête de Pâques. De ces trois choses la plus importante était la première. La foi était menacée
dans ses fondements : il était devenu indispensable d'affirmer d'une manière solennelle la croyance de toutes les Eglises du monde catholique.
L'empereur, de concert avec le pape Sylvestre P"^, voulut employer son crédit à mettre fin aux agitations qui se renouvelaient sans cesse autour de . lui ; et, pour rendre efficace l'appel adressé à tous lesévêques, il leur facilita les moyens de transport, en mettant à leur disposition les voitures de l'État et des sommes d'argent suffisantes à leur entretien pendant la durée du concile. On y vit accourir des évêques et des prêtres de Syrie, de Cilicie, de Phénicie, d'Arabie, de Palestine, d'Egypte, de Thèbes, de Libye, de Mésopotamie, du Pont, de la Galatie, de la Pamphylie, de la Cappadoce, de la Phrygie, de la Thrace, de la Macédoine, de TAchaïe, de l'Epire; un de la Perse, un de la Scythie, et un de l'Espagne. Le souverain pontife, retenu par son grand âge, se fit représenter par Vite et Vincent, prêtres de l'Église romaine, et surtout par le savant Osius, évêquede Cordoue, qui y présida à sa place.
Au nombre des Pères de cette auguste assemblée, nous remarquons particulièrement saint Alexandre, patriarche d^Alexandrie, qui déjà, en 321, avait tenu un concile provincial contre Arius; saint Eustathe d'Antioche ; saint Macaire de Jéru-
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salem ; Gécilien de Cartbage ; saint Paphnuce, évéque dans la haute Thébaîde, et saiqt Potamon d^Hé* raclée, dont les membres portaient encore les traces des dernières persécutions; saint Paul de Néocésarée sur l'Ëuphrate, qui, sous Licinius, avait eu les nerfs brûlés avec un fer rouge ; saint Jacques de Nisibe, dans la Mésopotamie; saint Basile d'Amasée; Léonce de Césarée, eu Gappadoce ; saint Hypace de Gangre ; saint Alexandre de Byzance ; saint Spiridion de Chypre , déjà renommé par le don des miracles ; enfin, Athanase le Grand qui, à cette époque, simple diacre do rËglise d'Alexandrie, manifesta ce qu'il devait être un jour : un sublime docteur et un saint.
Constantin, revêtu de la pourpre impériale, le front ceint d'une couronne étincelante d'or et de pierreries, se trouvait là, sur un siège d'honneur, non comme président, ainsi que quelques auteurs l'ont prétendu à tort, mais comme protecteur de la foi et défenseur de la liberté de l'Église. Arius aussi, à la tête de ses partisans, comparut au concile. — Pour procéder avec ordre, nous parlerons d'abord de l'hérésie arienne, ensuite du schisme des mélétiens, et de la détermination du jour de Pâques ; enfin, nous rapporterons les canons de discipline adoptés dans le concile.
Cependant, le monde chrétien s'agitait : le mouvement, parti de l'Egypte, se propageait dans la Syrie et l'Asie Mineure ; les païens prenaient occasion de cette division dans l'Église pour insulter à notre sainte religion. Il fallait à ce trouble, qui menaçait de devenir général, une répression efficace. Constantin le Grand, devenu seul maître de l'empire par sa victoire sur Licinius, voulut obtenir la paix en chargeant l'évécjue de Cordoue, Osius, de se rendre à Alexandrie pour interroger Arius et juger de ses réponses. Mais la querelle était plus sérieuse que ne se Timaginait l'empereur; il n'y eut pas moyen de s'entendre. Un concile provincial fut tenu en présence d'Osius, et la condamnation déjà portée en 321 contre Arius par près de cent évêques d'Egypte et de Libye, présidés par le patriarche Alexandre, y fut renouvelée, sans mettre fin à une lutte qui prenait chaque jour de plus graves proportions.
C'est alors que, d'accord avec le pape Sylvestre P', qui tenait la chaire de saint Pierre, Constantin convoqua le concile général qui nous occupe en ce moment. On a longuement discuté pour savoir à qui appartint la présidence réelle de l'assemblée, mais les témoignages les plus authentiques la donnent à l'évêque de Cordoue, qui représentait le
saint-siége el qui fut assisté des prêtres Vite et Vincent venus exprès de Rome. Gélase, saint Athanase, Théodoret et Baronius, dans des listes qu'ils nous donnent des signataires des décrets, placent toujours ces trois noms en tète : Osius souscrit au nom des Églises de Rome, d'Espagne et de tout l'Occident, et les dçux prêtres romains ne paraissent que ses assesseurs ^
Il est certain que Tempereur ouvrit lui-même le concile et prononça un discours sur la paix, mais qu'ensuite il laissa la parole au président de l'assemblée; c'est ce que rapportent formellement Eusèbe et Théodoret*. Nous avons peu de détails sur le mode des débats qui eurent lieu entre l'ouverture solennelle du concile par l'empereur et la rédaction du Symbole. Les anciens auteurs ne font aucune mention de la division des travaux en commissions ou congrégations isolées, comme cela s'est pratiqué dans les conciles postérieurs ; nous sommes porté à croire que tout se jugea publiquement et à la pluralité des suffrages, les deux partis étant touj ours en présence.
^ Gelas.- HUi. conc, Nicœn., lib. H, cap. y. — Athanas. fidit. Patav., 1. 1, p. 255. — Mansi, t. II, p. 882-927.
*Euseb. VUa Constata,, III, p. 10.— Théodoret, HUt. «celés., p. 7.
Ârius, soutenu par les eusébiens, ainsi nommés du nom de leur chef Eusèbe de Nicomédie, et qui, au moment du concile, formaient un groupe de douze à quinze évéques, ne voulut rétracter aucune de ses anciennes erreurs et déclara de nouveau que « le Fils de Dieu, ou le Verbe divin, était une créature tirée du néant, que Dieu le Père avait produite avant tous les siècles, et de laquelle il s'était servi pour créer le monde ; qu'ainsi, le Fils de Dieu était d'une nature et d'une dignité trèsinférieure au Père; qu'il n'était appelé Dieu que dans un sens impropre. » Lorsqu'il débita ces blasphèmes, les évéques orthodoxes se bouchèrent les oreilles par indignation pour ne pas les enten« dre jusqu'au bout, et ils lui opposèrent avec force rÉcriture sainte, la tradition et la croyance universelle de rÉglise. Les eusébiens eux-mêmes furent troublés, et la plupart abandonnèrent Arius.
Saint Âthanase, sur l'invitation des évéques, ayant pris la parole, découvrit, avec une merveilleuse habileté, toutes les ruses et les subtilités de langage du novateur ; et, à sa voix éloquente, à sa dialectique serrée, tous les Pères se sentirent pénétrés d'admiration. Le grand homme qui se ré\élait dans cette circonstance solennelle était réservé par la Providence à beaucoup d'autres combats dont
Thistoire a gardé le souvenir. Athanase brillera bientôt sur le siège d'Alexandrie; sa science et sa vertu surmonteront toutes les épreuves, et il mourra avec la gloire d'avoir triomphé de l'arianisme et de ses plus habiles défenseurs.
Les débats furent longs et animés : les eusébiens, pour soutenir Arius, proposèrent une profession de foi rédigée en termes ambigus, pouvant se prêter également à une interprétation catholique ou à une interprétation arienne; mais les Pères la rejetèrent, et, pour mettre fin à toutes les ruses de langage qu'on employait pour favoriser l'erreur, ils choisirent une expression à l'abri de toute équivoque. Ils définirent donc que le Fils est consubstantiel au Père, et se servirent pour cela du mot grec 5[ji.ooùaioq (homoousios), qui exprime clairement la parfaite égalité de nature et par conséquent la divinité égale du Père et du Fils.
Le parti d'Arius fut atterré ; la plupart des évéques attachés à son parti Tabandonnèrent. Toutefois, Eusèbe de Gésarée fit un dernier effort pour échapper à cette stricte définition, en proposant au concile une formule complètement orthodoxe, mais où il évitait de se servir du terme homoousios. Quelques Pères, et Constantin lui-même, parurent
favorables à ce projet ; cependant, comme la rédac-
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tion de TéTêque de Césarée offrait encore un vaste champ à la discussion, le concile la modifia ; et, inviolablement attaché à l'expression de SfAooucjtoç, de consubstantiel , il exprima solennellement la croyance de l'Église de la manière suivante :
« Nous croyons en un seul Dieu^ Père tout-puissant, créateur de toutes les choses visibles et invisibles ; et en un seul Seigneur Jésus-Christ, Fils unique de Dieu, né du Père, c'est-à-dire de la substance du Père, Dieu de Dieu, lumière de lumière, vrai Dieu devrai Dieu, engendré et non créé, consubstantiel à son Père, par qui tout a été fait, aussi bien ce qui est au ciel que ce qui est sur la terre ; qui est descendu du ciel pour Tamour de nous et pour notre salut ; qui s'est incarné ; qui s'est fait homme, a souffert et est ressuscité le troisième jour, est monté aux cieux et viendra pour juger les vivants et les morts. Nous croyons au Saint- Esprit. Quant à ceux qui disent : Il y a eu un temps où le Fils n était pas, et il n^ était pas avant d'être engendré , et il a été tiré du néant; et qui répondent que le Fils de Dieu est d'une autre hypostase ou d'une autre substance, soit muable, soit altérable, l'Église catholique les frappe d'anathème*. »
* Le texte grec se trouve dans V Histoire univer$elle de V Eglise, par Jean Alzog. 2« édit., 1. 1, p. 570.
Tous les ém|iie&, excepté cinq^ souscfiTiriot à ce symbole. Uempereor Constantin^ quiamt laissé la plus grande Uberte aux discussions et témoin^ même une sorte d^indifférence axant le jugement du concile, reçut sa décision a^ec le plus profond respect, reconnaissant que le consentement unanime de tant de Ténérables prélats ne pouTait être que TœuTre du ciel et une inspiration de Dieu luimême. Arius fut condamné au bannissement et relégué en lUyrie avec les deux évéques et les prêtres qui s'obstinèrent à soutenir sou parli.Des cinq opposants, Eusèbe de Nicomédie, Théognis de Nicée, Maris de Chalcédoine, finirent par céder; Théonas de Marmarique, et Second de Ptolémaïs^ subirent seuls le sort du rebelle. Les écrits de l'hérésiarque furent aussi condamnés, entre autres sa Thalie^ et livrés aux flammes. 11 paraît que, du temps de saint Epiphane, à la fin du quatrième siècle, on possédait les signatures authentiques de trois cent dix-huit évéques approuvant le symbole de Nicée^; mais les exemplaires parvenus jusqu'à nous ne renferment que deux cent vingt-quatre noms.
2'' Pendant que la foi était attaquée par le fléau de Tarianisme, Tunité ecclésiastique l'était égale-
* Epiph. Hœres.f 69, il.
i2 HISTOIRE DES CONCILES ŒCUMÉNIQUES.
ment par le schisme des mélétiens. Mélétius, évéque de Lycopolis, dans la Thébaïde, ayant ordonne des prêtres et des évéques dans des territoires non soumis à sa juridiction, et ayant été convaincu d'avoir sacrifié aux idoles pendant la persécution de Dioclétien, avait été déposé par Pierre, patriarche d'Alexandrie, dans une assemblée d'évéques tenue vers l'an 505. Mais, loin de se soumettre à cette sentence, il s'était fait chef de parti. Depuis quinze ans déjà, le schisme faisait ses ravages dans les provinces de l'Egypte ; les prêtres et les prélats institués par Mélétius refusaient de reconnaître l'autorité du patriarche légitime et fomentaient souvent des troubles dans l'Église. Le concile de Nicée dut porter son attention sur une affaire de cette importance, et, après avoir entendu les débats contradictoires des catholiques et des schismatiques, il la trancha de la manière suivante, selon les témoignages de Socrate et de Théodoret. Voici la lettre synodale rapportée par ces historiens :
« Nous avons encore i traiter la question de Mélétius et de ceux qui furent ordonnés par lui, et nous voulons, chers frères, vous faire savoir ce que le synode a décidé à ce sujet. Le synode, voulant user de douceur, quoique à la rigueur Mêlé-
lias ne méritât aucune considération, a décrété que Mélétius restera dans sa ville sans y avoir aucune autorité, sans avoir le droit ni d'ordonner, ni d'élire des ecclésiastiques, et sans avoir la faculté de s*arréter dans les environs ou daus toute autre ville pour y procéder à une ordination ; quil conservera seulement le titre d'évéque ; que les prêtres institués par lui seront confirmés par une imposition des mains plus sainte ^ ; qu'ensuite ils seront réadmis à la communion ecclésiastique, de telle sorte qu'ils conserveront leur dignité et leur charge, quoique devant toujours marcher après les ecclésiastiques institués par Tévéque Alexandre; que, cependant, dans les élections aux fonctions ecclésiastiques, ils n'auront pas le pouvoir de choisir les personnes qui leur plairont, ou de mettre des noms en avant, ou de faire quoi que ce soit sans le consentement de l'évêque catholique, c'est-à-dire de celui qui est subordonné à l'évêque Alexandre ; que ceux qui, par la miséricorde de Dieu et grâce à vos prières, n'auront pris part à aucun schisme et seront restés irréprochables dans l'Église catho-
* II ne s'agit point ici d'une nouvelle ordination , comme l'ont prétendu à tort quelques auteurs, mais simplement d'une validation de pouvoir. Tillemont, Mémoirei, note 12, sur le concile de Nicée.
lique, ceux-là auront le droit de procéder à toutes les élections, de proposer des candidats au sacerdoce, et de faire tout ce que les lois et les ordonnances de rÉglise autorisent ; que, si l'un de ces maîtres ecclésiastiques meurt, on mettra à sa place un des ecclésiastiques nouvellement admis (c'est-àdire un des mélétiens), mais seulement dans le cas où il en paraîtra digne, où le peuple Pélira, et où l'évêque d'Alexandrie y donnera son consentement. Ces concessions ont été accordées à tous les mélétiens; mais le synode n'a pas jugé à propos de concéder les mêmes faveurs à Mélétius (c'est-à-dire de lui permettre de reprendre Texercice de Fépiscopat), à cause de la tendance qu'il a manifestée dès l'origine à troubler l'ordre établi, à cause de la promptitude de son caractère, et le concile ne lui a laissé ni pouvoir, ni indépendance, de peur qu'il ne renouvelle les désordres dont il a déjà été la cause ^
Cette condescendance des Pères de Nicée à l'égard des mélétiens ne produisit pas les bons effets qu'on en pouvait attendre. Loin d'être satisfaits d'avoir été réintégrés dans l'Église, ceux-ci, plus audacieux que jamais, ne tardèrent pas à s'unir aux ariens pour semer partout l'agitation et le trouble.
* Epistola Synodiy Socrale, 1. 1, p. 9.
Âifaanase, dans sa juste douleur, s*écriaii : « IHùl à Dieu que l'admission de ces rebelles n'eût pas eu lieu^ ! »
Selon ce qui arait été décrété dans le concile. Né* létius remit à l'évèque Alexandre la liste de ses évéques, de ses prêtres et de ses diacres, qui tous reçurent la confirmation de leurs pouvoirs , sauf les restrictions dont il était parlé dans la lettre synodale. Mais, à la mort du saint patriarche d'Alexandrie, tous les factieux, eusébiens etmélétiens, se liguèrent contre Athanase, son successeur, dont ils connnaissaient la droiture, la fermeté, et rattachement à la foi orthodoxe. Loin d'admirer la voix de Dieu qui s'était manifestée dans le choix de ce grand homme pour un poste si important, ils eurent recours à l'intrigue, à la calomnie et à tout ce que peut suggérer l'esprit du mal, dans le but de noircir la réputation du nouvel évéque. Athanase, toujours fort, toujours courageux dans la lutte, ne se laisse point abattre. Il est envoyé en exil; mais, huit ans plus tard, il reparaît, ennobli par la souffrance, sur le siège d'Alexandrie, et, de là, il ferme de nouveau la bouche au schisme et à Pimposture.
Enfin, les mélétiens, honteux des excès auxquels ils s'étaient portés, demandèrent la paix et prié-
* Apolog. contra Arian., Cv 71.
rent leur chef, nommé Awène, d'écrire au digne patriarche d'Alexandrie pour lui annoncer leur soumission. Ceci se passait en 333 et mettait fin à la résistance. Cependant une partie d'entre eux demeurèrent unis aux ariens, puisque du temps de Théodoret, vers le milieu du cinquième siècle, on rencontrait encore quelques moines de ce parti. Cet historien les accuse de plusieurs usages superstitieux et ridicules ^
Le sixième canon disciplinaire de Nicée nous paraît porté principalement contre Mélétius, qui Toulait exercer Tautorité épiscopale jusque dans Alexandrie. Ce canon commence ainsi : « L'antique tradition d'Egypte, de la Libye et de la Pentapole, suivant laquelle l'évéque d'Alexandrie a l'autorité sur toutes ces provinces, est maintenue, puisque cette tradition est reconnue par Tévêque de Rome. »
3'' Il y a eu de longues discussions, tant en Orient qu'en Occident, pour la fixation du jour où devait se célébrer la fête de Pâques. Les chrétiens de TAsie Mineure et de quelques contrées voisines avaient, à cet égard, une pratique différente de celle du . reste de TÉglise ; ils étaient persuadés qu'il fallait toujours célébrer cette solennité le 14 de la lune de
* Théod. Hœret, Fahul., t. IV, p. 7.
mars, quelque jour de la semaine qu'il tombât. Ils sappuyaient en cela, disaienl-ils, sur Toxcmple de saint Jean et de saint Philippe, apôtres, de saint Polycarpe, de saint Méliton et autres personnages illustres. Mais dans le reste de TËglise, à bien peu d'exceptions près, la fête de Pâques était toujours célébrée le dimanche. Cette diversité d'usages, quoique n'intéressant pas le fond de la religion, avait néanmoins des inconvénients très-graves. Lorsque, en Orient même, deux Églises de rit différents étaient voisines, ne devait-il pas paraître ridicule que Tune donnât, dans son culte extérieur, des signes de joie, pendant que l'autre, encore plongée dans le deuil de la mort du Sauveur, jeûnait et faisait pénitence? Ce pouvait, d*un autre côté, être un sujet de scandale et de risée pour les infidèles et la marque d'une espèce de schisme entre ces deux Églises. Sous le pontificat de Victor III, il s'éleva des réclamations assez vives à ce sujet. Plusieurs conciles provinciaux décrétèrent unanimement que la résurrection de Jésus-Christ ne pouvait et ne devait être célébrée que le dimanche.
Polycrate, évêque d'Éphèse, le plus considérable des prélats de TAsie Mineure, refusa de souscrire à ces décisions, malgré les instances du souverain
pontife. Il assembla autour de lui un grand nombre d'évêques qui, du même avis, décidèrent que l'on devait continuer à suivre la pratique de l'Église d'Asie. Irrité de cette obstination, le pape Victor menaça d'excommunication ceux qui résisteraient à son autorité. La diversité des usages dura néanmoins jusqu'au concile de Nicée. Nous croyons maintenant, après ces notions indispensables, pouvoir donner les documents qui font plus spécialement l'objet de nos recherches.
Les détails de ce qui se passa dans le premier concile œcuménique, au sujet de la fête de Pâques, ne sont point parvenus jusqu'à nous. Nous trouvons le résultat des délibérations dans la lettre encyclique qui suit et dans la circulaire de l'empereur Constantin.
« A l'Église d'Alexandrie et aux frères bien-aimés de l'Egypte, de la Libye et de la Pentapole : Nous vous donnons l'heureuse nouvelle que nous avons établi l'unité relativement à la sainte fête de Pâques. Nous nous sommes, à votre prière, entendus heureusement sur cette question. Tous nos frères d'Orient, qui célébraient antérieurement la pâque avec les Juifs, la fêteront désormais avec les Romains, avec nous et avec tous ceux qui, dès l'antiquité, l'ont célébrée comme nous. »
Constantin, dans sa lettre circulaire à tous ceux qui n'avaient pas assisté au concile s'exprime ainsi : « Lorsque s'éleva la question relative au jour de Pâques, on décida unanimement quMl serait convenable que tous les fidèles célébrassent cette fête le même jour ; car, quoi de plus beau et de plus désirable que de voir célébrer d'une manière uniformé, par tous les chrétiens, la fête qui nous a donné l'espoir de l'immortalité? On déclara surtout inconvenant de Suivre à cette occasion les règles adoptées par les Juifs et leurs calculs... Nous pouvons, en rejetant leur coutume, léguer à la postérité le mode de célébrer la fête de Pâques que nous avons suivi depuis la passion du Christ jusqu'à ce jour. Nous ne devons avoir rien de commun avec le peuple juif, ennemi de TÉglise, car le Sauveur nous a montré une autre voie... Il est tout à fait absurde de soutenir, comme s'en vantent les Juifs, que, sans leurs indications, nous ne pourrions pas célébrer cette fête. Ils ne s'aperçoivent pas que, même dans cette question de la pâque, ils sont sujets à errer, puisque, ennemis de toute amélioration dans leur manière de compter, ils célèbrent souvent deux pâques dans la même année. En outre, il faut remarquer que, dans une question si grave et pouf une fête si importante, il ne doit pas
y avoir de division dans TÉglise... Comme T usage qu'observent toutes les Églises d'Occident, du Sud et du Nord et quelques-unes d'Orient est le plus rationnel, il a paru bon à tous les Pères, et j'ai affirmé que vous seriez du même avis, que la pratique suivie à Rome, en Afrique, en Italie, en Egypte, en Espagne, dans les Gaules, en Bretagne, en Libye, dans toute rAchaïe, dans les diocèses d'Asie et du Pont, en Cicilie, fût également reçue avec joie parmi vous ; et, pour m'exprimer en peu de mots, il a été décidé par le jugement unanime du concile que la sainte fête de Pâques serait célébrée partout le même jour, car il ne convient pas que, dans une chose aussi sainte, il y ait des divergences ^ »
Saint Cyrille d'Alexandrie* nous apprend, en outre, qu'un décret portait que l'Église d'Alexandrie, qui se distinguait alors par ses connaissances astronomiques, serait chargée de notifier à TËglise de Rome le jour des calendes ou des ides auxquels Pâques devait être célébré, afin que Tautorité apostolique en informât le monde entier. Cette fête, depuis le concile de Nicée, a dû être célébrée partout le premier dimanche après la pleine lune du
* Euseb. VUa Const., lib. III, cap. 18-20.
* Cité par le P. Petau, Doctrin. tempor,, t. II, Append., p. 502.
printemps ; mais les tables chronologiques dressées à ce sujet ont encore donné lieu à des erreurs dont la réforme du calendrier, opérée sous le pape Grégoire XIII, a rendu le retour impossible ^
4* Après les règlements dont nous venons de parler, le concile s'occupa de ce qui intéressait la discipline de TEglise. Nous avons les vingt canons qui furent adoptés à ce sujet ; et, quoique quelques auteurs en citent un plus grand nombre, nous croyons être dans le vrai en nous tenant à celui-ci qui nous vient de Tantiquité chrétienne , représentée par Théodoret', Gélase' et Rufin*. Si ce dernier historien semble donner vingt-deux canons, c'est qu'il sépare en deux le sixième et le huitième. Quant aux quatre-vingts ou quatre-vingt-quatre canons dits arabiques j découverts dans des manuscrits arabes, ils n'ont aujourd'hui aucune authenticité ; les docteurs catholiques de TAUemagne moderne ont démontré que, l'usage étant anciennement de réunir les canons des divers conciles en
> Pour les détails de la controverse sur la fête de Pâques, voy. le Dictionnaire encyclopédique de la théologie catholique^ publié par la librairie Gaume. On y trouvera un très-long article du docteur Héfélé, de Tubingue. T. XVIi, p. 159 et suiv.
• Hist. ecclés., I, 8.
3 Ub. II, c. 30.
* Hist. •celés., l. 6.
un seul volume, ceux de Nicée se trouvaient toujours en tête, et que, si quelquefois les autres n'en sont point distingués, c'est la faute des copistes.. Une raison plus frappante milite encore en notre faveur : le contenu des canons arabiques dénote une date postérieure au concile de Micée.- Il y est question de Constantinople, comme résidence im-: périale et comme patriarcat ; or Constantin ne s'y fixa que cinq ans après ledit concile, et ce ne fut que le second concile œcuménique, tenu en 381 , qui éleva Pévéque de cette ville à la dignité de patriarche *.
Voici les vingt canons disciplinaires, à peu près tels que nous les trouvons dans Tétode^du docteur Héfélé sur le premier concile de Nicée :
I. « Celui qui a été mutilé par des barbares ou par des médecins dans une maladie peut être admis dans les rangs du clergé, ou, s'il en fait déjà partie, il peut y demeurer ; mais celui qui se serait mutilé lui-même est tenu de se démettre de ses fonctions, et, dans Tavenir, on n'ordonnera plus aucun candidat qui se trouverait dans ce cas. » — Cette loi, déjà renfermée dans les canons aposto-
^ Revue trimestrielle deTubingue. 1851, cah. I, p. 54 et suW. * Traduite par Tabbé Goschler, Dict. encycL de la théol, cath., art. Nicée.
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liques, condamnait formellement la secte des valésiens qui avait troublé Tordre en Arabie, el dont il restait peut-être encore des partisans.
II. « Nul ne sera ordonné prêtre ou sacré évéque immédiatement après son baptême sous peine de destitution. Ceux qui sont ordonnés, que leur ordination ait été prématurée ou non, seront interdits, s'ils commettent un péché grave. » — L'esprit de ce canon est qu'il ne faut admettre dans le clergé que des sujets sûrs et éprouvés, et en exclure ceux qui ne vivraient pas conformément à la sainteté de leur état.
III. a Nul ecclésiastique ne peut avoir chez lui une femme sous-introduite, sauf sa mère, sa sœur ou sa tante, ou une personne qui ne puisse absolument faire naître aucun soupçon. » — On entend sans doute par femme sotis-introduite une personne qui réside habituellement dans la maison, et le saint concile tient à ce que les ministres du Seigneur soient si réservés, qu'ils évitent tout ce qui pourrait faire soupçonner la pureté de leurs mœurs.
IV. « L'évêqiie doit ôlre régulièrement institué par tous les évéques de la province ecclésiastique ou éparchie; mais si cela devient trop difficile, soit à cause des distances ou d'une pressante nécessité, il faut au moins que trois évéques se réunissent et
qu'ils ne fassent la consécration qu'avec le consentement écrit de leurs collègues absents. Mais c'est au métropolitain qu'il appartient de confirmer ce qui a été fait. » — Le P. Sirmond croit que le concile de Nicée établit ici un droit nouveau, en ôtant au peuple la part qu'il avait eue jusque-là dans Télection des évéques ; pour nous, le texte ne semble s'occuper que de l'institution canonique et non de Télection.
V. c( Celui qui est exclu par son évêque ne peut être admis par un autre évêque, mais on peut, au synode provincial, examiner si l'exclusion a été régulière et s'il y a lieu de prononcer un jugement moins sévère. Il doit se tenir, chaque année, deux conciles provinciaux, l'un avant le carême, l'autre en automne. » — Le trente-troisième des canons dits apostoliques ^ avait déjà déclaré qu'un prêtre ou un diacre excommunié par son évêque ne pouvait être reçu par un autre; c'est au concile de la province à prononcer si la peine a été justement appliquée. Pour la réunion bisannuelle des évéques, elle a été subordonnée au temps etaux circonstances.
VI. « L'antique tradition de l'Egypte, de la Libye
^ Ces canons ne sont point l'œuvre des apôtres , mais plusieurs remontent jusqu'aux temps apostoliques ; ils ne furent réunis en collection que vers la tin du quatrième siècle.
et de la Pentapole, suiyant laquelle Tévêque d'Alexandrie a Pautorité sur toutes ces provinces, est maintenue, puisque cette tradition est reconnue par Tévêque de Rome. Les Églises d'Antioche et des autres provinces conserveront de même chacune leurs privilèges. Que si quelqu^un est devenu évêque sans l'assentiment du métropolitain, le synode ne peut l'autoriser à garder son titre. Que si, par amour de la discussion, la voix de deux ou trois évéques s'élève contre le choix commun de tous les évéques, et que ce choix soit raisonnable et conforme aux lois de l'Église, la majorité doit l'emporter. » — Il s'agit évidemment dans ce canon de restituer au patriarche d'Alexandrie son autorité sur l'Egypte, la Libye et la Pentapole, autorité qui avait été usurpée par Mélétius, évêque de Lycopolis, dont il a été question. C'est ici, croyons-nous, que pourrait se placer l'observation du P. Sirmond ^, citée plus haut ; il est fait mention, à la fin de ce canon, du choix commun des évéques, mais nullement de celui du peuple. Tout nous porte à croire que l'élection populaire n'existait déjà plus en Orient à cette époque.
VIL a Comme il est d'usage et de tradition an-
* Préface de TAppendix du 2* vol. de l'ouvrage intitulé : dmcilia antiqua Galliœ,
cienne que Tévêque d'iElia (Jérusalem) soit particulièrement honoré, il continuera à jouir d'un privilège d'honneur, sans préjudice de la dignité de métropolitain qui appartient à Tévêque de Césarée. » — La ville de Jérusalem ayant été renversée sous Titus et Vespasien, l'empereur iElius Adrien en fit bâtir tout près une autre à laquelle il donna le nom à^AHlia Capitolina^ nom qu'elle portait encore au temps du concile de Nicée, et qui a disparu maintenant. L'évêque de Jérusalem avait la préséance sur les autres évêques de la province et prenait rang après les trois grands métropolitains de Rome, d'Alexandrie et d'Antioche, selon Tinterprétation de Pierre deMarca; et seulement après le métropolitain de Césarée en Palestine, selon le sentiment de Beveridge, savant canoniste anglais.
VIII. « Si des ecclésiastiques cathares *■ veulent rentrer dans l'Église catholique, ils présenteront d'abord une profession de foi écrite, puis recevront rimposition des mains ^ et pourront demeurer dans les rangs du clergé. Si un évêque novatien devient
* Les novatiens , hérétiques du (roisièine sjècle , prirent le nom de cathares, ou purs, dans un sentiment d'orgueil et de présomption.
• Il ne s'agit pas d'une nouvelle ordination, mais d'une confirmation ou validation, comme nous l'avons dit en parlant des mêlé tiens.
catholique et qu'il y ait déjà dans la ville où il réside un évéque catholique, il ne sera honoré que comme prêtre, à moins que Tévéque ne veuille l'associer aux honneurs de Pépiscopat. Autrement il lui procurera une charge de chorévêque ou de prêtre, afin qu'il paraisse dans la plénitude des droits d'un membre du clergé, et que cependant il n*y ait pas deux évêques dans la même ville. » — Ce texte est tellement clair, qu'il n'a besoin d'aucune explication; l'histoire des novatiens n'entre point dans notre plan, on pourra lire utilement sur ce sujet les Mémoires de Tillemont, tome III, aux articles Corneille ei Novatiens.
IX. a Si des pécheurs notables ont été ordonnés, ils seront destitués. » — L'Église catholique lie veut pour ministres que des hommes de bonne renommée et d'une conduite irrépréhensible.
X. « Il en sera de même de l'ordination des lapsi (c'est-à-dire de ceux qui n'ont pas eu le courage de confesser la foi dans les persécutions.) » — Il faut non-seulement que les pasteurs de l'Église soient édifiants, mais encore doués d'une force d'âme que rien ne saurait ébranler.
XI. « Ceux qui ont apostasie pendant la persécution de Licinius, sans avoir été exposés a des tortures ou à la confiscation de leurs biens, feroni
pénitence en restant trois ans parmi les audienteSj sept ans parmi les substrati et deux ans parmi les consistentes, » — Ce canon règle la pénitence des personnes qui, sans avoir souffert aucune violence, avaient renoncé à la foi. Les audientes ou auditeurs n'entendaient la prédication qu'avec les catéchumènes et se retiraient avant le commencement des saints mystères ; les substrati ou prosternés recevaient à genoux l'imposition des mains après le renvoi des premiers et étaient soumis à une stricte surveillance de la part de Tévéque; enfin les consistentes^ pénitents admis dans les rangs de l'assemblée sainte, se distinguaient des autres fidèles en ce qu'ils assistaient aux mystères sans présenter d'offrande*.
XII. « Celui qui a abandonné le service militaire sous Licinius, et qui l'a repris, demeurera trois ans parmi les audientes et dix ans au rang des substrati^ Celui qui donne des preuves d'un grand repentir pourra être traité plus doucement par son évèque. » — Comme la démarche pour reprendre du service sous Licinius ne pouvait se faire sans renoncer à la foi, vu que le tyran ne souffrait dans son armée aucun soldat qui ne sacrifiât aux idoles, le concile
* Gregr. Thaum. Epist, can.j c. 10. — Basil. Epist. ad Amphiloch., c. 56, 75.
édicté contre ce genre d'apostasie les peines les plus sévères.
XIII. a Si un excommunié est près de mourir, on peut lui donner le saint viatique. S'il revient à la santé, il sera placé parmi les consistentes, » — L'Ëglise, toujours compatissante aux misères de ses enfants, ne veut pas, qu'avant de sortir de cette vie, ils soient privés de la participation du corps et du sang adorable du Sauveur; mais elle tient à ce que, s'ils reviennent à la santé, ils achèvent leur pénitence.
XIV. a Les catéchumènes qui ont apostasie seront mis pendant trois ans au nombre des audienteSy puis ils reprendront leur place parmi les autres aspirants au saint baptême. » — On désignait, dans la primitive Église, sous le nom de catéchumènes ceux qui se faisaient instruire pour se préparer au baptême. Les catéchumènes, presque tous païens et juifs adultes, devaient consentir à une initiation progressive avant d'être reçus dans lesein de TEglise. L'admission au catéchuménat se faisait par l'imposition des mains et le signe de la croix. Ceux qui étaient ainsi marqués ne se rendaient-ils pas coupables d'apostasie en reniant la foi chrétienne?
XV. « Les évéques, les prêtres et les diacres ne doivent point passer d'un diocèse ou d'une paroisse
y avoir de division dans FÉglise... Comme Tusage qu'observent toutes les Églises d'Occident, du Sud et du Nord et quelques-unes d'Orient est le plus rationnel, il a paru bon à tous le» Pères, et j'ai affirmé que vous seriez du même avis, que la pratique suivie à Rome, en Afrique, en Italie, en Egypte, en Espagne, dans les Gaules, en Bretagne, en Libye, dans toute TÂchaïe, dans les diocèses d'Asie et du Pont, en Cicilie, fût également reçue avec joie parmi vous ; et, pour m'exprimer en peu de mots, il a été décidé par le jugement unanime du concile que la sainte fête de Pâques serait célébrée partout le même jour, car il ne convient pas que, dans une chose aussi sainte, il y ait des divergences ^ »
Saint Cyrille d'Alexandrie* nous apprend, en outre, qu'un décret portait que TÉglise d'Alexandrie, qui se distinguait alors par ses connaissances astronomiques, serait chargée de notifier à TËglise de Rome le jour des calendes ou des ides auxquels Pâques devait être célébré, afin que Tautorité apostolique en informât le monde entier. Cette fête, depuis le concile de Nicée, a dû être célébrée partout le premier dimanche après la pleine lune du
* Euseb. VUa Const., lib. III, cap. 18-20.
* Cité par le P. Petau, Doctrin. tempor.f t. II, Append., p. 502.
printemps ; mais les tables chronologiques dressées à ce sujet ont encore donné lieu à des erreurs dont la réforme du calendrier, opérée sous le pape Grégoire XIII, a rendu le retour impossible ^
4* Après les règlements dont nous venons de parler, le concile s'occupa de ce qui intéressait la discipline de TEglise. Nous avons les vingt canons qui furent adoptés à ce sujet ; et, quoique quelques auteurs en citent un plus grand nombre, nous croyons être dans le vrai en nous tenant à celui-ci qui nous vient de l'antiquité chrétienne , représentée par Théodoret', Gélase' et Rufin*. Si ce dernier historien semble donner vingt-deux canons, c'est qu'il sépare en deux le sixième et le huitième. Quant aux quatre-vingts ou quatre-vingt-quatre canons dits arabiques, découverts dans des manuscrits arabes, ils n'ont aujourd'hui aucune authenticité ; les docteurs catholiques de TAUemagne moderne ont démontré que, l'usage étant anciennement de réunir les canons des divers conciles en
^ Pour les détails de la controverse sur la fête de Pâques, voy. le Dictionnaire encyclopédique de la théologie catholique^ publié par la librairie Gaume. On y trouvera un très-long article du docteur Héfélé, de Tubingue. T. XVIi, p. 159 et suiv.
« Hist. ecclés., I, 8.
3 Lib. II, c. 30.
* Hist. êcclés., h 6.
un seul volume, ceux de Nicée se trouvaient toujours en tête, et que, si quelquefois les autres n'en sont point distingués, c'est la faute des copistes. Une raison plus frappante milite encore en notre faveur : le contenu des canons arabiques dénote une date postérieure au concile de Nicée.- Il y est question de Constantinople, comme résidence im-: périale et comme patriarcat ; or Constantin ne s'y fixa que cinq ans après ledit concile, et ce ne fut que le second concile œcuménique, tenu en 381, qui éleva l'évéque de cette ville à la dignité de patriarche*.
Voici les vingt canons disciplinaires, à peu près tels que nous les trouvons dans Tétude^du docteur Héfélé sur le premier concile de Nicée :
I. (c Celui qui a été mutilé par des barbares ou par des médecins dans une maladie peut être admis dans les rangs du clergé, ou, s'il en fait déjà partie, il peut y demeurer ; mais celui qui se serait mutilé lui-même est tenu de se démettre de ses fonctions, et, dans l'avenir, on n'ordonnera plus aucun candidat qui se trouverait dans ce cas. » — Cette loi, déjà renfermée dans les canons aposto-
^ Revue trimestrielle deTubingue. 1851, cah. I, p. 54 et suit. * Traduite par l'abbé Goschler, Dict. encycL de la théol, cath., art. Nicée.
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Tenir du payement d intérêts par un contrat et n*a pas désapproo¥é des intérêts modérés dans phisieurs cas soumis à sa dédsion. — Le canon qui nous occupe en ce moment a pour but de réprimer l'aTarice sordide de quelques ecclésiastiques qui faisaient trafic de leur argent d^une manière scandaleuse ; il ne conyient pas, en elTet| que le ministre de Dieu s'occupe trop des choses de la terre. A ces graves abus il fallait une prompte et énergique répression.
XVIII. « On fera cesser l'abus qui existe dans certains endroits, et suiyant lequel Teucharistie est administrée à des prêtres par des diacres. Les diacres ne communieront qu'après les prêtres et ne prendront point rang parmi eui. » — Il est évident que les diacres, n'ayant pas le pouvoir de consacrer, sont inférieurs aux prêtres ; il n'est donc pas dans Tordre qu'ils administrent la sainte communion à ceux des mains de qui ils doivent la recevoir eux-mêmes.
XIX. « Les partisans de Paul de Samosate qui reviennent à TÉglise seront rebaptisés. S'ils faisaient partie du clergé de la secte, ils seront réordonnés, après avoir subi un examen de capacité ; les incapables seront déposée. Il en sera de même des diaconesses ; celles qui ne pourront être ad-
qu'ils ne fassent la consécration qu'avec le consentement écrit de leurs collègues absents. Mais c'est au métropolitain qu'il appartient de confirmer ce qui a été fait. » — Le P. Sirmond croit que le concile de Nicée établit ici un droit nouveau, en ôtant au peuple la part qu'il avait eue jusque-là dans Télection des évêques ; pour nous, le texte ne semble s'occuper que de Tinstitution canonique et non de l'élection.
V. « Celui qui est exclu par son évêque ne peut être admis par un autre évêque, mais on peut, au synode provincial, examiner si l'exclusion a été régulière et s'il y a lieu de prononcer un jugement moins sévère. Il doit se tenir, chaque année, deux conciles provinciaux, l'un avant le carême, l'autre en automne. » — Le trente-troisième des canons dits apostoliques * avait déjà déclaré qu'un prêtre ou un diacre excommunié par son évêque ne pouvait être reçu par un autre ; c'est au concile de la province à prononcer si la peine a été justement appliquée. Pour la réunion bisannuelle des évêques, elle a été subordonnée au temps etaux circonstances.
VI. « L'antique tradition de l'Egypte, de la Libye
* Ces canons ne sont point l'œuT^re des apôtres , mais plusieurs remontent jusqu'aux temps apostoliques ; ils ne turent réunis en collection que vers la lin du quatrième siècle.
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et de la Peotapole, saÎTant laquelle TeTëque d^A* lexandrie a rautorité sur toutes ces provinces, est maintenue, puisque cette tradition est reconnue par réyêque de Rome. Les Églises d^Antioche et des autres provinces conserveront de même chacune leurs privilèges. Que si quelqu^un est devenu évéque sans Tassentiment du métropolitain, le synode ne peut Tautoriser à garder son titre. Que si, par amour de la discussion, la voix de deux ou trois évéques s'élève contre le choix commun de tous les évéques, et que ce choix soit raisonnable et conforme aux lois de TÉglise, la m^gorité doit l'emporter. » — Il s'agit évidemment dans ce canon de restituer au patriarche d'Alexandrie son autorité sur l'Egypte, la Libye et la Pentapole, autorité qui avait été usurpée par Mélétius, évéque de Lycopolis, dont il a été question. C'est ici, croyons-nous, que pourrait se placer l'observation du P. Sirmond% citée plus haut ; il est fait mention, à la fin de ce canon, du choix commun des évéques, mais nullement de celui du peuple. Tout nous porte à croire que l'élection populaire n'existait déjà plus en Orient à cette époque. YII. a Comme il est d'usage et de tradition an-
^ Préface de l'Appendix du 2* vol. de Touvrage intitulé : Concilia antiqua Galliœ,
cienne que Tévêque d'iElia (Jérusalem) soit particulièrement honoré, il continuera à jouir d'tin privilège d*honneur, sans préjudice de la dignité de métropolitain qui appartient à Févêque de Césarée. » — La ville de Jérusalem ayant été renversée sous Titus et Yespasien, l'empereur iElius Adrien en fit bâtir tout près une autre à laquelle il donna le nom A'ALlia Capitolina^ nom qu'elle portait encore au temps du concile de Nicée, et qui a disparu maintenant. L'évêque de Jérusalem avait la préséance sur les autres évéques de la province et prenait rang après les trois grands métropolitains de Rome, d'Alexandrie et d' Antioche, selon l'interprétation de Pierre deMarca; et seulement après le métropolitain de Césarée en Palestine, selon le sentiment de Beveridge, savant canoniste anglais.
Vin. « Si des ecclésiastiques cathares^ veulent rentrer dans l'Église catholique, ils présenteront d'abord une profession de foi écrite, puis recevront rimposition des mains ^ et pourront demeurer dans les rangs du clergé. Si un évéque novatien devient
* Les novatiens , hérétiques du troisième sjècle , prirent le nom de cathares, ou purs, dans un sentiment d'orgueil et de présomption.
' Il ne s'agit pas d'une nouvelle ordination, mais d'une conlirmation ou validation, comme nous l'avons dit en parlant des mélétiens.
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catholique et qu'il y ait déjà dans la ville où il réside un évéque catholique, il ne sera honoré que comme prêtre, à moins que TéTèque ne veuille l'associer aux honneurs de Tépiscopat. Autrement il lui procurera une charge de chorévèque ou de prêtre, afin qu'il paraisse dans la plénitude des droits d*un membre du clergé, et que cependant il ny ait pas deuxévéques dans la même ville. » — Ce texte est tellement clair, qu'il n'a besoin d^aucune explication; l'histoire des novatiens n'entre point dans notre plan, on pourra lire utilement sur ce sujet les Mémoires de Tillemont, tome III, aux articles Cor^ neille et Novatiens,
IX. a Si des pécheurs notables ont été ordonnés, ils seront destitués, m — L'Église catholique tie veut pour ministres que des hommes de bonne re* nommée et d'une conduite irrépréhensible.
X. « II en sera de même de l'ordination des lapsi (c'est-à-dire de ceux qui n'ont pas eu le courage de confesser la foi dans les persécutions.) » — Il faut non-seulement que les pasteurs de l'Église soient édifiants, mais encore doués d'une force d'âme qne rien ne saurait ébranler.
XI. c( Ceux qui ont apostasie pendant la persécution de Licinius, sans avoir été exposés h des tortures ou à la confiscation de leurs biens, feroni
pontife. Il assembla autour (le lui un grand nombre d'évêques qui, du même avis, décidèrent que Ton devait continuer à suivre la pratique de l'Église d'Asie. Irrité de cette obstination, le pape Victor menaça d'excommunication ceux qui résisteraient à son autorité. La diversité des usages dura néanmoins jusqu'au concile de Nicée. Nous croyons maintenant, après ces notions indispensables, pouvoir donner les documents qui font plus spécialement Tobjet de nos recherches.
Les détails de ce qui se passa dans le premier concile œcuménique, au sujet de la fête de Pâques, ne sont point parvenus jusqu'à nous. Nous trouvons le résultat des délibérations dans la lettre encyclique qui suit et dans la circulaire de l'empereur Constantin.
« A l'Église d'Alexandrie et aux frères bien-aimés de l'Egypte, de la Libye et de la Pentapole : Nous vous donnons l'heureuse nouvelle que nous avons établi l'unité relativement à la sainte fête de Pâques. Nous nous sommes, à votre prière, entendus heureusement sur cette question. Tous nos frères d'Orient, qui célébraient antérieurement la pâque avec les Juifs, la fêteront désormais avec les Romains, avec nous et avec tous ceux qui, dès l'antiquité, l'ont célébrée comme nous. »
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Constantin, dans sa lettre circulaire à tous ceux qui n'aTaient pas assisté au concile s* exprime ainsi : « Lorsque s'éleya la question relative au jour de Pâques, on décida unanimement qu^il serait oon- Tenable que tous les fidèles célébrassent celte fête le même joilr ; car, quoi de plus beau et de plus désirable que de voir célébrer d'une manière uniforme, par tous les chrétiens, la fête qui nous a donné Pespoir de l'immortalité? On déclara surtout inconvenant de duivre à cette occasion les règles adoptées par les Juifs et leurs calculs... Nous pouvous, en rejetant leur coutume, léguer à la postérité le mode de célébrer la fête de Pâques que nous avons suivi depuis la passion du Christ jusqu'à ce jour. Nous ne devons avoir rien de commun avec le peuple juif, ennemi de TËglise, car le Sauveur nous a montré une autre voie... II est tout à fait absurde de soutenir, comme s'en vantent les Juifs, que, sans leurs indications, nous ne pourrions pas célébrer cette fête. Ils ne s'aperçoivent pas que, même dans cette question de la pftque, ils sont sujets à errer, puisque, ennemis de toute amélioration dans leur manière de compter, ils célèbrent souvent deux pâques dans la même année. En outre, il faut remarquer que, dans une question si grave et pour une fête si importante, il ne doit pas
y avoir de division dans l'Église... Comme Tusage qu'observent toutes les Églises d'Occident, du Sud et du Nord et quelques-unes d'Orient est le plus rationnel, il a paru bon à tous les Pères, et j'ai affirmé que vous seriez du même avis, que la pratique suivie à Rome, en Afrique, en Italie, en Egypte, en Espagne, dans les Gaules, en Bretagne, en Libye, dans toute rAchaïe, dans les diocèses d'Asie et du Pont, en Cicilie, fût également reçue avec joie parmi vous ; et, pour m'exprimer en peu de mots, il a été décidé par le jugement unanime du concile que la sainte fête de Pâques serait célébrée partout le même jour, car il ne convient pas que, dans une chose aussi sainte, il y ait des divergences*. »
Saint Cyrille d'Alexandrie* nous apprend, en outre, qu'un décret portait que l'Église d'Alexandrie, qui se distinguait alors par ses connaissances astronomiques, serait chargée de notifier à l'Église de Rome le jour des calendes ou des ides auxquels Pâques devait être célébré, afin que l'autorité apostolique en informât le monde entier. Cette fête, depuis le concile de Nicée, a dû être célébrée partout le premier dimanche après la pleine lune du
* Euseb. VUa Const., lib. III, cap. 18-20.
' Cité par le P. Petau, Doctrin. tempor,^ t. II, Append., p. 502.
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printemps ; mais les taUes chronologiques dressées à ce sujet ont encore donné lieu à des erreurs dont la réforme du calendrier, opérée sous le pape Grégoire XIII, a rendu le retour impossible ^
4* Après les règlements dont nous venons de parler, le concile s^occupa de ce qui intéressait la discipline deTEglise. Nous avons les vingt canons qui furent adoptés à ce sujet ; et, quoique quelques auteurs en citent un plus grand nombre, nous croyons être dans le vrai en nous tenant à celui-ci qui nous vient de Tantiquité chrétienne , représentée par Théodoret", Gélase' et Rufm*. Si ce dernier historien semble donner vingt-deux canons, c'est qu'il sépare en deux le sixième et le huitième. Quant aux quatre-vingts ou quatre-vingt-quatre canons dits arabiques^ découverts dans des manuscrits arabes, ils n'ont aujourd'hui aucune authenticité; les docteurs catholiques de TAllemagne moderne ont démontré que, l'usage étant anciennement de réunir les canons des divers conciles en
^ Pour les délails de la controverse sur la fête de Pâques, voy. le Dictionnaire encyclopédique de la théologie catholique^ publié par la librairie Gaume. On y trouvera un très-long article du docteur Uéfélé, de Tubingue. T. XVII, p. 159 el suiv.
• Hist, ecclés., I, 8.
5 Uh. Il, c. 30.
* Hist. êcclés., 1,6.
un seul volume, ceux de Nicée se trouvaient toujours en tête, et que, si quelquefois les autres n'en sont point distingués, c'est la faute des copistes.. Une raison plus frappante milite encore en notre faveur : le contenu des canons arabiques dénote une date postérieure au concile de Nicée.- Il y est question de Gonstantinople, comme résidence im-périale et comme patriarcat ; or Constantin ne s'y fixa que cinq ans après ledit concile, et ce ne fut que le second concile œcuménique, tenu en 381, qui éleva l'évêque de cette ville à la dignité de patriarche*.
Voici les vingt canons disciplinaires, à peu près tels que nous les trouvons dans Tétude^du docteur Héfélé sur le premier concile de Nicée :
I. a Celui qui a été mutilé par des barbares ou par des médecins dans une maladie peut être admis dans les rangs du clergé, ou, s'il en fait déjà partie, il peut y demeurer ; mais celui qui se serait mutilé lui-même est tenu de se démettre de ses fonctions, et, dans l'avenir, on n'ordonnera plus aucun candidat qui se trouverait dans ce cas. » — Cette loi, déjà renfermée dans les canons aposto-
^ Revue trimestrielle deTubingue. 1851, cah. I, p. 54 et suit. * Traduite par Tabbé Goschler, Dict. encycU de la théol, cath.f ait. ^'icÉE.
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ment leur condamnation dans ces paroles : Cujus regm non erit finis : dont le rèijne n'aura point de fin. Ces diverses additions ne changeaient rien au symbole de Nicée; seulement elles l'expliquaient et lui donnaient une force nouvelle contre les erreurs sans cesse renaissantes, dans un temps où l'amour de la controverse s'était emparé de tous les esprits.
Nous traiterons séparément ce qui concerne Macédonius, représenté au concile par trente-sis évêques de son parti. Au lecteur qui s'étonnerait du spectacle de tant d'erreurs nous dirons : la curiosité conçoit l'hérésie par ses recherches indiscrètes, et l'orgueil l'enfante par son opiniâtreté à soutenir ses écarts. Expliquons-nous. D'abord, par un esprit de curiosité, on veut approfondir, développer et expliquer subtilement des mystères incompréhensibles ; on se forme des difHcultés épineuses mais inutiles ; on se perd dans ses idées. En voulant pénétrer des matières impénétrables, on est submergé dans leur profondeur, et l'on avance des erreurs. On est averti par l'autorité de revenir sur ses pas, mais, par orgueil, on ne veut pas se rétracter ; on joint à l'erreur l'entêtement, on devient hérésiarque. C'est ainsi que se sont formés les Arius, les Nestorius et tant d'autres dont nous re-
qu'ils ne fassent la consécration qu'avec le consentement écrit de leurs collègues absents. Mais c'est au métropolitain qu'il appartient de confirmer ce qui a été fait. » — Le P. Sirmond croit que le concile de Nicée établit ici un droit nouveau, en ôtant au peuple la part qu'il avait eue jusque-là dans l'élection des évéques; pour nous, le texte ne semble s'occuper que de l'institution canonique et non de Télection.
V. « Celui qui est exclu par son évêque ne peut être admis par un autre évêque, mais on peut, au synode provincial, examiner si l'exclusion a été régulière et s'il y a lieu de prononcer un jugement moins sévère. Il doit se tenir, chaque année, deux conciles provinciaux, l'un avant le carême, l'autre en automne. » — Le trente-troisième des canons dits apostoliques * avait déjà déclaré qu'un prêtre ou un diacre excommunié par son évêque ne pouvait être reçu par un autre ; c'est au concile de la province à prononcer si la peine a été justement appliquée. Pour la réunion bisannuelle des évêques, elle a été subordonnée au temps etaux circonstances.
VI. « L'antique tradition de l'Egypte, de la Libye
* Ces canons ne sont point l'œuT^re des apôtres , mais plusieurs remontent jusqu'aux temps apostoliques ; ils ne furent réunis en collection que vers la lin du quatrième siècle.
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et de b P«itapole, snirant laquelle Févèque i^K^ lexandrie a rantorité sur tontes ces provinces, est. mùnt^iDe, puisque c^te tradition est reconnue par levêque de Rome. Les Églises d^Antiodie et des autres proTinces consa'v^ront de même diacune leurs privilèges. Que si quelqu^un est devenu évêque sans Tassentiment du métropolitain, le synode ne p«it Tautoriser à garder son titre. Que si, par amour de la discussion, la voix de deux ou trois évéques s'élève contre le choix commun de tous les évéques, et que ce choix soit raisonnable et conforme aux lois de TËglise, la m^orité doit l'emporter. » — Il s'agit évidemment dans ce canon de restituer au patriarche d'Alexandrie son autorité sur l'Egypte, la Libye et la Pentapole, autorité qui avait été usnrpce par Mélétius, évêque de Lycopolis, dont il a été question. C'est ici, croyons-nous, que pourrait se placer Tobservation du P. Sirmond^ citée plus haut ; il est fait mention, à la fin de ce canon, du choix commun des évéques, mais nullement de celui du peuple. Tout nous porte à croire que l'élection populaire n'existait déjà plus en Orient à cette époque. Vn. c( Comme il est d'usage et de tradition an-
* Préface de TAppendix du 2* vol. de l'ouvrage intitulé : Concilia antiqua GalUœ,
pontife. Il assembla autour de lui un grand nombre d'évêques qui, du même avis, décidèrent que Ton devait continuer à suivre la pratique de l'Église d'Asie. Irrité de cette obstination, le pape Victor menaça d'excommunication ceux qui résisteraient à son autorité. La diversité des usages dura néanmoins jusqu'au concile de Nicée. Nous croyons maintenant, après ces notions indispensables, pouvoir donner les documents qui font plus spécialement l'objet de nos recherches.
Les détails de ce qui se passa dans le premier concile œcuménique, au sujet de la fête de Pâques, ne sont point parvenus jusqu'à nous. Nous trouvons le résultat des délibérations dans la lettre encyclique qui suit et dans la circulaire de l'empereur Constantin.
« A l'Église d'Alexandrie et aux frères bien-aimés de l'Egypte, de la Libye et de la Pentapole : Nous vous donnons l'heureuse nouvelle que nous avons établi l'unité relativement à la sainte fête de Pâques. Nous nous sommes, à votre prière, entendus heureusement sur cette question. Tous nos frères d'Orient, qui célébraient antérieurement la pâque avec les Juifs, la fêteront désormais avec les Romains, avec nous et avec tous ceux qui, dès l'antiquité, l'ont célébrée comme nous. »
Constantin, dans sa lettre circulaire à tous ceux qui n'ayaient pas assisté au concile s'exprime ainsi : « Lorsque s'éleya la question relative au jour de Pâques, on décida unanimement quMI serait convenable que tous les fidèles célébrassent cette fête le même jour ; car, quoi de plus beau et de plus désirable que de voir célébrer d'une manière uniforme, par tous les chrétiens, la fête qui nous a donné l'espoir de l'immortalité? On déclara surtout inconvenant de dtiivre à cette occasion les règles adoptées par les Juifs et leurs calculs... Nous pouvons, en rejetant leur coutume, léguer à la postérité le mode de célébrer la fête de Pâques que nous avons suivi depuis la passion du €hrist jusqu'à ce jour. Nous ne devons avoir rien de commun avec le peuple juif, ennemi de TÉglise, car le Sauveur nous a montré une autre voie... Il est tout à fait absurde de soutenir, comme s'en vantent les Juifs, que, sans leurs indications, nous ne pourrions pas célébrer cette fête. Ils ne s'aperçoivent pas que, même dans cette question de la pâque, ils sont sujets à errer, puisque, ennemis de toute amélioration dans leur manière de compter, ils célèbrent souvent deux pâques dans la même année. En outre, il faut remarquer que, dans une question si grave et pour une fête si importante, il ne doit pas
y avoir de division dans TÉglise... Comme Tusage qu'observent toutes les Églises d'Occident, du Sud et du Nord et quelques-unes d'Orient est le plus rationnel, il a paru bon à tous les Pères, et j'ai affirmé que vous seriez du même avis, que la pratique suivie à Rome, en Afrique, en Italie, en Egypte, en Espagne, dans les Gaules, en Bretagne, en Libye, dans toute rAchaïe, dans les diocèses d'Asie et du Pont, en Cicilie, fût également reçue avec joie parmi vous ; et, pour m'exprimer en peu de mots, il a été décidé par le jugement unanime du concile que la sainte fête de Pâques serait célébrée partout le même jour, car il ne convient pas que, dans une chose aussi sainte, il y ait des divergences*. »
Saint Cyrille d'Alexandrie* nous apprend, en outre, qu'un décret portait que TÉglise d'Alexandrie, qui se distinguait alors par ses connaissances astronomiques, serait chargée de notifier à TÉglise de Rome le jour des calendes ou des ides auxquels Pâques devait être célébré, afin que Tautorité apostolique en informât le monde entier. Cette fête, depuis le concile de Nicée, a dû être célébrée partout le premier dimanche après la pleine lune du
* Euseb. VUa Const.y lib. III, cap. 18-20.
* Cité par le P. Petau, Doctrin. tempor.f t. II, Append., p. 502.
printemps ; mais les tables chronologiques dressées à ce sujet ont encore donné lieu à des erreurs dont la réforme du calendrier, opérée sous le pape Grégoire XIII, a rendu le retour impossible ^
4* Après les règlements dont nous venons de parler, le concile s'occupa de ce qui intéressait la discipline de TEglise. Nous avons les vingt canons qui furent adoptés à ce sujet ; et, quoique quelques auteurs en citent un plus grand nombre, nous croyons être dans le vrai en nous tenant à celui-ci qui nous vient de Tantiquité chrétienne , représentée par Théodoret', Gélase' et Rufm*. Si ce dernier historien semble donner vingt-deux canons, c'est qu'il sépare en deux le sixième et le huitième. Quant aux quatre-vingts ou quatre-vingt-quatre canons dits arabiques j découverts dans des manuscrits arabes, ils n'ont aujourd'hui aucune authenticité ; les docteurs catholiques de l'Allemagne moderne ont démontré que, l'usage étant anciennement de réunir les canons des divers conciles en
^ Pour les détails de la controverse sur la fête de Pâques, voy. le Dictionnaire encyclopédique de la théologie catholique^ publié par la librairie Gaume. On y trouvera un très-long article du docteur Héfélé, de Tubingue. T. XVII, p. 159 et suiv.
« Hist. ecclés., I, 8.
3 Lib. II, c. 30.
* Hitt. tcclés., h 6.
un seul volume, ceux de Nicée se trouvaient toujours en tête, et que, si quelquefois les autres n'en sont point distingués, c'est la faute des copistes.. ' Une raison plus frappante milite encore en notre faveur : le contenu des canons arabiques dénote une date postérieure au concile de Micée.. U y est question de Constantinople, comme résidence im-: périale et comme pMriarcat ; or Constantin ne s'y fixa que cinq ans après ledit concile, et ce ne fut que le second concile œcuménique, tenu en 381, qui éleva l'évéque de cette ville à la dignité de patriarche *.
Voici les vingt canons disciplinaires, à peu près tels que nous les trouvons dans Tétude^du docteur Héfélé sur le premier concile de Nicée :
I. « Celui qui a été mutilé par des barbares ou par des médecins dans une maladie peut être admis dans les rangs du clergé, ou, s'il en fait déjà partie, il peut y demeurer ; mais celui qui se serait mutilé lui-même est tenu de se démettre de ses fonctions, et, dans Tavenir, on n'ordonnera plus aucun candidat qui se trouverait dans ce cas. » — Cette loi, déjà renfermée dans les canons aposto-
' Revue trimestrielle deTubingue. 1851, cah. I, p. 54 et suiv. * Traduite par l'abbé Goschler, Dict, encycL de la théol, cath., art. Nicée.
édicté contre ce genre d'apostasie les peines les plus sévères.
XIII. a Si un excommunié est près de mourir, on peut lui donner le saint viatique. S'il revient à la santé, il sera placé parmi les consistentes. » — L'Église, toujours compatissante aux misères de ses enfants, ne veut pas, qu'avant de sortir de cette vie, ils soient privés de la participation du corps et du sang adorable du Sauveur; mais elle tient à ce que, s'ils reviennent à la santé, ils achèvent leur pénitence.
XrV. a Les catéchumènes qui ont apostasie seront mis pendant trois ans au nombre des audienteSj puis ils reprendront leur place parmi les autres aspirants au saint baptême. x> — On désignait, dans la primitive Église, sous le nom de catéchumènes ceux qui se faisaient instruire pour se préparer au baptême. Les catéchumènes, presque tous païens et juifs adultes, devaient consentir à une initiation progressive avant d 'être reçus dans lesein de TEglise . L'admission au catéchuménat se faisait par Timposition des mains et le signe de la croix. Ceux qui étaient ainsi marqués ne se rendaient-ils pas coupables d'apostasie en reniant la foi chrétienne?
XV. < Les évéques, les prêtres et les diacres ne doivoit point passer d'un diocèse ou d'une paroisse
qu'ils ne fassent la consécration qu'avec le consentement écrit de leurs collègues absents. Mais c'est au métropolitain qu'il appartient de confirmer ce qui a été fait. » — Le P. Sirmond croit que le concile de Nicée établit ici un droit nouveau, en ôtant au peuple la part qu'il avait eue jusque-là dans Télection des évêques ; pour nous, le texte ne semble s'occuper que de l'institution canonique et non de Télection.
V. « Celui qui est exclu par son évêque ne peut être admis par un autre évêque, mais on peut, au synode provincial, examiner si l'exclusion a été régulière et s'il y a lieu de prononcer un jugement moins sévère. Il doit se tenir, chaque année, deux conciles provinciaux, l'un avant le carême, l'autre en automne. » — Le trente-troisième des canons dits apostoliques ^ avait déjà déclaré qu'un prêtre ou un diacre excommunié par son évêque ne pouvait être reçu par un autre; c'est au concile de la province à prononcer si la peine a été justement appliquée. Pour la réunion bisannuelle des évêques, elle a été subordonnée au temps et aux circonstances.
VI. « L'antique tradition de l'Egypte, de la Libye
* Ces canons ne sont point l'œuvre des apôtres , mais plusieurs remontent jusqu'aux temps apostoliques ; ils ne furent réunis en collection que vers la fin du quatrième siècle.
venir du payement d'intérêts par un contrat et n'a pas désapprouvé des intérêts modérés dans plusieurs cas soumis à sa décision. — Le canon qui nous occupe en ce moment a pour but de réprimer l'avarice sordide de quelques ecclésiastiques qui faisaient trafic de leur argent d'une manière scandaleuse ; il ne convient pas, en effet, que le ministre de Dieu s'occupe trop des choses de la terre. A ces graves abus il fallait une prompte et énergique répression.
XVIIL « On fera cesser l'abus qui existe dans certains endroits, et suivant lequel Teucharistie est administrée à des prêtres par des diacres. Les diacres ne communieront qu'après les prêtres et ne prendront point rang parmi eux. y> — Il est évident que les diacres, n'ayant pas le pouvoir de consacrer, sont inférieurs aux prêtres ; il n'est donc pas dans Tordre qu'ils administrent la sainte communion à ceux des mains de qui ils doivent la recevoir eux-mêmes.
XIX. « Les partisans de Paul de Samosate qui reviennent à l'Église seront rebaptisés. S'ils faisaient partie du clergé de la secte, ils seront réordonnés, après avoir subi un examen de capacité ; les incapables seront déposés^. Il en sera de même des diaconesses ; celles qui ne pourront être ad-
cienne que Pévêque d'iElia (Jérusalem) soit particulièrement honoré, il continuera à jouir d'un privilège d'honneur, sans préjudice de la dignité de métropolitain qui appartient à Tévêque de Césarée. x) — La ville de Jérusalem ayant été renversée sous Titus et Vespasien, l'empereur iElius Adrien en fit bâtir tout près une autre à laquelle il donna le nom à'Ailia Capitolinaj nom qu'elle portait encore au temps du concile de Nicée, et qui a disparu maintenant. L'évéque de Jérusalem avait la préséance sur les autres évêques de la province et prenait rang après les trois grands métropolitains de Rome, d'Alexandrie et d'Antioche, selon Tinterprétation de Pierre deMarca; et seulement après le métropolitain de Césarée en Palestine, selon le sentiment de Beveridge, savant canoniste anglais.
VIII. « Si des ecclésiastiques cathares * veulent rentrer dans l'Église catholique, ils présenteront d'abord une profession de foi écrite, puis recevront l'imposition des mains' et pourront demeurer dans les rangs du clergé. Si un évêquc novatien devient
* Les novatiens , hérétiques du troisième sjècle , prirent le nom de cathares, ou purs, dans un sentiment d'orgueil et de présomption.
* Il ne s'agit pas d'une nouvelle ordination, mais d'une confirmation ou validation, comme nous l'avons dit en parlant des mélétiens.
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Lorsque les travaux de cette première assemblée œcuménique furent terminés, les décrets touchant les trois affaires prmcipales, celle d'Arius, celle de Mélétius et celle de la Pàque furent adressés officiellement aux Églises d'Egypte et de Libye, comme les plus intéressées à tout ce qui s'était fait clans le concile. Après la dernière session, Constantin célébra la vingtième année de son avènement à l'empire et donna dans son palais un grand festin où se trouvèrent tous les évéques, auxquels, comme souvenir, il fît des présents magnifiques. Il n'y a pas de doute sur la confirmation du concile de Nicée par le pape Sylvestre, mais les documents qui ont trait à cette affaire, c'est-à-dire la lettre qui porte en tête les noms d'Osius de Cordoue, de Macaire de Jérusalem, et de Vite et Vincent, prêtres de Rome, et la réponse du pape à cette lettre, n'ont aucun cachet d'authenticité.
Nous n'avons pas trouvé de bonne monographie du concile de Nicée. On peut néanmoins se servir utilement de l'ouvrage d'Ittig, intitulé : Historia concilii Nicœni^ éd. Ludovici, Lipsi», 1712. Pour ce* qui concerne les différentes questions traitées, on lira avec fruit sur l'arianisme : les écrits de saint Athanase, de Socrate et de Sozomène dont la substance est reproduite dans VHistoire de raria-
pontife. Il assembla autour de lui un grand nombre d'évêques qui, du même avis, décidèrent que Ton devait continuer à suivre la pratique de l'Église d'Asie. Irrité de cette obstination, le pape Victor menaça d'excommunication ceux qui résisteraient à son autorité. La diversité des usages dura néanmoins jusqu'au concile de Nicée. Nous croyons maintenant, après ces notions indispensables, pouvoir donner les documents qui font plus spécialement l'objet de nos recherches.
Les détails de ce qui se passa dans le premier concile œcuménique, au sujet de la fête de Pâques, ne sont point parvenus jusqu'à nous. Nous trouvons le résultat des délibérations dans la lettre encyclique qui suit et dans la circulaire de l'empereur Constantin.
« A l'Église d'Alexandrie et aux frères bien-aimés de rÉgypte, de la Libye et de la Pentapole : Nous vous donnons l'heureuse nouvelle que nous avons établi l'unité relativement à la sainte fête de Pâques. Nous nous sommes, à votre prière, entendus heureusement sur cette question. Tous nos frères d'Orient, qui célébraient antérieurement la pâque avec les Juifs, la fêteront désormais avec les Romains, avec nous et avec tous ceux qui, dès l'antiquité, l'ont célébrée comme nous. »
Constantin, dans sa lettre circulaire à tous ceux qui n'ayaient pas assisté au concile s'exprime ainsi : c< Lorsque s'élera la question relative au jour de Pâques, on décida unanimement qu'il serait convenable que tous les fidèles célébrassent cette fête le même jour rcar, quoi de plus beau et de plus désirable que de voir célébrer d'une manière uniformé, par tous les chrétiens, la fête qui nous a donné l'espoir de l'immortalité? On déclara surtout inconvenant de Suivre à cette occasion les règles adoptées par les Juifà et leurs calculs... Nous pouvons, en rejetant leur coutume, léguer à la postérité le mode de célébrer la fête de Pâques que nous avons suivi depuis la passion du €hrist jusqu'à ce jour. Nous ne devons avoir rien de commun avec le peuple juif, ennemi de l'Église, car le Sauveur nous a montré une autre voie... Il est tout à fait absurde de soutenir, comme s'en vantent les Juifs, que, sans leurs indications, nous ne pourrions pas célébrer cette fête. Ils ne s'aperçoivent pas que, même dans cette question de la pâque, ils sont sujets à errer, puisque, ennemis de toute amélioration dans leur manière de compter, ils célèbrent souvent deux pâques dans la même année. En outre, il faut remarquer que, dans une question si grave et pour une fête si importante, il ne doit pas
y avoir de diTisioD dans TÉglise... Comme Fusage qu^observent toutes les Églises d'Occident, du Sud et du Nord et quelques-unes d'Orient est le plus rationnel, il a paru bon à tous les Pères, et j'ai affirmé que vous seriez du même avis, que la pratique suivie à Rome, en Afrique, en Italie, &i Egypte, en Espagne, dans les Gaules, en Bretagne, en Libye, dans toute TAchaïe, dans les diocèses d'Asie et du Pont, en Cicilie, fût également reçoe avec joie parmi vous ; et, pour m'exprimer en peu de mots, il a été décidé par le jugement unanime du concile que la sainte fête de Pâques serait célébrée partout le même jour, car il ne convient pas que, dans une chose aussi sainte, il y ait des divergences*. »
Saint Cyrille d'Alexandrie* nous apprend, en outre, qu'un décret portait que TÉglise d'Alexandrie, qui se distinguait alors par ses connaissances astronomiques, serait chargée de notifier à TËglise de Rome le jour des calendes ou des ides auxquds Pâques devait être célébré, afin que Tautorité apostolique en informât le monde entier. Cette fête, depuis le concile de Nicée, a dû être célébrée partout le premier dimanche après la pleine lune du
* Euseb. VUa Contt., lib. III, cap. 18-20.
* Cité par le P. Petau, Doctrin. tempor,, t. II, Append., p. 502.
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prmiempB ; mms les tables chronologiques dressées à ce sujet ont encore donné lieu à des erreurs dont la réforme du calendrier, opérée sous le pape Grégoire XHI, a rendu le retour impossible ^
4* Après les règlements dont nous venons de parler, le concile s'occupa de ce qui intéressait la discipline de l'Eglise. lïous avons les vingt canons qui furent adoptés à ce sujet ; et, quoique quelques auteurs en citent un plus grand nombre, nous croyons être dans le vrai en nous tenant à celui-ci qui nous vient de l'antiquité chrétienne , représentée par Théodoret*, Gélase' et Rufin*. Si ce dernier historien seamble donner vingt-deux canons, c'est qu'il sépare en deux le sixième et le huitième. Quant aux quatre-vingts ou quatre-vingt-quatre canons dits arabiques j découverts dans des manuscrits arabes, ik n'ont aujourd'hui aucune authenticité ; les docteurs catholiques de l'Allemagne moderne ont démontré que, Tusage étant anciennement de réunir les canons des divers conçues en
*■ Pour ks délails de la cantro^erBe sur la fête de Pâques, voy. le Dictionnaire encyclopédique de la théologie cathoUque^ publié par la librairie Gaume. Ou y trouvera un très-long artide du docteur fiéfélé, de Tubingue. T. XVII, p. 159 et suiT.
* Eiât. ecclés,, I, 8.
s lib. n, c 30.
* Siit, m:ciés., 1.6.
secret du patriarche de Constantinople ; le second était le mandataire de Théodose au concile.
L'ouverture du concile eut lieu le 22 juin, dans la grande basilique dédiée à la sainte Vierge, seize jours après celui de la Pentecôte, qui avait été primitivement désigné. Cent quatre -vingt -dix -huit évoques étaient présents. Yésulat, diacre de Carthage, avait été délégué pour TAfrique ; Cyrille présidait au nom du pape Célestin, et, à ses côtés, se tenaient Juvénal de Jérusalem, Memnon d'Éphèse ; puis, selon Tordre de leur dignité, les autres prélats occupaient les places qui leur étaient réservées.
Nestorius, sommé trois fois de venir se défendre, sur les accusations portées contre lui, s'obstina a ne point paraître au lieu de la réunion, prétextant l'absence de Jean d'Antioche et de ses suffragants. Mais comme le temps s'écoulait en vain, et que les é vaques réunis s'impatientaient d'attendre (quelques-uns d'entre eux étaient morts depuis leur arrivée), il fut passé outre et Ton tint la première session. Nous allons rendre compte de chacune de ces séances dans l'ordre où elles eurent lieu.
1** Au milieu de TÉglise, sur un trône élevé, était plaôé le livre des Evangiles, pour représenter l'assistance de Jésus Christ, qui a promis de se
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trouver au milieu des pasteurs assemblés en son nom ; spectacle saint et imposant, dont le concile d'Éphèse a donné le modèle à tous les conciles suivants. Comme Nestorius refusait toujours de comparaître, il fallut examiner sa doctrine dans ses écrits. On commença par la lecture du symbole de Nicée et de la seconde lettre de Cyrille à Nestorius, qui fut trouvée parfaitement conforme à la doctrine contenue dans ce symbole. On lut ensuite la réponse de Nestorius, qui excita la réprobation de tous les Pères. En entendantles erreurs qu'elle contenait, ils s'écrièrent 1 « Que celui qui n'anathémalise pas Nestorius,soitanatlicme!» La lettre du pape Célestin renfermant la décision du concile tenu à Rome, l'année précédente, et la dernière de Cyrille à Nestorius, à laquelle étaient joints les douze auatlièmcs' du concile d'Alexandrie, qui avait eu lieu vers ta même époque, furent aussi écoutées avec la plus vive attention. Bientôt après, on procéda à l'examen de la croyance constante de l'Église en l'union personnelle des deux natures en Jésus- Christ, el, pour cela, on cita de nombreux passages des écrits de Pierre et d'Alhanase d'Alexandrie, de Jules et de Félix de Rome, de Théophile, il ri^pondii par dtnj^c nnathèmeB
■ Nestorius, de son cô piitml ù Cjrille les ei
apollin
de Cyprien, d'Ambroise, de Grégoire de Nazianze, de Basile, de Grégoire de Nysse, d'Âiticus, d'Amphiloque d'Iconium, qui, d'une manière formelle, se trouyèrent en opposition avec la doctrine de Nestorius. Ces passages furent insérés dans les actes du concile. Enfin, les homélies du patriarche de Constantinople ayant été examinées préalablement, on en lut vingt et un passages dignes de condamnation, et le concile prononça une sentence conçue en ces termes :
a Nestorius, ayant, entre autres choses, refusé d'obéir à notre citation et de recevoir les éyéques envoyés de notre part, nous avons été obligés d'entrer dans l'examen de ses impiétés ; et, l'ayant convaincu, tant par ses lettres que par ses autres écrits et par les discours qu'il a tenus depuis peu dans cette yille, prouvés par témoins, de penser et d^ enseigner des impiétés ; nous sommes réduits, par les canons et par la lettre de notre très-saint père, Célestin, évéque de l'Eglise romaine, à prononcer contre lui, en versant des larmes, une sentence de condamnation /Notre Seigneur Jésus-Christ qu'il a blasphémé, déclare, par la voix de ce concile, que Nestorius est privé de toute dignité épiscopale et retranché de toute assemblée ecclésiastique. )>
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Tons les éTèqnes souscrivirent à ce jugement : et le peuple, en apprenant que l'honneur de la sainte Vierge venait d'être vengé et l'faérésie confondue, manifesta sa satisfaction pai de grands traxtsports d'allégresse. Ainsi finit le première session.
Le lendemain 27', le concile fit signiËer a Nestorius la sentence de sa déposition et en donna aussitôt avis au clergé de Constantin o pie. Cyrille, au nom de tous les Pères, écrivit à l'empereur pour lui faire part de ce qui s'était passé; Nestorius s'adressa également à Tbéodose pour se plaindre des mauvais traitements de Cyrille et de Memnon. qu'il taxait de séditieux. Dans ces entrefaites, le comte Candidien, qui favorisait Nestorius, fit pu- Llier un édit par lequel il déclarait que la décision du concile n'aurait aucun effet avant la réponse qu'il attendait de la cour.
Quelques jours plustard, Ie29, Jean, patriarche d'.iiitioche, et les évèques d'Orient arrivaient à Ëphèse. Âtifsitôl descendu dans une hôtellerie, Jean, prévenu contre le concile, tint un synode où, de concert avec les prélats de sa suite, il déclara Cyrille et Memnon déclius de leur dignité et tncommunia tous ceux de leur parti. Il écrivit ausempereur pour l'informer dp cotte décision.
Celui-ci, sur le rapport du comte Candidien, soh mandataire, et les plaintes des Orientaux, répondit qu'il fallait recommencer les travaux du concile, et fit défense à tous les évêques de quitter Éplièse avant la solution des débats.
Le 10 juillet, parurent les légats du saint-siége. Ils avaient pour mission de faire exécuter les sentences que le pape Célestin avait déjà, comme il a été dit plus haut, prononcées contre Nestorius ; et, dans le cas où le concile aurait porté son jugement, d'en examiner les motifs et de le confirmer s'ils le trouvaient en règle. S'étant mis en rapport, comme il le leur était enjoint, avec Cyrille qui jouissait de toute la confiance du souverain pontife, ils furent bientôt au courant de tout ce qui s'était passé. Ce jour-là même eut lieu la deuxième session du concile général d'Éphèse.
2^ Elle se tint dans la maison épiscopale deMemnon. On y lut la lettre de Célestin au concile ; dans cette épître, le saint pontife déclarait que c*est Jésus-Christ lui-même qui a institué les évêques, comme docteurs de l'Église, en la personne des apôtres, et que leur devoir est de veiller tous ensemble à conserver intact le dépôt de la doctrine apostolique. Cyrille, ayant, en son nom et en celui de tous les évêques présents, donné connaissance aux légats
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des sommations failes, à trois reprises diflércnles, à Neslorius, de l'examen auquel ils s'étaîenl livrés sur la doctrine constante de l'Église au sujet de la personne du Verbe et des propositions eoudamuables qu'ils avaient trouvées dans les sermons et les divers écrits du patriarche de Coustantinople, ces représentants du saînt-siégc demandèrent une nouvelle réunion pour ju|^er en toute maturité des actes de la première session.
5° Le lendemain H, le concile s'assembla de nouveau au même lieu ; il s'agissait de justifier la sentence portée contre Ncstorius. Les Pères en communion avec Cyrille s'empressèrent d'exposer leur conduite dans cette affaire; toutes les pièces furent soigneusement examinées, et, après le contrôle le plus scrupuleux, tout fut trouvé parfaitement conforme aux règles canoniques. C'est pourquoi les légats approuvèrent hautement ce qui avait précédé leur arrivée et signèrent, à leur tour, la déposition de NesLorius. L'empereur fut informé de ce nouvel arrêt par Cyrille qui, expiiiiiant le vœu des évéqu's de sa communion, le priait de les laisser partir et d'agréer un prélat orthodoxe pour le siège de Couslantinople.
4° Cinq jours après, lei6, eut lieu la quatrième session, dans l'église de Sainte- Marie. Cyrille et
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Memnon s'y plaignirent de ce que, au mépris de touLcs les règles, Jean et son conciliabule les avaient déposés. Il fut reconnu, à l'unanimité, que le pa- (riarche d"Antioche avait agi par passion, et le concile déclara que celte déposition était nulle et irrégulière.
5° Dans la cinquième session, qui se tint le lendemain, tes Pères, pour rattacher leurs travaux à ceux des conciles précédents et nouer ainsi la cbaîne de la tradition, analhématisèrent Arius, Apollinaire, et tous les autres hérésiarques, de même que Nesto rius. Il fut procédé ensuite n la déposition de Jeaflj d'Antioche et des trente- trois évêques qui s'élaient unis à lui dans ^a rébellion contre les décrets synodaux. Enlin, le concile fulmina une sentence de condamnation contre Pelage qui, nous l'a^ plus haut, après avoir prêché l'erreur dans i pays, élait venu en Afrique avec Célcstius, pour| répandre la dangereuse semence do sa doctriad hérétique.
6° Le 22, dans la sixième session, les Pères rédigèrent et insérèrent dans les actes du concile une profession de i'oi qui commençait par le symliole de Nicée. Puis condamnant tout ce qui, dans l'g posé du dogme, pouvait favoriser l'explication dM Nestorius, ils défendirent, sous peine de dépositioojl
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aui évéques el aui clercs, et sous peine ij'analhème aux laïques, de proposer ou d'écrire aucune autre profession que celle de Nicée.
7* La septième et dernière session fut tenue le SI ; ainsi, le mois de juillet, à partir du 10, fut entièrement consacré à une étude approfondie de la cause de Nestorius. Il est certain que les évèques réunis étaient fort compétents, puisque déjà, dans des réunions particulières, ils avaient eu souvent l'occasion de s'occuper de cette nouveauté doctrinale qui troublait la paix de l'ËgUse. Dans cette dernière session, le concile confirma l'antique indépendance de Tile de Chypre à l'égard du patriarche d'Antioche. Benys le Petit ne rapporte aucun canon de discipline dans le code ancien de l'Eglise latine, apparemment parce que les Pères ne firent rien touchant la discipline publique de l'Église et qu'ils s'occupèrent particulièrement de l'affaire de Nestorius el de ses fauteurs. Les six canons donnés par quelques auteurs, et les huit de la collection de Justel confirment tout simplement les diverses décisions qui eurent lieu dans les sessions du concile.
Dès les premiers jours du mois d'août, le comte Jean, nouveau mandataire de l'empereur, arriva à Éphèse. Son |>remier soin fut de convoquer les
évêques et de déposer Cyrille et Memnon, qu'il fit mettre en prison. Le faible Théodose, qui n'était accessible qu'au parti nestorien soutenu par ses ministres, ignora le véritable état des choses, jusqu'à ce qu'un moine déguisé en mendiant put arriver à Constantinople et faire connaître au juste ce qui s'était passé dans le concile. C'est alors que l'empereur ordonna que deux évéques de chaque parti vinssent le trouver à Chalcédoine, et lui exposassent toute l'affaire. Les Orientaux envoyèrent Jean d'Antioche et Théodoret, évéque de Gyr ; les légats du pape furent députés au nom du concile. On ne put arriver à une entente entre les deux partis, mais Cyrille et Memnon furent rendus à la liberté et rétablis dans leurs charges. Malgré les efforts de ses partisans, Nestorius ne put être réhabilité. Maximien monta à sa place sur le siège de Constantinople, et l'hérésiarque dut se retirer dans un couvent à Apamée.
Au lecteur qui voudrait plus de détails, nous indiquerons les sources suivantes : Mansi, Conc»j III, IV; Hardouin, tomel; Baronius, tome V, ad Pagi ; Richer, Hist. Conc. gêner. ; Tillemont, Mémoires y tome XV ; Fleury, Hist. ecclés.^ liv. XXV; Cabassut, iVoti^ia eccles.^ p. 206 et seq.; Allatius, Vindiciœ, Syn. Ephes.^ 1661 ; Doucin, Hist. du
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nestorianisme j Paris, 1689; et la Revue trimestrielle de Tvbinguey année 1835, p. 213-299.
Les personnes qui désireraient se livrer à des études savantes sur les questions controversées liraient avec le plus grand fruit les œuvres de saint Cyrille, Opéra Cyrillij édit. Aubert, et le livre de Théodoret contre les douze anathèmes, Theodoreti Reprehens. XIIAnathemat. On verra que ce dernier ouvrage a été écrit dans un esprit de parti et qu'il laisse dans toute leur force les arguments du grand évéque d'Alexandrie.
Sur la question du péiagianisme, il est important de lire dans les œuvres de saint Augustin les traités suivants : de Gi*at. Chrisii. cap. 21 , n. 33 ; de Pecc. merit. et remiss. lib. I, n. 55 ; L. de Gestis Pelag.y cap. 11, n. 23, et cap. 25, n. 65; Serm. ccxcrv; L. de Pecc. origm.^ cap. 19, n. 20 et 21, et beaucoup d'autres ouvrages du saint docteur, qu'il serait trop long de citer. Du reste, les arguments de saint Augustin, de saint Jérôme, de saint Hilaire, ont été reproduits par le savant P. Petau, dans sa Théologie dogmatique^ aon$ ce titre : de Pelagianor et senû-pelagianûr. Mi^ tum Mst. et de lege et gratta, {Théoki toraelll, p. 317-396.)
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Eutychès, abbé d'un couvent dans le Toisinage de Consfantinople, interprétant mal la doctrine de Cyrille sur les deux natures en Jésus-Christ et voulant combattre Nestorius, tomba dans une erreur tout aussi dangereuse que celle de son antagoniste. Dans la crainte d'admettre deux personnes en Jésus-Christ, il ne voulut y reconnaître qu'une seule nature composée de la divinité et de Thumanité.
Il soutint d'abord que le Verbe, en descendant du ciel, s'était revêtu d'un corps qui n'avait fait que passer par celui de la sainte Vierge comme par un canal ; cette opinion se rapprochait de TapoUina* risme, mais il la rétracta dans un synode tenu à
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Constanttnople en 448. Cependant, dans cette même assemblée présidée par le patriarche Flavien, Eutychès ne voulut pas convenir que le corps de Jésus-Christ fût de la même substance que les nôtres; et parce que, comme les valeotiniens et les marcioDÎtes ' , il n'attribuait au Fils de Dieu qu'un corps faolaslique, il fut condamné et déposé de sa charge.
Du reste, peu érudit et mauvais théologien, Eutychès est très-obscur dans ses explications; il semble quelquefois admettre dem natures en Jésus-Christ, même avant rincamatron, et supposer que l'âme de Jésus-Christ avait été unie à la divi- DÎté avant qu'elle s'incarnât ; mais il refuse avec opiniâtreté de reconnaître dans le Verbe deuï natures après l'incarnation, et soutient que la nature humaine a été comme absorbée pnr la divinité, de même qu'une goutte de miel tombée dans la mer, de même que le cuivre etl'étaiadans la fonte des cloches. On a donné aux partisans de cette opinion le nom de moiwphysites ou dérenfeure d'une seule nature.
' ïalentin et Murcion, hérétiques du deuiième siècU, sont rangés dans l'hiElaire de l'Eglise paraii les gnostiques ou illuminét, qui préleoilsient élee pJus ècltùrés que les ap4tres euimémei.. — Pour plus de détaib vo), iHift. mivert. de tKglià't du Jean Aliog, t, 1-, II- paHie, ch. 11, §71,
Léon le Grand, ce saint pontife qui arrêta le terrible Attila aux portes de Rome, gouvernait alors l'Église universelle. Instruit par Flavien et par Eutychès lui-même de l'objet de la dispute, il approuva la condamnation de ce dernier et écrivit au patriarche de Constantinople une lettre qui est devenue célèbre par la netteté avec laquelle y est exposée la doctrine catholique touchant Tincarna* tion. Mais l'hérésiarque, soutenu à la cour par le crédit de Chrysaphius, premier eunuque du palais impérial, et ailleurs par Dioscore, patriarche d'Alexandrie, homme violent et dissolu, et par les moines grecs qu'il avait gagnés à sa cause, obtint de Théodose la réunion d'un nouveau concile à Éphèse, pour reviser ce qui s'était fait à Constantinople.
Quoique le pape Léon eût témoigné le désir que la réunion eût lieu en Italie, il accéda à la demande de l'empereur et choisit pour légats Jules, évéque, Renatus, prêtre, et Uilaire, diacre de l'Église romaine. Comme il n'entre point dans notre sujet de faire l'histoire des conciles particuliers, contentons-nous de dire ici que l'assemblée tenue en 449 ne fut qu'un conciliabule connu dans l'histoire sous le nom de Brigande (TEphèse. En effet, Dioscore, appuyé par la cour, y usurpa la première
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place, malgré la protceUttoa des représeatanU du saint-fiiége ; et, eùHouié d'évéques et de moiues déronéB comme loi à Eutjt^èe, il y proaooça la justt&cdion de «e dénier, eu lançant l'anallièffle omtre HancB de Comtaotinople et Ëusèbe de DoryUe, dtfensean de la foi orthodoie. Fois, aveuglé par œie fitr«ur sacril^, il se porta ras plus cnidln ^okawB contre ke frUait qui refiuaiest de fiOBflcrire i l^Krésie. Flarien fut tell^aeot lealtraîtêipe, pra de tempe après, il moontt ikaes bleanim.
letOEK va vmSs war cette aeène hideuae qui, comme m» ombre dam un lableau, ne £»t que mîeiiz ressortir lesgnndsUaits de ces temps agités. L'Ëgbe de IfetK-Christ a toujours rencontré des Inîtsee et âee préraricateurs, et, ce qui prouve aa force firine, c'est qu^elle a aorvécu avec ^oire à toDla ke t]-aliî»0D:i el » toutes leg pertidies. A la mort de Th^utloae, qui eut lieu l'auniic suivante, Harcien, suii Leau-liôrc, prit les mii.= de l'viiipîri.' enOrient. Dèsiniix df nmiim la pai\ i> l'Ëglitc, il a'empiwsii (I<- ouinleBceiidre au\ vœux du pape Léon qui, v(>i)lai)t eft'ucei- la Laciie ijii brigftndago d'Ëf^ièBe, lui dcmutilati b ouovuculiuii il d'uD concile œcuméniijue. Sa vcrlucusii épOUWt ' Pnkliérie, iluiil leutim e»t aiijnunl'hiii dans le ua-
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talo^ue des saints, le secondait de, tout son pouvoir dans l'accomplissement de cette œuvre salutaire. Le nouvel empereur écrivit donc au souvei'ain pontife pour l'inviter à venir lui-même tenir le concile, ou, s'il ne le pouvait, à lui envoyer ses instructions. Léon lui répondit que les troubles d'Occident ne permeltant point aux évèques de s'assembler, il s'en remettait à lui pour le lieu de la réunion. C'est pourquoi Marcien, par une lettre qu'il adressa à Anatolius, successeur de Maximien sur le siège patriarcal de Constantinople, et à tous les métiopoUtains de l'Orient, convoqua le concile à Nicéu, en Bitliynie, pour le 1" septembre 45i. Cette lettre ayant été d'abord envoyée au pape, celui-ci l'approuva, et, outre Luccntius, évêque d'Ascoli, cL Basile, prêtre, qu'il avait délégués près d'Anatolius, il désigna, pour tenir sa place au concile , Pascasinus, évêque de Lilybée, Boniface, prêtre, et Julien, évêque de Cos, qui était depuis longtemps en Orient.
Il nous reste quatre lettres de saint Léon à ce sujet : deux à l'empereur Marcien, une à Anatolius et la quatrième au concile. Il veut que ses légat et principalement Pascasinus, président l'a blce.
Les éïéques étaient déjà en «raiide partie arriva
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à Nicée, lorsque des troubles survenus ilans la capitale empêchèrent l'empereur de s"y rendre. Tenant cependant à assister au concile, Marcieu invita alors les prélats à se rendre à Cbalcédoinc, autre ville de Bitlijiiie, qui n'est séparée de Constantinople que par le Bosphore. Us s'y trouvèrent au nombre de plus de six cents', le 1" octobre, dans l'église de Sainte-Euphémie, à l'ouverture de l'assemblée. Tous les Pères, à l'exception des légats du saint^iége et de deux évêques d'Afrique, relevaient de l'empire d Orient, Peut-être l'enipereur n'assis la-t- il pas à la première session, maïs il est certain qu'il prit part aux réunions préparatoires, puisque ce fut dans ces circonstances que Théodoret, évéque de Cyr, lui présenta un exposé des violences qu'il avait souffertes et obtint d'assister au concile.
Les principaux officiers de l'empire, au nombre de dix-neuf, avaient des sièges réservés au milieu de l'église. Les places d'honneur, ù gauche, selon l'usage de l'époque, étaient occupées par les représentants du pape et par Ânatolius de Constantiiiople, Nanime d'Antioche et leurs suffragants; à
' Sainl Léon, dans sa lettre au» évoques dm liaulea, parle de OW; le diacre LUiéral en compte li^O , in tireoiar,, cap. iiii elSiwplioreCréfiijrus, «Se, lib. XV, i:ap. u«i.
droite, se trouvaient Dioscore d'Alexandrie, Juvénal de Jérusalem et les autres évêques d'Egypte et de Palestine ; chacun des assistants tenait le rang qui avait été réglé d'avance. Au centre, comme au concile général d'Éphèse, le livre des saints Évangiles était placé sur un trône élevé. Occupons-nous maintenant des travaux du concile, et examinons chacune de ses sessions en particulier :
l*' Tous les évêques sont assis : Pascasinus, qui préside au nom du pape, se lève et déclare aux magistrats chargés de maintenir Tordre, que, voulant se conformer aux instructions du pontife romain, chef de toute TÉglise, ni lui, ni ses collègaes ne peuvent demeurer dans rassemblée, tant que Ton n'en aura pas fait sortir Dioscore. Les commîssah'es impériaux, après quelques hésitations, ordonnent au patriarche d'Alexandrie de se lever et de répondre à ses accusateurs. Eusèbe de Dorylée donne connaissance de la requête qu'il a présentée à Tempereùr, au sujet de sa déposition ; cela fait, on lit les actes du synode de Constantinople sous Flavien, et ceux de la tumultueuse réunion d'Éphèse soùs Dioscore, et tous les évêques déplorent la perte de Flavien et anathématisent son bourreau. C'est en vain que Dioscore prétend n'avoir agi qu'avec lagrément de ses collègues et n'avoir rien
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fiiit sans les consullcr; ceux-ci, honteux de leur pusillanimité, lui reprochent la violence dout il a usé à leur égard en les entourani d'hommes armés. Tous les Pères du concile, juslemeut indignés de la présence d'un lel monsfre au milieu d'eui, demandent à grands cris qu'on le chasse honteusement.
Une accusation qui ne saurait passer inaperçue s'éleva encore contre l'iniligne patriarche dAIeiandrie dans cette première session : Il a osé tenir un concile sans l'autorité du saint-siége. Il est évident qu'il ne saurait être ici question de la convocation à la dernière réunion d'Éphcse, puisque le pape l'approuva, quoique à regret, mais bien de la tenue des séances où les légats ne purent obtenir la présidence. Cette accusation : // a osé tenir un concile sons fauloritédu siège ajwstoUque, ce qui ne s'est jamais fait et ne peut jamais se faire Ucitemcnt ', prouve que, dès les premiers siècles de l'Église, on était persuadé de la nécessité de l'autorisation du pontife romain pour tenir un concile et du droit qu'il avait de le présider par lui-même ou par ses délégués.
■ iSyDOdumaueusest facfresine auctoritste sedis aposiolic», quod nuiiquam faDtum esl, nec Beri licel.nOnlitdansqueliiueE Tprsions : licuU, Lobb. Cancil. 1. IV, col. 93.
2"^ Dans ie second acte S comme disaient les anciens, ou, suivant l'expression en usage aujourd'hui, dans la deuxième session qui s'ouvrit deux jours après, le mercredi 10, on inaugura les délibérations du concile par la récitation des symboles de Nicéeetde Constantinople. On lut ensuite les témoignages tirés des écrits d'Alhanase, de Célestin, d'Hilaire, de Basile, de Grégoire de Nazianze, en faveur des deux natures en la personne de Jésus- Christ, hs lettres de Cyrille à Nestorius et celle de Léon à Flavien. Cette dernière, surtout, frappe d'admiration les auditeurs, et quand on arrive à ce passage : « L'anéantissement par lequel le divin Maître et le créateur des immortels a voulu deve^ nir un homme sujet à la mort est, non pas un défaut de puissance, mais un effort tout-puissant de miséricorde ; de sorte qu'en prenant toutes les propriétés de notre nature, i' n'en a perdu aucune de la sienne. La nature divine n'est point altérée par la grâce qu'il nous a faite ; la nature humaine n'est pas absorbée par la grâce qu'elle a reçue* D est devenu aussi véritablement homme, qu'il demeure immuablement Dieu ...» tous les évêques s'écrient : « Telle est la foi des apôtres et des saints
*■ Actione Ghalcedonensi, 2, recitata sunt, etc., etc. Gabassut. Notit. eccles. secul., V, p. 245, n* 8.
CÛVCTLE DE CI)*LCÉIW>ISE, docteurs: Pierre a parlé pur Léon. »Elils proDoncenl l'anathéme contre ceuï qui n'adtn(;ltcnt pas cet enseignement.
Bossuet a dit: « Celle divine lettre, où le mystère de Jésus-Christ est si hautemeDt cl si précisément expliqaé, que les Pères du grand concile, quatrième œcuménique, s'écriaient à chaque mot: a Pierre a parlé parLéon, » a fait l'admiration de toute l'Église', >
La session allait continuer, mais Aélius, évéque de Nicopoli^, ayant demandé du temps pour examiner la troisième lettre de Cyrille, qui conteaait les douze anallièmes, lesévèqiiesse felirèreul, et le président déclara qu'on reprendrait le plus lot possible la suite des travaux.
5° En efTet, trois jours après, le samedi 15, les Pèrcà s'assemblent de nouveau dans I'i:glii3e de Sainte-Euphémie. Il s'agit de porter un jugement canonique dans l'affaire de Dioscore. Après les tioi.t sommations qui l'appellent à comparaître, l'indigne patriarche d'Alexandrie refusant de venir au concile, il est procédé a l'examen de sa cause. Les évêques présents examinent avecia plusscrupuleuse exactitude les cliefs d'accusation purlés par Eusètie
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de Doryléc, Théodore et Ischirion, diacres, Athd* nase, prêtre d'Alexandrie et neveu de Cyrille, Sophronius et autres, qui, tous, déposent sauskfeida serment et signent leur déclaration. Quand on sait ce (jui s'est passé au conciliabule d'Éphèse, il e^ inutile, ce nous semble, d'entrer dans le détail des infamies dont s'est rendu coupable cet évéqw prévaricateur qui n'usa jamais de son pouvmr qfne pour faire le mal. Les crimes de Dioscore sont piblics ; ses erreurs sont manifestes ; U est dose t^alps de porter une sent^ice qui venge la vérité méeoil^ nue et la morale outragée. Mais TËglise n'agit potat à la légère: elle se recueille avant de parl^, elm n'est qu'en Tefsant des larmes amères qu'elle châtia ses enfants rebelles. Les Pères, ayant done mûiement considéré toutes dioses, dédirent que Dioscore, rebelle à leurs sommations, fauteur d'hérésie, coupable de cruautés atroces et chargé de onmes, est excommunié et déchu de toute dignité ecdé^ siastique. La postérité, qui révoque tant d'arrêts, et la critique, qui s'attaque à tout, n'ont foixA encore infirmé cette «entence. Rél^é à G«ngre, en Paphlagonie, par un édit de l'empereur, Discore y mourut en 454.
4° La quatrième session eut lieu le 17. Les mandataires de l'empereur, qui n'avaient point assi^
covcnx BE ciuuiBDarai:- v
B te réuniim jH«uJfaiilE,gB» ^osto fenc qn*^ s'asiBssit muQucmciit o^ins juBBnxtsA csiisiiini&, 0 edee
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àaOB Iffi dnQzt anatLème» de CTTÎlle ; ponr montre]' leur attachraneiil is 1b doctrinp-o liqae, déclarèrent dnneToix U[- ■. iity-
ohis et s« ]iartisanE, qu€ > ilc
KiDee at de ConsUntinopk, ':;; lu à
j^itee,«l qu'iis ne tmiivaient ries â ajonter ni à wrtrwiehBi'â la lettre de Léon àFlavieii.
^'îl est lieau de vnir on -dvéqn» itee temps ma- I il III 1 1 ]iii I II iiiliiiii iliiiiiiiiiiMw i1iiiiiÉiiiriiiiii ^ et proclamer que saa etBàffumewt sst w)m 3n prince des apAtreE Itti-tnèn»^ ! Hais iïé\as ' qu'esl devenoe cette prande Église d'Orient cù brillàrenl tant de doctenrB, où tant de martyrs sucUérent la viaie foi de leur sang? Le vent du sclii^me a KouEQé sur ce bercean des lumière? et de la civilifiation; et, aujourd'iiui, rame.au détaché de l'arlire, fleur arrachée de sa tipe, membre séparé du corps, l'Orient ne donne presque plus de signe iv vie. A part quelques conlréee, loujourii en hilte contre l'iBlamisnie el toujours allacbées au centre de 1 l^lîse romaine, on n'y trouve plus que
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6° Le 25, jour de la sixième session, l'empereur Marcien el l'impératrice Pulchérie arrivent au concile. Ils sont reçus avec les honneurs dus à leur rang, et, quand ils ont prii place sur le trône qui leuraété préparé dans la basilique, Marcien s'adressant à l'assemblée, s'exprime ainsi: « Très-saints, et très-révérends Pères : depuis que, par la volonté divine, j'ai été choisi pour gouverner l'empire, je n'ai point eu de plus grande sollicitude, au milieu de toutes celles dont je suis chargé pour le bien public, que de veiller à ce que la foi catholique, toute pure et toute sainle, fût fortement établie parmi mes sujets, et délivrée de ces trouble» qu'engendre la perplexité d'esprit et le doute sur les pointa foudamentauï de notre croyance. Or, des novateurs, animés de dangereuses passions, ayant émis des sentiments contraires à la doctrine des Pères et au langage de la vérité, te peuple a été séduit et un grand nombre de personnes se sont malheureusement laissé entraîner dans l'erreur. C'est pourquoi, très-saints et très-révérends Pères, je vous ai fait venir ici et rassembler en concile, malgré les peines et les fatigues que vous deviez éprouver, pour travailler à dissiper les ténèbres qu'on s'est efforcé de répandre dans les âmes, à faire briller le flambeau do notre sainte religion a
inte religion at^
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à moDtrcr Dieu aux hommes, te) qu'il s'est rcrélê lui-même dans la sainte &rrîture et la tradition. a 11 faut désormais, telle est ma volonté formelle, qu'on s'abstienne de toute dispute sur le niptère de la naissance de notre Sauveur Jésus-Christ, et que chacun, sur ce point, s'en tienne à l'enseignement des apôtres, des trois cent dix-huit Pères de Nicée et du saint pontife Léon, de Rome, daus sa lettre à l'évéque de ConstantinopleFla^ien, d'heureuse mémoire. 11 importe maintenant que la vérité ne soit plus obscurcie par les passions des individus, ou par la faveur, l'avarico et l'intérêt des f^rands ; elle doit n'emprunter son éclat qu'à elle-même. C'est dans ces sentiments, qu'à l'exemple du pieux empereur Constantin, nous avons voulu assister à ce concile, non pour y exercer l'autorité déjuge, mais pour y faire confirmer la vraie foi par vos décrets, afin que les peuples, abusés par l'ortiGce '4e quelques mauvais esprits et séduits par les ^M^ncs déclamations du schisme et de l'hérésie, ne soient plus en proie à de funestes divisions et relieonont à l'unité de foi. Tel est notre vœu et le but que nous nous sommes proposé. Et pour que
»tous mes sujets s'attachent àla doctrine catholique, je désire que, d'un commun accord, vous l'expodez, selon la trijdition constante do l'Ëglise; et de
se msroiiiE hes cokliles œcuménioues. même que le concile de Nicée nous a cclaircs condamnant Arma, votre définition, en dissipai les ténèbres qui se sont amassées depuis peu autour de la vérité, soit une règle invairalile et éternelle dans la société chrétienne. C'est là ma plus grande ambition, et je prie la Majesté divine d'i assurer le succès. »
Ce discours, écoulé dans le plus respectueux silence, est acclamé par les évê(iues du concile. Ensuite Aétius, archidiacre de Constantinople, l'un des secrétaires de l'assemblée, ayant lu la dérniitioD. de foi dressée dans la séance^irécédente, les Pères, et, à leur tête, les légats dn pape, y souscrivirent aui nombre de trois cent cinquante, et ils anathématî*' seront solennellement Nestorius, Eutychès et Diogcore.
L'empereur, qui prenait un vif intérêt à tout ce qui pouvait concerner le bon ordre et la discipline ecclésiastique, proposa alors quelques articles que, disait-il, il préférait soumettre à l'Église que de les régler de sa propre autorité. Il demandait qu'il fût statué: 1° que personne, à l'avenir, ne pourrait bâtir un monastère sans l'autorisation de l'évèque du Heu, et que les moines seraient soumis à la juridiction de l'ordinaire; 2" qu'il serait interdit aux clercs d'affiTmer des terres et de se charger de
lus
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procuration pour les atTaires sccalières ; ô" qu'il ne serait plus loisible aus ecclésiastiques de passer d'une Ëglise à l'antre, hormis le cas où, chassés de leur pays par la guerre mile, ils seraient dans la nécessité de s'eipatrier. Les Pères, parfaitement convaincus de la nécessité des mesures disciplinaires qu'appelait lUarcien, en iirent l'objet, en en changeant un peu la (orme, des troisième, quatrième, cinquième et vingtième canons, dont nous parlerons bientôt. Le cher de l'État, ayant, en outre, témoi^é le désir que la ville de Chalcèdoine, tant à cause de son insigne basilique de Sainte-Euphémie, que de l'importance du concile qui s'y trouvait assemblé, obtint les privilèges attachés aux métropoles, sans en avoir le titre, qui appartiendrait toujours à Nicomédie, les éièques s'empressèrent de lui donner celte marque de leur satisfaction.
Alors fut terminée cette sixième session, que quelques auteurs ont considérée comme la dernière du concile de Chalcédoine ; et cette opinion leur est venue vraisemblablement de ce que l'on y lut la définition de foi et que l'on s'y occupa des alTrtires générales de l'Église, Beaucoup de pays, anciennement, n'avaient dans leurs collections que ces six premières sessions, suivies des canons que le pape
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Pelage, dans sa lettre aux évêques d'Istrie, y avait joints. Ëvagre, dit le Scolastique, historien d'une grande valeur en ces matières, s'étend longuement sur les séances dont nous Tenons de parler et ne donne aux autres qu'un espace fort restreint. Gomme tout ce qui appartient au concile doit nous intéresser, nous relaterons brièvement, puisque nous n'avons que peu de détails, ce qui se fit après la journée mémorable du 25 octobre.
Le lendemain 26, il y eut trois sessions ; l'important était réglé et il tardait sans doute aux Pères qui étaient venus de loin de reprendre le chemin de leur patrie. Il est certain que l'intérêt des âmes confiées à leur sollicitude pastorale, toujours présent à leur esprit, devait les presser d'agir aussi promptement que possible. Avant de sortir de la basilique, Tenipereur les avait priés de rester encore trois ou quatre jours, afin, disait-il, de mettre le sceau à leur œuvre.
7** Dans la septième session, qui fut très-courte, le concile ratifia un arrangement fait entre Maxime d'Antioche et Juvénal de Jérusalem. Par cet accord, la Phénicie et l'Arabie devaient demeurer sous la juridiction du premier, et les trois Palestines, sous celle du second.
S"" La huilième session fat consacrée à TafTaire
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de Tbéodorel, évéque de Cyr. Ce savaol prélat, à Antiochc en 586, a été un des hommes les plus marquants de son siècle. Lié damitié avec Ncslorius, il eut beaucoup de mal à se délerminer à le croire coupable d'hérésie, et même, pour chercher à le justifier, il écrivit avec beaucoup d'aigreur contre Cyrille, qui ne lui inspirait que de l'anlipathie. Hais, détrompé dans la suite, il se réconcilia avec le saint patriarche d'Alexandrie et souscrivit à sa doctrine approuvée par le saint-stége. Attaqué par Eutychès et ses adeptes comme partisan de Nestorius, Tbéodoret fut dépost, sans être entendu, dans le fameux briganda^je d'Éphèse, par •l'ordre de cet infâme Dioscore qui poussa l'audace Bjusqu'à excommunier le pape lui-même. C'est h-Ccntre cette sentence que l'é^'èque de Cyr présenta ■'Une requête au concile. On lui demande s'il veut k ftnalhémaliser Nestorius et souscrire à la définition kde foi cathohque qui a été adoptée ; et, comme il ipresse de le faire, il est réintégré dans sa ftcbarge. Nous aimons à croire quecGtai;te de Théo- ^doret fut sincère; un homme aussi instmit devait BCtre désabusé du nestorianisme. 11 retourna à son I nége et maurut dans la paix de l'Église en 458. LHais ses écrits, qui ne furent point examinés à I Chalcédoine, le seront à Conslantinoplo et n'échap-
peront point, malgré la renommée de leur auteur, au jugement impartial et sévère du cinquième concile œcuménique.
9** L'affaire d'Djas, évêque d'Édesse, est examinée dans la neuvième session. Cet évêque persan, partisan des écrits de Théodore de Mopsueste et de Diodore de Tarse, dont il fit même une traduction, fut, de bonne heure, accusé de favoriser l'hérésie nestorienne. Il fut cependant acquitté au synode de la province d'Antioche en 448, et peu après, à Béryte, devant un tribunal d'évêques phéniciens, réuni par ordre de Tempereur. Également suspect auT catholiques et aux eutychiens, Ibas ne put échapper à la haine des monophysites ; il fut, comme Théodoret, déposé au conciliabule d'Éphèse. Il se retira dans un couvent jusqu'au jour où il put espérer d'être réhabilité. Nous le voyons aujourd'hui en présence du concile. On agit à| son égard comme à celui de Tévêque de Cyr, et on n'examina point ses écrits.
10^ Ibas, ce jour même, dans la dixième session, jura anathème à Nestorius et à ses partisans, et souscrivit la profession de foi que lui présenta le président de rassemblée. Il fut alors rétabli dans sa dignité. Un doute peut se présenter ici à l'esprit. L'évéque d'Édesse n'obéissait-il pas plus au désir de
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remonter sur son siège, qti'à ses convictions intimes?,,. Rien ne penl faire supposer que, si d'abord il sembla favoriser l'hérésie, revenu à de meilleurs sentiments, il n'ait agi en toute loyauté. Dieu seul lit au foni! des cœurs. « Il n'y a pas, dit le docteur Fritz, savant théologien de l'Allemagne catholique, il n'y a pas, selon nous, de contradiction entre la reintcgratiou d'Ibas sur son siège par le concile et l'anathème qui frappa plus lard sa lettre à Maris', Ibas n'avait jamais été déclaré hérétique; sa lettre, qu'il écrivit étant encore prêtre à Edesse, pouvait êlre rejetée comme favorable au nestorianisme, quoique Ibas lui-même eût, avant sa réintégration par le concile de ChalcéJoine, prononcé l'anathème contre Ncstorius '. » Il est, en effet, naturel de croire qu'à Antioche et à Béryte, l'évêque d'Édesse avait fait une profession de foi orthodoie. 11° Le 29, s'ouvrait la oniicme session qui, comme la suiyantc, fut employée à l'examen des deux compétiteurs au siège d'Ephèse. Bassien et Etienne s'étaient, l'un et l'autre, fait élire par intrigue, et, soutenus par deux partis opposés, chacun d'eux voulait demeurer seul administrateur
• Rous parlerons plus longuement de celle leiire en faissnl Iftistoire du troieiènie concile de Constantin npic. ■ Diet. enct/rl. de la tkfol. catk., t. XI, nrt. Irib h'Édeme.
de cette Église, célèbre en Orient. Ils soumettent leur différend au concile, et, les Pères, après un examen sérieux de la question de droit, remettent au lendemain le jugement définitif de TalTaire.
IS"" Le concile, réuni le 50, pour sa douzième session, ya prononcer sa sentence dans la cause soumise à son arbitrage. Il résulte de l'audition des personnes appelées en témoignage, de Tinterro^gatoire des parties et des circonstances qui ont accompagné cette affaire, que les deux prétendante se sont rendus coupables de cabale éi de violence. C'est pourquoi le président, au nom des Pères assemblés, déclare Bassien et Etienne mdignes de la charge qu'ils ambitionnent et les soumet tous deux à la déposition canonique. Sur la demande de quelques prélats qui intercédèrent en leur fa« veur, on leur permit de conserver le titre d'évéques, et il leur fut alloué une pension sur les revenus de rÉglise d'Éphèse. C'est, dit un auteur % le premier vestige de l'établissement des pensions ecclésiastiques.
15" Ce fut ce même jour, 50 octobre, que se tint la treizième session. On y rappela le quatrième canon de Nicée, qui veut qu'il n'y ait qu'un métropolitain dans chaque province ; en vertu de ce
^ Richard, Analyse des conciles, Paris, 1772, t. I, p. 44i*
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principe, l'évéque de Nîcomédie doit être reconnu en cette qualité par l'évéque de Basîlinople, même par celui de Nicée. Ce dernier, néanmoins, conservera son titre purement honoriGque de métropolitain.
ii" Le 51,iiy eut deux sessions, la quatorzième et la quinzième. Dans celle qui fut tenue le matin, il fut décrété, sur la demande des évêques de Syrie, que Sabinicn, prélat verttieui, élu à la place d'un certain .4.lhanase, que ses désordres avaient fait chasser, et qui voulait reprendre son autorité, serait maintenu sur le siège de Pcrrha et seul chargé du gouvernement de cette Église, dont il était légitimement investi.
15° Dans l'après-midi, la quinzième session fut employée à la rédaction définitive des canons disciplinaires, arrêtés d'avance entre les membres du concile. Les légats du pape et les commissaires impérianx s'étanl retirés, les évoques d'Orient profitèrent de leur absence pour faire un canon tout en faveur de l'Église de Constanliuople.
16° Le 1"' novembre, les légats du pape, d'accord avec plusieurs évoques, tinrent une dernière session pour protester contre la prétention des Orientaux qui, déjà, au premier concile de Conslantinoivaient voulu que leur ville, aiipeloc \a nouvelle
Ramej jouît d'une prérogative d'honneur qui lui donnât la préséance dans l'Église immédiatement après l'ancienne Rome. Cette nouvelle tentative, faite en d'autres temps et par d'autres hommes, rencontra, comme la première, la résistance du saint-siége.
Les canons disciplinaires, au nombre de vingthuit, en y comprenant le dernier au sujet de la cité impériale, occuperaient ici une trop grande place si nous les donnions in extenso; pour les faire connaître, il suffit d'en rapporter la teneur, que nous accompagnerons de quelques observations.
I. « Tout ce qui a élé réglé par les canons des conciles précédents, jouissant d'une autorité légitime, est confirmé et doit être observé exactement. » — Il est évident qu'il ne saurait être id question du conciliabule d'Ëphèse, où tout se passa dans le plus grand désordre; il s'agit donc des conciles généraux et particuliers, dont les actes, conservés avec respect, ont été réunis en collections.
II. « L'évéque coupable de simonie dafts l'ordination des évéques, des prêtres et autres clercs, sera menacé de déposition, et ceux qui ont été ordonnés par lui ne profiteront point de l'emploi qu'ils ont voulu acheter. Il lui est également interdit de nommer, à prix d'argent, aux autres charges
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de l'Eglise. Celui qui se sera iutcrposé dans ce négoce coupable sera déposé, s'il est clerc, el anathématisé s'il est laïque, a — Ce canon se trouve reproduit dans la lettre encyclique du synode de Constautiuople, de l'an 459, et diins les actes de l'assemblée du clergé de France, de l'année 1566. UI. « Que les clercs, poussés par l'amour du gain, ne s'ingèrent point dans Tadministration des affaires séculières, n — Par là il est défendu aux évéques, aux prêtres el aux moines d'affermer des terres, de gérer des biens et de s'appliquer aux choses temporelles qui les distraient du service do Dieu, Il n'y a d'exception que pour le cas où ils ne peuvent se dispenser de se charger des intérêts des mineurs, impnberutn, et celui où ils sont appelés par l'autorité ecclésiasiique à prendre soin des revenus de l'Eglise, de la subsistance des pauvres, des veuves et des orphehns.
IV. tt Quoique les moïues qui mènent une vie vraiment régulière, soient digncsd'une grande considération, il est néanmoins nécessaire qu'ils soient soumis à la juridiction de leur évêque. » — 11 s'agit, dans ce canon, fait à la demande de l'empereur Marcien, de meLlte Gn à des abus qui se produisaient alors; des personnes, sous prétexte vid'enibrasser la [irofession religieuse, bâtissaient
9t> HISTOIRE DES CONCILES ŒCUMÉNIQUES
dans les villes des monastères et des chapelles, de leur propre autorité. Il était donc indispensable pour la paix.de rÊglise et de TÉtat, que l'évêque diocésain jugeât de l'opportunité de ces nouvelles fondations. Garder la résidence, vaquer au jeûne et à la prière et se tenir éloigné du tumulte du monde: tel est le devoir de la vie monastique. Le même canon défend encore aux réguliers de recevoir des esclaves dans leurs maisons sans la permission des maîtres. Quoique l'Église n'ait jamais approuvé Pesclavage, elle a dû le tolérer, jusqu'à ce qu'elle ait pu faire pénétrer la charité divine dans les âmes.
Y. « Les anciens canons qui défendent aux évéques et aux clercs de passer d'une Église à une autre doivent être rigoureusement observés. » — . On rappelle ici les canons 15 et 16 du concile de Nicée et les deux premiers de celui de Constantinople.
YI. c( Que nul se soit ordonné sans être attaché à une Église ou à un ordre religieux déterminés. » — Les ordinations faites en dehors de cette règle seront considérées comme nulles, à la honte de ceux qui les auront pratiquées, ajoute le texte*;
^ S'agit-il ici d'ordinations simplement illicites? Nous ne pouvons le croire après avoir lu ces paroles : Eoê autem qtd
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ce point de discipline n"a point change pour ce que nouE avons mis enLrc guillemets; quant à la peine, nous n'avons point à la discuter. Les éïê((ues de nos jours sont trop au courant de leurs devoirs pour commettre des actes de cette nature.
Vn. « Il est défendu aux clercs engagés dans les ordres sacrés et aux moines qui ont fait profession, de s'enrôler dans les armées et de retourner à la vie séculière. Ceux qui abandonnent ainsi le service de Dieu doivent être anathémalisés, » — Pas plus aujourd'hui qu'autrefois, il n'est permis aux personnes consacrés à Dieu de rompre leurs engagements sacrés ; leur saint ministère suffit à les occuper entièrement, ie zèle pour la gloire de Dieu et le salut des âmes peut seul justifier leur présence sur les champs de bataille ou dans le tourbillon du monde.
VIII. « Les clercs des hôpitaux, des monastères et des chapelles des martyrs, doivent être soumis à l'êvêquc du lieu où ils résident; Icile est la tradition des saints Pères. » — Il y avait alors des prêtres et des moines qui, à raison de certaines
abaahili: oïdinantur, dccraiil saiicta Sgnodu» irritam et invaliilam habere hujiismodi maiiaum impositiotinn, et iiunguam oiif operaripotae ad ejiis qui ordinavif Injuriam. Tel le sentiment <te plusieurs anciens sclioljsstes cités pur ■in, de SS. Ordinal., part. III, cicreil. V, cap. 40.
98 UISTOIHE DES GOiNGlLËS ŒGUHÉMQUES.
fonctions, se prétendaient exempts de la juridiction de l'ordinaire. Le saint concile menace les premiers des peines canoniques et les seconds d'excommunication, s'ils ne veulent se soumettre à son décret. • IX. « Les contestations des clercs seront déférées à l'évéque et non aux tribunaux civils; si un clerc a quelque conflit avec son cvêque, il en référera au concile de la province; et si un évêque ou un dere a un différend avec le métropolitain, Paffaire sera portée devant l'exarque du départenàent, ou devant le siège de la ville impériale de Constantinople. » — Il y a ici trois cas distincts; le premier oblige les clercs à s'en remettre, pour leurs différends, i l'arbitrage de leur évéque; dans le deuxième, c'est le concile de la province qui décide; dans le troisième, il faut recourir à l'exarque, qui, comme l'observent les canonistes, n'était pas un simple métropolitain, mais le chef de tout un diocèse, ou département ecclésiastique, comprenant plusieurs provinces; enfin Ton peut s'adresser aussi aa patriarche de Constantinople, investi de pouvoirs
extraordinaires, en sa qualité d'évêque de la ville impériale.
X. « Un clerc ne peut, en même temps, faire partie du clergé de deux villes : de celle où il a été ordonné, et d'une autre plus importante où il serait
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venu par ambition. Ceux qui agissent de la sorte doivent ûtre renvoyés au lieu de leur ordination, cl ceux qui ont été transférés régulièrement n'ont plus aucun droit aux emplois de l'Église qu'ils ont quittée; tout cela, sous peine de déposition, u
XI. « On doit donner aux pauvres qui, dans leurs voyages, ont besoin de secours, des lettres de j)aix ; aux personnes suspectes {c'est-à-dire à celles qui ont encouru des censures), il y a lieu de délivrer des lettres de recommandation.» — Les lettres de paix, litlerxpacificce, étaient de simples témoignages de foi et de communion, tandis que les autres faisaient preuve de la levée des peines canoniques. Quelques auteurs croient que les lettres de recommandation étaient réservées aux personnes marquantes et qu'il ne s'agit point dans ce canon de celles qui ont encouru les censures; maisBalsamon, Zonare, Aristhène et tous les commentateurs grcrs, sont d'un avis contraire. En effet, le décret dit qu'on ne doit donner ces lettres qu'aux personnes suspectes : m solis personl'i quie sunt suspedx prxberi oportel. Comme, d'un autre côté, le mot grec &itiXij'|n; peut se prendre en bonne ou en mauvaise part, on ne saurait condamner l'autre explication, adoptée par des hommes graves'. La ques-
tien est de savoir si le sens du grec a été bien rendu par le mot suspecteSy et les canonistes que nous Tenons de nommer nous portent à le croire, puisqu'ils ne se sont occupés que du texte origina!.
Xn. « Aucune province ne doit être divisée en deux métropoles. )» — Ce canon a été fait à ToccaBion des différends qui s'étaient élevés entre les évoques de Tyr et de Béryte, de Nicomédie et de Nicée. Le saint concile défend aux évéques, sous peine de déposition, de s'adresser à l'autorité civile pour ob« tenir la division d'une province en deux métropoles; et quant aux villes qui sont honorées, seulement par privilège, du titre de métropoles, il les autorise à en jouir sans préjudice des droits du Téritable métropolitain.
XIII. a Les clercs étrangers et inconnus ne peu* vent être admis à aucune fonction sans être munis de lettres testimoniales de leur propre évéque. » — Cette discipline, toujours en vigueur, à été renouvelée par le concile de Trente, dans sa vingtdeuxième session. Un règlement d'Henri de Gondy, évéque de Paris, porte : < Nous défendons à tous les prêtres promus hors de ce diocèse de dire la messe ou de faire aucune fonction des saints ordres en cette ville et diocèse, s'ils n'ont été approuvés ou admis de nous, nos vicaires généraux ou dépu-
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lés ; leequelE ne seront regns sans les lettres lestimonialfB de leurs ordinsires oa de cein des lieux d'où ilfi viennent immédiatement, de leur bonne Tie et bonnes mœurs, qui ne soient surannées '. » On tient toujours en France, et surtout à Paris, à ce que, sur ce point, il n'y ait [las d*abus.
XIV. a Puisque, dans quelques provinces, il a été accordé aux lecteurs et anx chantres de se marier, il ne leur sera permis de s'unir qu'à des femmes catholiques. Ils ne ferout point Lapliser leurs enfants chez les hérétiques et ne les donneront en mariage ni à des juifs, ni à des païens, attachés à leurs erreurs. » — Ce canon montre que, par rapport ani ministres inférieurs, la discipline ducélibatn'était paslaméme partout; et, en même temps, il nous fait roir l'horreur que l'Église avait des mariages mixtes, à cause du dauber de perdre la foi, tant pour la partie catholique que pour les
XV. a Aucune femme ne doit être reçue diaconesse avant l'âge de quarante ans et sans un sérieux examen. Si, après l'imjiosilion des mains, l'Ile ose contracler mariage, au mépris de la grâce de Dieu, elle sera analhématiaée, elle et son mari, n — L'institution des diaconesses remonte aux temps
■j ài rÉgliee de Par
e, IBôl, p. 1Î9.
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apostoliques ; saint Paul parle de Phœbé^ qui remplissait cette charge à Cenchrée, port de Corinthe; et, dans son Épitre à Timothée', il décrit les qualités requises dans une femme pour être appelée à exercer ces fonctions qui consistaient à assister les personnes de son sexe à qui on administrait le baptême, à soigner les malades et à veiller, durant les offices, à Tordre parmi les femmes. L'imposition des mains, dont il est ici question, était, non pas une ordination véritable, mais une simple bénédiction. On ne voit plus de diaconesses dans FÉglise d'Occident depuis le douzième siècle, ni dans celle d'Orient après le treizième. Il est vrai qu'en Syrie le nom est encore en usage, mais les attributions y sont fort restreintes. Les protestants, dans quelques pays, et même en France, ont, dans ces derniers temps, créé des diaconesses chargées du soin des malades ou de l'instruction des pauvres; ce n'est point une résurrection de l'institution de la primitive Église, mais plutôt une imitation des sœurs de Charité.
XVI. « Le mariage n'est permis ni aux vierges consacrées à Dieu, ni aux hommes qui ont embrassé la vie monastique. S'ils violent cette défense, ils
* Rom. XIV, 1.
» I Tim. V, «.
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soront excommuniés, jusqu'à ce que leur évèqne les ait absous. » — Il parait qu'à cette époqne les vœux que faisaient les vierges et les moines n'étaient point encore considérés comme des empêchements dirimants de mariane, puisque le concile n'ordonne point de rompre lenr union et qu'il les prive seulement de la communion autant de temps que leur évéque le jugera à propos.
XVII, Cl Les paroisses de la campagne seront gouvernées par les évoques qui en sont en paisible possession depuis trente ans. Mais si, pendant la durée de trente ans, il s'est élevé quelque contestation, c'est au concile provincial qu'il appartient d'en juger ; si le métropolitain est en cause, il faut recourir à l'exarque du département ou à l'évêqiie de ConstantÎHople. Si quelque ville a changé ou doit cbangerde rang dans l'état civil, par l'autorité de l'empereur, l'ordre des paroisses ecclésiastiques suivra la forme du gouvernement politique.» — Le jugement des difficullés dans l'administration ecclésiastique est réglé ici conformément à ce qui a été statué au canon neuvième. Quant aux mutations faites par décision impériale dans le rang des villes, le texte dit formellement qu'il faut s'y conformer ; c'était, sans doute, le meilleur moyen * d'éviter les -.utaflils.
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XVIII. « Les conjurations et les cabales, qui sont interdites par les lois civiles, le sont encore plus par rËglise de Dieu. Si donc des clercs ou des moines remplis d'orgueil se mettaient à conspirer contre les évêques ou leurs confrères, ils seraient punis de la dégradation. x> — L'esprit de PÉglise est un esprit de paix et de charité ; rien ne lui est plus contraire que Tintrigue et les complots.
XIX. a On doit, selon les règles établies par les saints Pères, tenir le concile provincial deux fois Tannée, au lieu choisi par le métropolitain, pour prévenir les abus ou les corriger. Si quelques évêques refusent d'y assister sans raison légitime, ils en seront repris par leurs confrères. » — Cette ordonnance, qui se lit dans les canous attribués aux apôtres, confirmée au concile de Nicée, a toujours été en vigueur dans l'Église ; mais le malheur des temps n'a pas toujours permis de l'observer. La nécessité des conciles provinciaux a été souvent rappelée à la mémoire, et leur réunion a été fixée par le concile de Trente à tous les trois ans, pour le moins.
XX. c< Selon ce qui a déjà été établi, il n*est permis à un évéque de recevoir les clercs d'un autre diocèse, qu'autant que ceux-ci ont été contraints, par les événements politiques, de quitter leur pays.
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L'évèijue et le clerc qui violeront cette règle seront excommuniés, jusqu'à ce que ce dernier soit rendu à son Egiiae. » — Ce canon a beaucoup de rapport avec le dixième de ce même concile et le quinzième de Nicée ; il semble même n'en être que le commentaire.
KXl. « On ne saurait admettre indistinctement les clercs et les laïques à accuser les évèqiies et les clercs ; il faut auparavant examiner aTec soin la valeur morale de leur témoignage. » — On ne pouvait rien statuer de plus juste ; ce canon est le corollaire du cinquième du concile de Constantinople, de l'an 581.
XXII. a Les biens de l'évèque doivent être respectés après sa mort, s — Déjà quelques anciens canons avaient défendu aux clercs de s'emparer de ce qui avait appartenu à l'évèque défunt; celui-ci renouvelle la même prohibition et menace da déposilion les infracteurs de cette loi si équitable.
XXIII. « Les clercs et les moines étrangers, venus à Constantinople sans l'autorisation de leur évèque, doivent être renvoyés de celte ville. » — La paix de l'Église et de l'État exigeait cette mesure ; on voit que le saint concile n'oublie rien de ce qui peut intéresser le respect dû à la discipline ecclésiastique.
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XXIV. « Tout ce qui concerne les monastères et les biens qui en dépendent sera sauvegardé par l'évêque. » — 11 s'agit de mettre un frein aux aliénations et aux usurpations ; les lieux consacrés à la pénitence et à la prière par la bénédiction épiscopale ne doivent plus recevoir de destination profane.
XXV. « Les métropolitains, chargés de veiller aux besoins de toute leur province, ne différeront point la consécration des évoques au delà de trois mois, à moins d'un empêchement très-grave. Dans ce cas, le revenu de T Église vacante sera conservé par l'économe. » — Le concile de Trente, rappelant cette ancienne règle, dit que le délai ne saurait être prorogé au delà de six mois ^
XX VL « Chaque Église cathédrale aura un économe, pris dans le clergé, pour administrer ses biens, afin que tout se fasse clairement et régulièrement ; qu'il n'y ait point de dissipation et que l'honneur du clergé soit toujours sauf. » — Ce canon, qui a pour but d'empêcher qu'on n'accuse les évêques d'infidélité dans l'administration des biens de l'Église, a été renouvelé par le premier concile de Séville, en 590 *.
* Sess. VII, de Reform., cap. ix. — Sess. xxiir, de Refarm,, cap. H.
* Canon 5.
XXVll. <( Ceux qui enlèvent des [eiumcs, même sous prétexte de mariage, doivent, ainsi que leurs complices et fauteurs, être déposés, s'ils sont clercs ; et anathémalisés, s'ils sont laïques. » — Le concile de Trente, qui a résumé d'une manière si admirable toute l'ancienne discipline et dont les décrets sont d'un si grand poids, s'exprime ainsi : « Le saint concile ordonne et prononce qu'il ne peut y avoir de mariage entre celui qui a commis un enlèvement et la personne qui a été enlevée, tant qu'elle demeure en la puissance du ravisseur. Que si, en étant séparée, et mise en un lieu sûr et libre, elle consent à l'avoir pour mari, il la reliendru pour femme ; mais néanmoins ledit ravisseur et tous ceux qui lui auront prêté conseil, aide et assistance, seront de droit même excommuniés, perpétuellement infâmes et incapal:les de toutes charges et dignités ; et, s'ils sont clercs, ils seront déclius de leur grade. Le ravisseur sera de plus obligé, soit qu'il épouse la femme qu'il aura enlevée, stûl qu'il ne l'épouse pas, de la doter convenablement, à la discrétion du juge', n Cette citation nous dispense de commentaire ; il ne faut pas perdre de vue que les clercs engagés dans les ordres sacres et les religieux qui ont fait des vœux solen-
ss. MIT, de k'form. aairim., ca[i. vi.
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nels de chasteté, ne peuvent validement contracter
mariage ^
XXYin. c( L'Église de Constantinople, c'est-à-dire de la nouvelle Rome, jouira des avantages et privilèges que lui ont reconnus les Pères du deuxième concile œcuménique; son évêque doit être honoré le premier après Tévêque de Rome. C'est à lui que revient le droit de consacrer les métropolitains des trois provinces d'Asie, du Pont et de la Thrace, et les évéques des provinces barbares appartenant i ces diocèses. » ^— Nous l'avons déjà dît, les légats du pape protestèrent contre la teneur de ce canon, et le souverain pontife Léon approuva cette prote8« tation.
Les ouvrages à consulter sur les faits relatifs au concile de Chalcédoine sont très-nombreux ; nous n'indiquerons que les principaux, ceux surtout où nous avons puisé nos documents. Le plus commun de ces ouvrages est Yfftstoire ecclésiastique de Fleury; le livre XX Vil donne une idée fort nette de Teutychianisme. Pour plus de détails, voir :
Assémani, Bibliothèque orientale ^ lome II, Dissert, de Moiiophysitis ;
Le P. Petau, Théologie dogmatique^ tome IV; de Incarnatione^ lib. II ;
' Conc. Trid. Sess. xxiv, de Sacr, matrim.f cap. ix.
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Évagre, Hist, ecclésiast.^ I, 9 et seq. Walch, Histoire des hérésies^ tome VI, VII, VIII. Saint Léon le Grand, Opéra LeoniSy édit. Ballerini, Epistolœ et Sermones.
Maimbourg, Histoire du pontificat de saint Léon le Grand; Paris, 1687, p. 91 et suiv. On trouve dans cet ouvrage un récit détaillé des diverses phases de l'hérésie eutychienne, des préparatifs et de la tenue du concile de Chalcédoine.
n règne dans les diverses collections une grande divergence au sujet de ce concile. Les unes ont seize sessions et d'autres n'en ont que six avec les canons. Mansi, le savant évêque de Lucques, a, dans les suppléments qu'il a ajoutés à la grande collection des RR. PP. Labbe et Cossart, fourni des pièces nouvelles qu'on lira avec le plus vif intérêt ; on les trouvera dans le premier volume, Concil. Snpplem.y tomel.
C'est sans raison que Mosheim et d'autres protestants appellent le concile de Chalcédoine U7ie assemblée bruyante et tumultueuse^ et veulent nous persuader que tout s'y passa dans un désordre à peu près égal à celui du faux concile d'Éphèse. L'empereur lui-même fut présent à plusieurs séances et rien ne s'y fît qu'après un mûr examen ; il a fallu toute l'opiniâtreté qu'inspire l'hérésie pour
chercher à susciter des préventions contre la manière dont on y procéda. Le traducteur de Mosheim dit que saint Léon, dans sa lettre à Flavien, explique, avec une grande apparence de clarté ^ la croyance catholique sur ce sujet embrouillé ; mais, pour tout homme de bonne foi, la clarté de cette lettre n*est point seulement apparente, elle est trèsréelle; et, non-seulement elle fut jugée telle en Orient, mais dans tout rOccideht. Cette lettre passa toujours pour un chef-d'œuvre de logique et d'éloquence; aujourd'hui encore, elle excite l'admiration de tous ceux qui la lisent sans prévention «
Nous nous sommes laissé entraîner par l'abondance des matières dans l'histoire du concile de Chalcédoine, et peut-être nous reprochera-t-on d* avoir été un peu long. Il est certain que, en analysant les documents, on eût pu donner au récit plus de concision , mais pour nous, la clarté et l'exactitude passent avant tout. Cependant, comme certains détails qui n'intéressent en rien la foi, les mœurs ou la discipline, peuvent être supprimés dans quelques cas, nous allons, en traitant du cinquième concile œcuménique, nous attacher surtout à le faire connaître au point de vue doctrinal. Il s'agit ici d'une réunion qui diffère beaucoup de la précédente ; le pape, quoique présent à Coustan-
tinople, n'y assiste pas et ne daigne pas même s'y faire représenter, parce que, convoquée avant d'avoir obtenu son assentiment, elle ne remplit pas les conditions qu'il a exigées. En effet, malgré le désir formel du pontife romain, on a évité, autant que possible, le concours des évêques d'Occident. Ce concile n'est donc devenu œcuménique que par l'approbation que le pape Yigile donna à ses décrets et l'accession de l'Église d'Occident.
Après la mort de l'empereur Marcien, arrivée en 457, le parti d'Eutychèsse releva en Egypte et ses sectateurs y commirent d'horribles violences. Leur nombre et le crédit dont ils jouissaient rendaient l'opposition dangereuse et presque impossible ; c'est pourquoi ils réunirent tous leurs efforts pour ruiner l'autorité du concile de Chaicédoine qui les avait condamnés. Voici le moyen qu'ils mirent en œuvre pour y parvenir. Du temps de Nestorius, il y avait trois ouvrages favorables à cet hérésiarque, savoir : les écrits, de Théodoret , évêque de Cyr, contre Cyrille d'Alexandrie; la lettre d'Ibas, évêque d'Édesse, à Maris, évêque d'Ilardaschir, en Perse ; et les écrits de Théodore, évêque de Mopsueste. Ces trois ouvrages, que l'on nomme les Trois chapitres^ étaient à la vérité, répréhensibles, mais leurs auteurs semblaient les avoir rétractés en fai-
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sani une profession de foi orthodoxe dans le concile de Chalcédoine. Les Pères de ce concile , qui n'étaient pas assemblés pour cet objet, n'examinèrent pas/^^ Trois chapitres; ils se contentèrent d'exiger que leurs auteurs anathématisassent Nestorius. Théodoret et Ibas le firent ; le troisième était mort. Sur cette déclaration des deux évéques, on approuva leurs personnes sans prononcer sur leurs ouvrages.
Les eutychiens, qui cherchaient à discréditer le concile de Chalcédoine , voulurent tirer parti de Bon silence à l'égard des Trois chapitres et du témoignage d'orthodoxie qu'il avait rendu à leurs auleurs. Ils poursuivirent avec chaleur la condamnanation de ces Trois chapitres et mirent l'empereur Justinien dans leurs intérêts. Ce prince, jaloux d'étendre sa puissance sur les affaires de la religion, publia, en 544, un édit où il condamnait ces trois écrits. Les catholiques, quoiqu'ils n'approuvassent pas la doctrine des Trois chapitres^ quoiqu'ils avouassent qu'elle était répréhensible, craignaient que, en la flétrissant, on ne donnât atteinte à l'autorité du concile de Chalcédoine et que cette condamnation ne fût un sujet de triomphe pour les eu ty chiens. Cette dicussion fit beaucoup de bruit.
Rappelons en peu de mots l'affaire en question. Théodore de Mopsueste avait, avant le concile d'Ë-
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phèse, écrit contre Eunomius et Apollinaire, qui n'admettaient qu'une nature en Jésus-Christ, et, comme Nestorius, il avait distingué en la personne du Verbe, non-seulement deux natures, mais encore deux personnes ; de sorte qu'il n'admettait point qu'on pût dire que Marie est la mère de Dieu. Théodoret, évêque de Cyr, opposa aux douze anathèmes promulgués au concile d'Éphèse et rédigés par Cyrille, autant d'anathèmes présentés au«nom de Nestorius. Enfin Ibas, dans la lettre qui lui était attribuée , adressée a Maris le Persan , faisait à RabulaSjSon prédécesseur sur le siège épiscopal d'Édesse, le reproche d'avoir soupçonné injustement Théodore de Mopsuestc, qui était orthodoxe et avait bien mérité de l'Église. Cette lettre ramena à Théodore beaucoup de personnes qui s'étaient retirées de lui comme d'un homme suspect.
L'empereur avait usé d'intimidation à l'égard des évêques d'Orient pour les obliger à souscrire à son édit; mais les évoques d'Occident, et surtout ceux d'IUyrie, d'Espagne, des Gaules et d'Afrique, prirent les Trois chapitres sous leur protection, croyant, à tort, il est vrai, qu'ils avaient été approuvés à Chalcédoine. Le pape, de son côté, qui comprenait parfaitement que les eutychiens*ne s'acharnaient tant contre ces écrits que par haine
pour le concile où leurs auteurs s'étaient rétractés, hésitait à les condamner. Néanmoins, pressé par Justinien, il se rendit à Constantinople où il fut reçu avec tous les honneurs dus au successeur de saini Pierre; et, ayant réuni les évéques qui l'entouraient, il prononça, le H avril 548, xxnjudicatum ou jugement de condamnation, avec cette clause : smis préjudice du concile de Chalcédome. Les évéques occidentaux qui étaient présents se soumirent à la décision du souverain pontife. Il n'en fut pas de même du clergé d'ItaUe et d'Afrique qui, aussitôt que la sentence contre lès Trois chapitres lui fut connue, protesta vivement et suscita contre le saiht-siége les plus violentes récriminations. Le diacre Rusticus, neveu du pape, se tourna lui-même contre son oncle ; Reparatus, évêque dé*Carlhage, et ses collègues, allèrent jusqu'à excommunier Vigile qui, à son tour, les retrancha de TEglise.
Le pape et Tempereur reconnurent alors que le seul moyen d'apaiser les esprits était la convocation d'un concile œcuménique. Il s'agit de déterminer le lieu où il se tiendra. Vigile désire que ce soit en Italie ou en Sicile; mais Justinien, qui redoute les Occidentaux, veut absolument que la réunion ait lieu à Constantionople. Ce prince, tourmenté par l'ambition de se signaler dans les affaires de
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rÉglise, tient h faire condamner Théodore de Mopsueste, et il recourt pour cela à toutes les intrigues qui sont en son pouvoir. Une nouvelle formule d'anathème est rédigée contre les Trois chajntres et envoyée à tous les évéques présents dans la ville impériale ; on tient à leur faire sentir que ce qu'on exige d'eux n'est autre chose qu'une sentence de condamnation.
Un tel procédé oblige le souverain pontife à de nouvelles protestations. A lui seul est confié le dépôt de la foi ; il n'appartient point à la puissance civile de peser sur la décision des juges établis par Jésus-Christ pour trancher les discussions religieuses. Néanmoins, l'empereur promulgue un nouvel édit et ordonne aux évêques d'y souscrire sans réplique. Irrité de la résistance du pape et de quelques évêques, il pousse l'audace jusqu'à vouloir s'emparer de la personne de Yigile qui, réfugié dans l'église de Saint-Pierre, est protégé par le peuple contre la violence des soldats. Théodore de Césarée et Mennas de Constantinople, qui ont poussé Justinien dans cette voie, ne peuvent échapper à la peine qu'ils ont méritée : le premier est excommunié; et le second, frappé de déposition, n'est plus en rapport avec le pontife romain.
Toutefois, l'esprit public ne fut pas favorable à
Tempercur. Celui-ci reconnut bientôt que, sans le pape, il ne viendrait à bout de rien. C'est pourquoi, changeant de tactique, il cherche immédiatement à reconquérir les bonnes grâces du vicaire de Jésus-Cbrist et ne néglige rien pour y arriver. Il lui envoie une ambassade composée des plus nobles personnages pour l'inviter à rentrer dans le palais de Placidie, où il était d'abord descendu, lui promettant par serment de le laisser en toute liberté.
Le pape rassuré se rend à cette invitation, mais il ne tarde pas à s'apercevoir qu'il est environné de troupes et traité en captif. Déjà plusieurs prélats sont exilés ; il n'y a rien à attendre de Justinien ; c'est pourquoi Vigile, profitant d'une occasion où la surveillance est moins active, s'enfuit avec l'aide d'hommes dévoués, par une nuit orageuse, traverse le détroit et s'arrête à Chalcédoine, dans un couvent situé près de l'église de Sainte-Euphémie.
Là, une nouvelle députation se présente de la part de l'empereur, et, cette fois encore, l'infortuné pontife, qui ne désire rien tant que de rétablir la paix dans l'Église, se décide à retourner à Constantinople. Théodore de Césaréeet Mennas demandent à être réintégrés ; ils font une profession de foi, qu'on aurait pu souhaiter plus explicite, mais dont
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le pape se montre satisfait. Peu après, le patriarche Mennas étant venu à mourir, Eutychius, son successeur, Apollinaire d'Alexandrie, Domninus d*Antioche et Élie de Thessalonique , s'adressèrent à Vigile pour le prier de mettre fin à la controverse des Trois chapitres.
Le pape accueille favorablement leur demande, retire son judicatum et ordonne de cesser toute dispute de part et d'autre, jusqu'à ce qu'on ait réuni un concile auquel les évêques d'Orient et d'Occident prendront part. Telle n'était pas l'intention de l'empereur, qui voulait que la question fût décidée par les évêques présents. Les choses en étaient là depuis deux ans. C'est en vain qu'on attend les prélats d'Occident; ils sont effrayés, sans doute, des violences qui ont été exercées à l'égard de quelques-uns de leurs compatriotes. Justinien, de sa propre autorité, fixe l'ouverture du concile au 4 mai 553 ; mais le pape proteste et demande un délai de vingt jours pour prononcer un second jugement sur les Trois chapitres. Son opinion n'a point changé : cependant ce nouveau jugement ou constitutum^ comme on l'appelle, est rédigé de manière à ménager la susceptibilité des Occidentaux qui refusent obstinément de condamner les Trois chapitres. Vigile y désapprouve les erreurs
contenues dans les écrits de Théodore de Mopsueste, sans prononcer Tanathème contre sa personne. Il agit de même à l'égard de Théodoret. Quoique quelques-uns de ses ouvrages soient dignes de blâme, il est certain que Tévéque de Cyr a fait une profession de foi orthodoxe en présence des Pères de Chalcédoine et Ton sait qu'il est mort dans la communion de PÉglise.Ibas a également souscrit à la sentence qui condamnait Nestorius, et, quoique sa lettre à Maris soit répréhensible, il est certain aussi qu'il a été réintégré dans ses fonctions épiscopales. En un mot, le concile de Chalcédoine n a point examiné les écrits de ces évêques, n'étant point assemblé pour cela, et s'il a reçu ces deux derniers dans son sein, c'est qu'ils ont fait une profession de foi exempte de toute erreur.
Cependant la première séance ou conférence* du concile s'ouvrait le 5 mai, le lendemain du jour fixé par l'empereur. Vigile refusa d'y assister, parce qu'il n'y avait qu'un petit nombre d'évêques occidentaux et qu'il prévoyait que les suffrages n'y seraient pas libres. La réunion eut lieu dans une des sacristies de l'église cathédrale de Constantînople, et le patriarche Eutychius, successeur de
• On a donné le nom de Conférences aux sessions de ce concile.
Mennas, y présida. Soixante évêques d'Orient étaient présents : ils tenaient parti pour Justinien; des seize prélats qui étaient du côté du pape, quatorze étaient Italiens et Africains, les deux autres Orientaux. Nous n'entrerons point dans le détail de chacune des conférences qui furent au nombre de huit, parce que, dans toutes, il fut uniquement question des Trois chapitres. Si, dans le onzième anathème, on nomme le célèbre Origène, il y a là une interpolation, car les actes du cinquième concile œcuménique ne disent pas un mot d'un blâme ou d'une condamnation de ce grand docteur. Aussi les auteurs qui font autorité parmi les catholiques et même parmi les protestants ^ sont d'avis que les anathcmes ajoutés à ceux qui ont été prononcés contre les Trois chapitres ont été attribués à tort au second concile Constantinople. Il s'agit maintenant de savoir si ces- Trois chapitres ont été approuvés par le concile de Chalcédoine, et ensuite de donner la décision des Pères de Constantinople, suivie, quelques mois plus tard, de l'approbation du pape.
I. Voici les raisons qui démontrent péremptoirement que le concile de Chalcédoine n'a point
« Walcli. Ilist. des Hérés., VIII. 281.
approuvé les Trois chapitres: 1» Ton ne voit rien, ni dans les actes de ce concile ni dans les écrivains contemporains, d'où l'on puisse conclure qu'il y futquestion des ouvrages de Théodore de Mopsueste. Cet évêque était mort en 424, avant que Nestorius, son disciple, eût publié ses erreurs. En renouvelant la condamnation de Nestorius, le concile de Chalcédoine était censé avoir proscrit plutôt qu'approuvé les écrits dans lesquels cet hérésiarque avait puisé sa doctrine ; 2^ Théodoret et Ibas assistaient à ce concile; on ne pouvait donc pas douter de leur croyance personnelle, puisque l'un et l'autre souscrivirent, sans hésiter, à la condamnation de Nestorius. S'il y avait des choses répréhensibles dans leurs écrits, le concile était convaincu qu'ils avaient changé de sentiment. 11 n'eut donc pas tort de les reconnaître pour orthodoxes et de les rétablir sur les sièges d'où ils avaient été chassés deux ans auparavent par Dioscore et par le faux concile d'Ephèse, auquel il présidait. On savait d'ailleurs que Théodoret avait abandonné absolument le parti de Nestorius et s'était réconcilié sincèrement avec Cyrille; il avait donc suffisamment désavoué ce qu'il avait écrit auparavant contre le saint patriarche d'Alexandrie. Quelle nécessité pouvait-il y avoir d'examiner ses écrits? — Ibas était présent
pour rendre raison de sa lettre à Maris, et elle ne faisait pas encore de bruit à cette époque. Le concile jugea donc de Torthodoxie personnelle de ces deux évêques, sans rien statuer sur leurs écrits ; 3° l'imposture des nestoriens , qui publiaient que ces écrits avaient été approuvés par ce concile, ne prouvait rien ; la prévention de ceux qui les croyaient sur parole était mal fondée, et l'artifice des eutychiens, qui se flattaient de détruire l'autorité du concile de Ghalcédoine en faisant condamner les Trois chapitres^ n'était qu'une vaine imagination. Ils réussirent à augmenter la division et à troubler l'Église, et de là on ne peut rien conclure ; 4° pour que le concile de Constantinople eût le droit de condamner ces Trois chapitres, il suffisait que les expressions renfermées dans ces écrits ne fussent ni assez claires ni assez exactes, et qu'elles donnassent lieu aux nestoriens d'en autoriser leurs erreurs. Leurs auteurs avaient pu les employer innocemment avant les condamnations réitérées de Nestorius ; mais on devait les proscrire depuis que TÉglise avait formellement expliqué sa croyance. Si ce concile alla trop loin, en flétrissant la mémoire des auteurs, cet excès de sévérité ne fait rien à la foi. Nous verrons bientôt que le pape Vigile, à qui il répugna toujours d'anathé-
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matiser des personnes mortes dans la communion de rÉglise, ne souscrivit à une condamnation qu'il jugeait excessive, que parce qifil distinguait judidieusement le droit d'avec le fait.
n. Le concile, assemblé par Tordre de Justinien, tint huit conférences. Les cinq premières furent consacrées à Texamen des écrits de Théodore de Mopsueste, des anathématismes deThéodoret contre ceux de Cyrille, et de la lettre d'Ibas à Maris le Persan ; et, dans la sixième, les passages dignes de censure ayant été mis sous les yeux des Pères, on les déclara contraires à renseignement de rÉglise, en s'appuyant sur ce quMl avait été décidé antérieurement qu^on pouvait les condamner sans préjudice pour le concile de Chalcédoine. Pour complaire à l'empereur, qui avait fait déclarer que le nom de Théodore avait été rayé 'des diptyques des évéques des Mopsueste, le prélat défunt futanathématisé. Dans la septième conférence, on lut le constitutum du pape; quelques réflexions sur celte pièce nous semblent ici nécessaires. Lejudicatum condamne les Trois chapitres, parce que, en euxmêmes, ils sont condamnables ; mais il use de cette réserve sans préjudice du concile de Chalcédoine ; et nous avons vu que ce judicatum ne contentait personne. Les ennemis des Trois chapitres ne vou-
laient point de la clause ; ses partisans refusaient au pape le droit de condamner des écrits qu'ils croyaient, à tort, avoir été approuvés par le quatrième concile œcuménique. Le constitutum ne parle point expressément des Trois chapitres : il réprouve ce qui peut se trouver de blâmable dans les écrits de leurs auteurs, tout en approuvant leurs personnes. Nous avons dit que Topinion du pape n'avait point changé ; mais, dans sa prudence, il avait jugé bon de ne point irriter des esprits déjà trop agités. Il ne faut donc point voir de faiblesse et d'incertitude dans la conduite de Vigile ; sa sagesse et sa prudence, au contraire, méritent des éloges. Quoique le constitutum fût suivi de la défense de rendre aucune décision contraire à ce qu'il renfermait, il n'en fut malheureusement tenu aucun compte. La condamnation des Trois chapitres^ nous le répétons, a été juste, quoique la forme du jugement ait été excessive. Nous arrivons maintenant à cette sentence qui, malgré les exhortations charitables du souverain pontife et son désir jsincère de rétablir la paix entre tous les membres de la grande famille chrétienne, s'attache à flétrir la mémoire de savants prélats qui ont pu errer de bonne foi et qui sont morts dans la communion l'Église *.
* Théodore de Mopsueste est mort lui-môme dans la commu-
Le pape, remarquons-le bien, ne se refusait point, par son constitutum^ à la condamnation des Trots chapitres; il manifestait seulement sa répugnance à condamner ceux qui avaient déjà paru au jugement de Dieu. Malgré cela, le concile anathématisa Théodore deMopsueslc ; Théodoret de Cyr, et Ibas d'Édesse. les Pères, dans leur profession de foi, déclarent qu'ils reçoivent les quatre conciles œcuméniques et leurs décisions doctrinales, puis ils ajoutent : « Nous jugeons séparés de TÉglise ceux qui ne reçoivent pas ces conciles ; nous condamnons Théodore de Mopsueste et ses écrits impies, et les impiétés écrites par Théodoret contre la vraie foi, contre les douze chapitres de Cyrille, contre le concile d'Ephèse et pour la défense de Théodore et de Nestorius. Nous anathématisons encore la lettre impie que Ton dit avoir été écrite par Ibas à Maris, de Perse, où l'on nie que le Verbe se soit incarné et fait homme dans le sein de la Vierge Marie, où l'on accuse Cyrille d'être hérétique et apolUnariste, où Ton blâme le concile d'Éphèse d'avoir déposé Nestorius et où l'on défend
nionde l'Église ; mais môme, de son vivant, sa doctrine fut toujours fort suspecte. Pour les deux autres, ils ont rétracté leurs erreurs au concile de Chalcédoine en souscrivant à la condamnation de Nestorius.
Théodore et Nestorius ainsi que leurs écrits impies ; nous anatliémalisons donc ces trois chapitreSy et leurs défenseurs qui prétendent les soutenir par Tautorité des Pères ou du concile de Chalcédoine. »
Un des députés de Tempereur demanda ensuite, au nom de son maître, que le nom de Vigile fût rayé de la liste des papes légitimes ; et cela eut lieu immédiatement. Exilé avec les évéques qui l'entouraient, le pontife romain était en proie à de cruelles incertitudes. Il y avait à redouter un schisme entre TOrient et FOccident ; et, depuis plusieurs années, prisonnier ou banni, le chef de TÉglise luttait sans succès contre la politique de Justinien, qui voulait régir la religion comme il régissait l'État.
Enfin, pressé par de nombreuses sollicitations, Vigile consent à souscrire aux décisions du concile. Il écrit, en date du 8 décembre 553, au patriarche Eutychius, une lettre qui se termine ainsi : « Nous condamnons' donc et nous anathématisons les trois chapitres impies; nous soumettons au même jugement quiconque croira que Ton doit recevoir ou défendre ces trois chapitres, ou entreprendre de le faire. Nous reconnaissons pour nos frères et nos collègues ceux qui, conservant la vraie foi établie dans les conciles précédents, savoir : de Nicée, de Con-
stantinople, d'Éphèse et de Chalcédoine, ont condamné ou condamnent ces trois chapitres. »
La conduite du pape Vigile a été l'objet d'une foule de jugements erronés. Défenseur des droits de rÉglise, il refusa d'assister à un concile où dominait Finfluence de la puissance séculière et où l'Occident n'était pas suffisamment représenté. Déjà auparavant, il avait déclaré, en retirant son judicatum, qu'on devait suspendre tout débat jusqu'à le décision d'une assemblée convoquée de toutes les parties de la chrétienté. L'empereur, qui ne voit en tout cela qu'un moyen de manifester sa puissance et d'affirmer son autorité, convoque les évêques orientaux pour le 4 mai, et leur dicte, pour ainsi dire, ce qu'ils ont à faire ; or, qui peut trouver étrange que le souverain pontife s'oppose à cette violation des lois canoniques? Il est vrai que Vigile avait consenti à la célébration d'un concile, mais à la condition expresse que les évêques d'Occident y siégeraient en nombre égal à celui des évoques d'Orient. Si, dans son constitutum^ il semble hésiter à prononcer une condamnation, c'est qu'il sait combien, par respect pour le concile de Chalcédoine^ on est, en Italie et en Afrique, susceptible dans la question des Trois chapitres. Enfin, s'il accepte les décrets d'un concile où les suffrages
n'étaient pas libres et par là lui rend le caraclèré d'œcuménique qui lui manquait, ce n'est point par faiblesse, mais uniquement par amour de la vérité. Il mécontentera les Occidentaux, il est vrai, mais n'est-il pas temps qu'ils sortent de leur erreur et reconnaissent que la condamnation des Trois cfuh pitres ne porte aucun préjudice au concile de Chak cédoine, qui ne les a point examinés?
La sentence des Pères de Constantinople est accompagnée, dans les grandes collections des conciles, de quatorze anathèmes contre les erreurs ayant rapport avec celles qui ontétéanathématisées. Nous en donnerons une analyse succincte.
Dans le premier, on condamne ceux qui ne confessent pas que la nature divine est une et consubstantielle en trois personnes ; dans le deuxième, ceux qui ne reconnaissent pas dans le Verbe de Dieu deux naissances. Tune spirituelle, par laquelle il est né du Père avant tous les siècles ; l'autre corporelle, selon laquelle il est né, dans les derniers temps, de la sainte Vierge Marie. Les huit suivants s'attaquent à ceux qui font difficulté de reconnaître en Jésus-Christ deux natures unies en une seule personne et qui nient que ce soit le même qui ait fait des miracles et qui ait souffert, et que la sainte Vierge soit véritablement mère de Dieu. On y établit
aussi que les deux natures ont été unies en Jésus- Christ, sans diminution, sans confusion, en sorte qu'elles ont Tune et l'autre conservé leurs propriétés; que l'adoration que Ton doit à Jésus-Christ est une et indivisible, parce que nous n'adorons point Jésus-Christ en deux natures, ce qui ferait deux adorations que Ton rendrait séparément à Dieu le Verbe et séparément à Thomme ; mais nous adorons par une seule adoration le Verbe de Dieu incamé, avec sa propre chair, ainsi que TEglise Ta appris, dès le commencement, par la tradition. On y dit anathème à ceux qui nient que Jésus-Christ, qui a été crucifié dans sa chair, soit vrai Dieu, seigneur de gloire, et un de la sainte Trinité. Le onzième anathème est contre Arius, Eunomius, Macédonius, Apollinaire, Nesiorius, Eulychès, Origène (mais ce dernier, nous l'avons déjà dit, a été ajouté par erreur), et contre tous les autres hérétiques qui ont été anathématisés par la sainte Église catholique et apostolique et par les quatre conciles précédents, de même que contre tous leurs écrits, et contre tous ceux qui ont enseigné persévéramment leur doctrine jusqu'à la mort. Les trois derniers anathèmes contiennent une récapitulation des principales erreurs renfermées dans les écrits de Théodore de Mopsuesle, de Théodorct et dMbas, avec la
condamnation des Trois chapitres^ et de tous ceux qui prennent leur défense. Tous les évêques présents souscriYirent à ces quatorze anathèmes et à tout ce qui s'était passé dans le concile.
Baluze rapporte quinze autres anathèmes contre les erreurs d'Origène ; il est certain maintenant qu'ils ont été attribués à tort au cinquième concile général. Ils furent portés par Mennas, patriarche de Constantinople, dans un synode tenu en 540 ou 541 , à la suite d'un édit de l'empereur Justinien.
Les principaux ouvrages à consulter sur le deuxième concile de Constantinople sont : les Êdits de Justinien dans Hardouin, ConciL^ t. III; — Baluze, Nova collect. Conct/., p. 25, 40 ; — Mansi, Sacrorum Conciliorum nova et amplissima collection t. IX ; — Alzog, Hist. univers, de /'Église^ ^^ édit. Paris 1849, 1. 1, p. 429 et suiv., et VHistoire ecclésiastique de Fleury, qui se trouve à la portée de tout le monde.
On ne trouve dans Mansi que des fragments du judicatum, tom. IX, p. 181 ; mais le constitutum y est reproduit avec la signature des seize évéques, du diacre Théophanes et de deux autres diacres romains. .
(( Ou comprend sans peine, dit le docteur Thal- 1er, de Klosterneubourg, que, malgré la condam-
nation des Trois chapitres^ qui ne leur avaient servi que de prétexte, les monophysites restèrent séparés de l'Église. Le successeur de Vigile, le pape Pelage, l'ancien apocrisiaire * de Constantinople, confirma, après son élévation, les décrets du cinquième concile universel et devint ainsi suspect à un certain nombre d'évéques', ce qui Pobligea à rendre compte de sa foi dans une encyclique. Malgré cela, ses successeurs eurent beaucoup de peine à terminer le schisme que produisit cette défiance, et que la modération dès papes empêcha d'éclater, et ce ne fut que Grégoire P"", dit le Grand, qui parvint à faire accepter formellement à la majorité des évéques les décrets de Constantinople. Sous le pape Sergius, en 699, ce qui restait de £écalcitrants se rendit*. »
Après le concile de Constantinople, Teutychianisme se divisa encore en plusieurs branches, mais son principal rejeton fut le monothélisme^ qui va maintenant nous occuper.
C'est-à-dire représentant ou nonce du pape.
Plusieurs Églises d'Occident rejetèrent les actes du concile de Constantinople, dans la fausse persuasion que la condamnation des Trois cfiapUres n'avait pu se faire sans porter atteinte au concile de Cbalcédoine.
^ Dict. encycl. de la théotog. cath., t. IV, p. 25C.
Avec le monothélisme s'ouvre une vaste carrière de discussions théologiques. Ne perdant pas de vue que nous n'écrivons que l'histoire des conciles œcuméniques, nous donnerons seulement un aperçu de cette nouvelle hérésie. L'esprit humain, dans ces temps où Pexpression du dogme catholique n'était point encore arrivée à son parfait développement, se livrait avec une insatiable ardeur aux luttes de la pensée. Des hommes avides de nouveautés s'exerçaient sans cesse à des recherches souvent stériles, et plus souvent encore nuisibles, dans le vaste domaine de la foi. Les nestoriens voulaient qu'il y eût deux personnes en Jésus-Christ, les eutychiens n'y voyaient qu'un seule nature ; les monothélites,
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comme leur nom l'indique *, ne confessent qu'une seule volonté dans la personne adorable du Sauveur; nous sommes loin, sans doute, d'Arius qui niait la divinité du Verbe, mais, de même que, selon l'expression de TÉcriture, un abîme appelle un autre autre abîme % l'erreur aussi laisse toujours après elle de funestes traces qui ne s'effacent que très-lentement ; la lumière de la vérité ne pénètre qu'avec peine dans les esprits remplis d'orgueil et d'obstination.
L'empereur Héraclius, dans un but politique, résolut de s'opposer au danger que faisait courir à la paix de ses États le progrès dumonophysisme ; pour cela, il chercha les moyens de réconcilier avec TEglise les eutychiens qui, sous diverses dénominations, étaient très-nombreux en Egypte, en Arabie et en Syrie. Sergius, patriarche de Constantinople, d'accord avec Athanase, principal évêque des Arméniens monopliysites,etPaul,ruri de leurs docteurs, crut avoir trouvé le secret infaillible de réaliser le projet en question. Il imagina ce mode de concession entre les deux partis : admettre deux natures en Jésus-Christ, mais une seule volonté, savoir : la
* M0V04, seul ; Be\el^^, vouloir.
■ Psal. xLi, 8, c'est-à-dire de môme que les flots s'élèvent les uns après les autres par la violence des tempêtes.
volonté divine. Héraclius s'empressa de publier un édit en faveur de cette doctrine, dont il ne voyait pas les mauvaises conséquences. L'élément hérétique était habilement dissimulé sous une formule inconnue jusqu'alors ; en effet, n'admettre qu'un mode unique d'action dans le Verbe, n'était-ce pas reconnaître implicitement qu'il n'y avait non plus qu'une seule nature ?
L'édit impérial, publié en 630, fut favorablement accueilli par Athanase, patriarche d'Antioche, et par Cyrus, patriarche d'Alexandrie ; ce dernier même convoqua, en 633, un concile provincial dans lequel il le fit recevoir. Mais le patriarche de Jérusalem, Sophronius, qui, avant sa promotion à l'épiscopat, avait assisté à ce concile et s* était prononcé contre l'édit, réunit aussi un synode où il fit condamner comme hérétique la croyance d'une seule volonté en Jésus-Christ. Il écrivit à ce sujet au pape Honorius ; malheureusement ce pontife^ ayant déjà reçu une lettre artificieuse de Tévêque de Constantinople, ne put, sur-le-champ, porter un jugement. Trompé par Sergius, il ne vit d'abord dans cette controverse qu'une vaine dispute de mots, novas vocum quœstioneSy et défendit, quelque temps après, toute discussion entre les deux partis.
On a accusé injustement Honorius de s'être montré favorable à Thérésie ; ses lettres, soumises à la plus sévère critique, démentent une telle accusation. En effet, circonvenu par les protestations d'orthodoxie de l'insidieux patriarche, il est disposé à bien augurer de ses sentiments, et, cependant fidèle aux traditions du saint-siége qui redoute les décisions précipitées, il suspend son jugement, jusqu'à ce qu'il lui arrive de plus amples informations. 11 veut bien garderie silence pendant quelque temps, de crainte d'envenimer le débat, mais il ne renonce pas pour cela à trancher un jour la question. Il écrit à Sergius de s'abstenir d'ex pressions contraires à l'enseignement constant de l'Eglise et déclare : « Qu'il n'y a qu'un seul Seigneur qui opère réellement dans les deux natures, ou plutôt que ces deux natures opèrent dans une seule personne les choses qui leur sont propres, c'est-à-dire des choses divines et humaines. » Il est vrai que, dans une première lettre, il dit qu'il ne reconnaît (ju'une volonté en Jésus-Christ, mais, pour peu qu'on y fasse attention, on remarquera que le pape ne parle ici que de la volonté humaine, sans exclure la volonté divine. Honorius n'a donc point erré dans la foi ; c'est le témoignage que lui a rendu Jean IV, son successeur, quand il a écrit à
Constantin : « Notre prédécesseur, parlant du mystère de l'incarnation du Verbe, disait qu'il n*y avait point en lui, comme en Thomme pécheur, deux volontés contraires, celle de la chair et celle de Tesprit ; mais il est absolument faux qu'il n'ait admis qu'une seule volonté, tant pour la nature divine que pour la nature humaine ^
Pour ce qui concerne la condamnation d'Honorius qui se lit dans les actes du sixième concile général, nous répondrons que depuis longtemps les critiques en ont fait justice. Le pape Agathon condamne nommément Sergius, Cyrus, Pyrrhus, Paul et Pierre et ne fait point mention d'Honorius ; les actes synodaux qui placent ce pape parmi les personnes anathématisées ont été falsifiés. Mais par qui? Celui qu'on accuse le plus généralement de ce méfait est Théodore chassé comme hérétique du siège de Constantinople et réintégré ensuite à force d'intrigue et d'hypocrisie. A la place de son nom, il aura substitué celui de Tévéque de Rome dans les pièces qu'il garda ; la lettre que l'empereur conGa aux légats du pape ne porte aucun anathème contre Honorius. La mémoire de ce pontife, qu'on a voulu flétrir par esprit de parti, a été vengée par les écri-
* Epist. ad Constantinum imperatorem. Uergier , Dict. de Théologie. Art. Monothélites, note xxxv.
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vains les plus éminenls, et M. de Maistre rapporte à ce sujet les témoignages les plus frappants, cnlre autres celui de Bossuet^
Continuons notre aperçu sur le monothélisme. En 637, Jérusalem tombe au pouvoir des Sarrasins, et Sophronius ne peut plus prendre part à la discussion. L'empereur, pour rétablir la paix, publie, l'année suivante, un nouvel édit, appelé ecthèse ou profession de foi, par lequel il défend déparier, soit d'une, soit de deux opérations, affirmant d'ailleurs qu'il n'y avait eu dans le Christ qu'une volonté, la volonté du Verbe divin. Cette ecthèse, entièrement rédigée par Sergius, est accueillie par Pyrrhus, qui vient de lui succéder, et par plusieurs autres évéques d'Orient ; mais le pape Jean IV, successeur d'Honorius, la repousse et prononce l'anathème contre le monothélisme. Le pontife adresse au frère d'Héraclius qui vient de monter sur le trône, l'apologie d'Honorius son prédécesseur. A cet empereur, qui ne fait que passer au pouvoir, succède Constant If. Pyrrhus, en butte à Tanimadversion publique, s'enfuit, et Paul, prêtre de la principale église de la ville impériale, est élevé sur le siège de Constanlinople, après avoir souscrit l'ecthèse.
* Du Papûf liv. I, ch. xv. Honorii verba orthodoxa maxime videri: telles sont les paroles de Bossuet, citées par M. de Maistre.
C'est à cette époque que parut un homme distingué par sa science et sa sainteté. Abbé d'un monastère, Maxime sort de la retraite pour combattre Terreur, et, dans une conférence tenue en 645, il force Pyrrhus à avouer qu'il a fait fausse route en s'attachant au monothélisme. Pyrrhus accompagne à Rome son vainqueur et fait abjuration de toute hérésie aux pieds du pape Théodore.
Constant II publie un nouvel édit de foi, connu sous le nom de type eu formulaire, par lequel il supprime Tecthèse, défend de s'occuper de la question en litige et veut réduire les partis au silence. En cherchant à remettre les choses dans l'état où elles étaient avant le mouvement monothéHte, il croyait pouvoir arrêter ou faire rétrograder le développement de la polémique religieuse. Le silence n'est gardé ni de part ni d'autre : la vérité d'ailleurs doit être prêchée et non étouffée par la dissimulation. Le type parut en 648 ; quelques mois plus tard, le pape Martin P' assembla à Rome un concile de cinq cents évêques, qui condamna Tecthèse, le type et le monothélisme.
t'empereur, plein d'indignation, s'en prend au pontife romain ; le faitsaisirparunetrouped'hommes armés, le retient captif pendant un an dans Tîle de Naxos et se le fait enfin amener à Constantinople,
OÙ il Fabreuve d* outrages. 11 le relègue ensuite dans la Chersonèse Taurique; et là, la mort vient mettre un terme aux souffrances du vicaire de Jésus- Christ. Constant II ne tarda pas à paraître au tribunal de Dieu.
Constantin Pogonat, son fils, se montre animé de meilleurs sentiments. Il ne recule pas devant la grande tâche de pacifier l'Église d'Orient. Après Paul, Pyrrhus était remonté sur le siège de Constantinople, mais sa conversion n'avait pas dure. Un autre monothélite, du nom de Pierre, lui succéda, puis, à la suite de ce dernier, la chaire patriarcale fut occupée par trois prélats favorables au catholicisme. A Rome, les papes Eugène 1" et Yitalien ne se montraient pas moins fermes dans la défense de la vraie foi que Tinforluné Martin ; on commençait à revenir de l'enthousiasme qu'avait produit le monothélismeà son apparition. Mais, sous le pontificat du pape DonusP^ la querelle se rallume. Théodore, évéque de Pharan et ancien ami de Sergius, est parvenu à se faire nommer patriarche de Constantinople ; il s'unit à Macaire d'Antioche, que les Arabes ont chassé de sa métropole; et, tous deux, ennemis du pape, veulent se faire autoriser par Tempereur à effacer des diptyques les noms des pontifes qui ont succédé à Honorius et surtout celui de
Vilalien, parce que, disent-ils, ce sont des hérétiques dyothélites.
Constantin, menacé par les Sarrasins, craint de se mettre à dos le patriarche de Constantinople et son parti ; mais, ayant conclu une paix honorable avec le calife, il revient sérieusement à son dessein de faire cesser la discorde dans l'Église. Il commence par déposer Théodore, et, ensuite, il écrit au pape Donus de lui envoyer des légats, porteur de ses instructions. Agathon a succédé à Donus, lorsque la lettre impériale arrive à Rome. Le nouveau pontife entre avec empressement dans les vues de l'empereur; et, pour donner plus d'autorité à la légation qu'il lui envoie, il en fait choisir les membres par les évéques d'Italie, des Gaules, de Bretagne et d'Espagne, qui se trouvent auprès de sa personne. Il prépare, dans un synode où il réunit cent vingt prélats, le grand concile qui doit se tenir en Orient, et il acquiert la certitude que TOccident est unanime à rejeter le monothélisme.
Les Pères du concile romain adressent à l'empereur une lettre qu'ils confient à ceux qui doivent les représenter à Constantinople, et le pape, de son côté, lui écrit pour lui démontrer explicitement que le dogme des deux volontés a toujours été enseigné dans l'Église romaine.
Les délégués du saint-siége arrivèrent dans la ville impériale le 10 septembre 680. Abundantius et deux autres évêques du nom de Jean ; Théodore et Georges, prêtres; Jean, diacre; Constantin, gousdiacre de l'Eglise de Rome ; Théodore, prêtre, légat de rÉglise de Ravenne, avec quelques moines: tels sont ceux qui viennent représenter Agathon dans Tauguste assemblée qui va décider du sort du monothélisme.
Il s'écoule environ deux mois dans les préparatifs, et, le 7 novembre, le concile ouvre sa première session dans une salle du palais appelée trullus ou dôme. L'empereur, accompagné de treize officiers, vient prendre place sur le siège d'honneur qui lui a été élevé. Comme aux autres réunions dont nous avons parlé, le livre des Évangiles est au milieu de l'assemblée. Quoique encore peu nombreux, les Pères se mettent à l'œuvre. Nous allons examiner ce qui se passa dans chacune des dix-huit sessions.
I. Les légats du pape, dans celte première séance, s'adressant à l'empereur, lui rappellent que, depuis quarante-six ans environ, Sergius, évêque de Cohstanlinople, et d'autres après lui, ont enseigné qu'il n'y a qu'une seule volonté et une seule opération en Jésus-Christ, et que le saint-siége a toujours condamné cet enseignement. Ils prient ensuite les
représentants de l'Eglise d'Orient de s'expliquer sur cette innovation dans la doctrine. Macaire, qui, nous Tavons dit, soutient le monothélisme, se lève et prétend que ni lui ni ses collègues n'ont rien innové, et que leur enseignement repose sur les propres paroles des cinq conciles œcuméniques ; il s'offre à en fournir les preuves très-prochainement. Avant de lever la séance, on fit les actes du concile d'Éphèse.
II. Trois jours après, le 10, eut lieu la deuxième session, qui fut employée à la lecture des actes du concile de Chalcédoine.
III. Le 13, la troisième session s'ouvre par la lecture d'un discours de Mennas, patriarche de Constantinople, au pape Vigile, où il est dit qu'il n'y a en Jésus-Christ qu'une volonté ; mais les légats prouvent que cette pièce a été falsifiée. L'empereur convaincu, rejette ce discours et demande qu'on lise la préface du cinquième concile général et tous les actes jusqu'à la septième session. On donne ensuite connaissance de deux écrits que les Orientaux attribuent au pape Vigile : l'un adressé -à l'empereur Justinien et l'autre à l'impératrice Théodora. Dans ce dernier on lit ces paroles : « Anathème à Théodore de Mopsuestc, qui ne confesse pas que Jésus- Christ soit une hypostase, une personne, une opé-
ration. » Les légats encore démontrent que c'est à tort qu'on a attribué à Tigile un tel langage ; et, pour preuve, ils déclarent que si ce pape eût enseigné une seule opération et que le concile de Chatcédoine eût approuvé sa doctrine, on trouverait cette expression dans la définition de foi. En effet, m h définition de foi, ni les actes du concile de Chalcédoine ne contiennent rien de semblable. Constantin somme alors Macaire et les partisans des deux volontés de prouver leur sentiment par le témoignage des Pères approuvés, comme Ta promis le patriarche d'Antiochc.
IV. Le 15, dans la quatrième session, on se borna à lire les deux lettres du pape Agatbon et de son concile^ qui établissent clairement la doctrine de rÊglise touchant les deux volontés^ et les deux opérations.
V. La cinquième session, retardée jusqu'au 7 décembre, est consacrée à l'examen des preuves promises par Macaire. Il apporte un écrit' en deux volumes, intitulé : Témoignages des saints Pères^ enseignant que Noire-Seigneur Jésus-Christ a une volonté^ qui est la volonté du Père et du Saint-Esprit. Les représentants du saint-siége n'ont pas de mal à faire voir que les passages cités n'ont aucun trait à la question présente et ne prouvent nulle-
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ment qu'il n'y ait qu'une seule volonté et une seule opération en Jésus-Christ, et que d'ailleurs la plupart ont élé tronqués. On a tenté d'appliquer à rincarnation ce qui devait naturellement s'entendre de la volonté unique des personnes de la sainte Trinité.
VI. Le 12 février 681, dans la sixième session, Macaire apporte un autre volume renfermant encore des passages des saints Pères, mais l'assemblée, après en avoir entendu la lecture, déclare de nouveau qu'on ne peul y trouver la justiCcation du monothélisme et que ces passages, comme les précédents, ont été altérés.
VIL Le lendemain 13, les légats soumettent au concile un recueil de textes en faveur du dyothélisme, c'est-à-dire qui prouvent les deux volontés et les deux opérations en Jésus-Christ. Une copie en est remise aux patriarches de Constantinople et d'Antioche, afin qu'ils puissent se convaincre de rauthcntici'é de ces textes dans les manuscrits existants.
VIII. Le 7 mars, à la huitième session, l'empereur demande aux deux patriarches dont nous venons de parler, quel a été le résultat de leurs investigations, ce qu'ils pensent des lettres du pape Agatlion et de son concile. Georges de Constanli-
nople avoue qu'ayant tout confronté avec les écrits des saints Pères, il a reconnu Texactitude des documents qui lui ont été remis et que maintenant il est de Tavis du souverain pontife. La plupart des évéques grecs l'imitent dans sa soumission au saintsiége. Macaire d'Antioche, soutenu de quelques moines, proteste et déclare qu'il se laissera couper en morceaux plutôt que de se rétracter. Les Pères du concile lui ayant démontré qu'il s'est rendu coupable de fraude en tronquant les textes qu'il allègue en sa faveur, le dépouillent du pallium et Panathématisent. Le malheureux patriarche, convaincu d'erreur, refuse de se soumettre à Pautorité de l'Église. Déplorable aveuglement du cœur humain 1 Pexemple de Macaire fait bien voir que Porgueil fut toujours la mère des hérésies.
IX. Dans la neuvième session ouverte le lendemain 8, on s'occupa de la confrontation avec les manuscrits originaux des extraits cités par Macaire, qui n'avaient encore pu être examinés. Divers passages des saints docteurs étaient encore tronqués, et ceux qui n'avaient pas été altérés prouvaient clairement deux volontés en Jésus-Christ. Et, selon la remarque qu'en fit Basile, évêque de Cortyne, à l'empereur, on ne pouvait rien trouver de plus formel en faveur du dyothélismeque le passage de saint
Athauase sur les paroles de Jésus -Christ : Mon Père ! s'il est possible, que ce calice s'éloigne de moi ! où ce docteur déclare : Jésus-Christ membre de deux volontés, l'une humaine, qui est de la chair, et l'autre divine, L'évêque d'Antioche, égaré par la passion, a donc altéré la tradition catholique ; mais, dans sa précipitation aveugle, il y a laissé plusieurs choses qui le condamnent évidemment*
X. Au commencement de la dixième session, le 10, on voit paraître douze évêques qui n'avaient pu arriver pour les réunions précédentes. On vérifie le recueil des Pères apporté par les légats, pour prouver les deux volontés et les deux opérations en Jésus-Christ ; les passages sont au nombre de trente-neuf, extraits de treize Pères. Ils sont reconnus exacts. Le même recueil contient les dires des hérétiques qui ne reconnaissent qu'une volonté et une seule opération ; il est encore examiné et déclaré exact sur ce point.
XI. Le 20, trente évêques nouvellement arrivés augmentent le nombre des Pères du concile, et la onzième session s'ouvre par la lecture de la lettre de Sophronius, patriarche de Jérusalem, à Sergius de Constantinople. Cette lettre, où le dogme des deux volontés est clairement exposé, reçoit le plus chaleureux accueil. Il est procédé ensuite à l'exa-
men d'un mémoire justificatif et d'un discours adressé par Macaire à l'empereur Constantin ; tout, dans ces écrits, prouve que le patriarche d'Antioche a erré dans la foi. A la fin de la session, l'empereur déclare qu'il ne pourra assister aux sessions suivantes et il désigne pour ses fondés de pouvoir les deux patrices Constantin et Anastase, et les deux anciens consuls Polyeucte et Pierre.
XII. A la douzième session, le 22, les quatre commissaires impériaux viennent occuper les places qui leur ont été réservées. Un recueil de pièces également soumises par Macaire à l'empereur fixe en ce moment Tattention du concile ; ce recueil renferme la lettre de Sergius à Cyrus, les prétendus discours de Mennas au pape Vigile et de Vigile à Justinien et à Théodora, et la lettre de Sergius à Uonorius, avec la réponse du pontife. La lecture de ces pièces remplit toute la séance, la suivante et une grande partie de la quatorzième session.
XIII. Le 2S, dans la treizième session, on lit la lettre de Sergius et la réponse d'Honorius. Les évéques présents, ayant trouvé la doctrine de Sergius contraire à renseignement des apôtres, des conciles et des Pères et conforme aux sentiments des hérétiques, la rejette et là déteste comme n'étant propre qu'à corrompre les âmes. Nous
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Dans cette définition, le concile déclare : qu'il reçoit les cinq conciles précédents; quil condamne les auteurs de la nouvelle erreur, savoir : Théodore de Pharan, Sergius, Pyrrhus, Paul et Pierre de Constantinople, Cyrus d'Alexandrie, Macaire d'Antioche et Etienne son disciple ; qu'il approuve les deux lettres du pape Agathon et de son concile, comme étant conformes à la doctrine du concile de Chalcédoine, de Léon et de Cyrille. Quant à la déclaration de foi proprement dite, nous en extrayons le passage suivant : « Nous reconnaissons en Jésus- Christ deux volontés particulières, deux opérations particulières indivises, inséparables, sans mélange, sans confusion, suivant la doctrine des Pères; non, comme l'ont prétendu les hérétiques, que les deux volontés se contredisent, loin de là, car la volonté humaine suit en tout la volonté divine et toutepuissante ^ »
Le concile défend d'enseigner une autre doctrine, sous peine de déposition pour les clercs et d'anathème pour les laïques. Tel est le résultat de nos recherches au sujet du sixième concile oecuménique.
* Le texte grec se trouve in extenso dans VHist, unicert. de r Eglise, par Alzog. Paris, 4849, 2- édit., t. I, p. 438; et le texte latin dans V Analyse des conciles, par Richard, t. IV, p. 412.
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Les légats du pape souscrivirent les premiers, puis, après eux, les patriarches et les autres évêques, suivant leur rang. L'empereur apposa sa signature le dernier et donna un édit pour Texécution des décrets du concile* Après cette souscription à la définition de foi, Tanathème fut prononcé à plusieurs reprises contre les monothéliteset les autres hérétiques, tels que Nestorius, Eutychès, Dioscore, Apollinaire, etc., etc., et les Pères rédigèrent une lettre synodale qu'ils adressèrent au pape Agathon pour le prier de ratifier les décrets promulgués par eux, BOUS les yeux de ses représentants.
Ce concile ne publia point de canons de discipline, mais douze ans plus tard, une autre assemblée se réunit pour y suppléer. Quoique le sixième eondle général soit quelquefois appelé in TruUo^ néanmoins cette dénomination a été appliquée généralement à la réunion de 692, dont nous allons dire quelques mots.
On a donné le nom de Quinisexte et de in Trullo à rassemblée convoquée en 692 par l'empereur Justinien II, à Constantinople. Le premier de ces noms lui vient de ce que les Orientaux firent les canons de ce concile, comme par supplàoaent des cinquième et sixième conciles généraux, qai n'en avaient point promulgué ; le second, de ce qu'il fat tenu dans
une salle du palais couverte d'un dôme, en latin Trullus, Deux cent onze évêques y assistèrent et y établirent cent deux canons de discipline qui ont toujours joui d'une grande faveur dans TËglise grecque; mais tous ces canons ne furent point adoptés par les papes, parce qu'il y en avait plusieurs qui n'étaient pas conformes à la discipline de l'Ëglise latine et où se montrait un esprit d'hostilité à l'égard de l'Occident. Les Grecs ont vould décerner le titre d'oecuménique à ce concile, mais il n'a jamais été reconnu comme tel dans TÉglise romaine.
Outre les grandes collections des conciles, nous avons de nombreux documents sur le monothélisme et les travaux du sixième concile œcuménique ; nous ne citerons que ceux qui nous ont le plus frappé ; voici les auteurs qu'on peut consulter et comparer, pour suppléer à ce que notre travail aurait de trop succinct : Fleury, Hist. ecclés.^ liv. XXXVIII ; — Stolberg, Hist, de la religion de Jésus-Christ^ tome XXI, p. 382-391, et tome XXII, p. 435-457 ; — Dœllinger, Éléments de VUst, ecclés.j tome I, p. 170-179; — Gombefîs, de Tordre de Saint-Dominique, Historia hœresis monothelitarum sanctxque in eam sextse synodi actorum vindicid^y Paris, 1678; — Walch, Essai dhine
histoire complète des hérésies, tome IX, p. 3-666 ; — Bergier, Dict. de théologie^ art. Monothélites, et surtout la note 55, qui résume d'une manière parfaitement lucide l'affaire du pape Honorius ; cette note se trouve à la fin du volume contenant l'article dont il s'agit.
11 nous serait facile de citer d'autres ouvrages, mais nous pensons que ceux-ci suffiront au lecteur studieux. Dans les grandes collections, prendre de préférence : Mansi, tome X et XI ; — Hardouin, tome III, p. 1044 et seq.
Le monothélisme, condamné solennellement, ne fait plus beaucoup de bruit dans l'histoire ; cependant il ne disparait pas entièrement. Philippicus Bardesanes, étant parvenu à l'empire en 711, s'efforce de rallier les partisans de cette hérésie, et malgré quelques succès en Orient, il échoue complètement dans ses vues sur l'Occident. Son successeur Anastase II s'empresse de rendre aux décrets du sixième concile général toute leur vigueur, et ce n'est plus que dans un coin de l'Asie, en dehors des limites de l'empire de Byzance, parmi les habitants du Liban et de l' Anti-Liban, que le monothélisme laisse quelques traces jusqu'au douzième siècle ^
* Dict encycL de la théol. cath.,i, XV, p. 257. Art. Monothélites .
Sous Léon risaurien, Thérésie des iconoclastes ou briseurs d'images fait oublier celle des monothélites ; nous allons maintenant, après les contre* verses ayant pour but de venger la personne adorable du Sauveur, nous occuper de celles qui assureront à son culte et à celui des saints rhonncur et la dignité qui leur sont dus.
Dans les premiers temps du christianisme, lorsque Pidolâtrie subsistait encore, on ne plaçait point d'images dans les églises, de crainte que les païens ne crussent qu'on leur rendait le même culte qu'ils adressaient eux-mêmes à leurs idoles. Les juifs convertis avaient aussi besoin d'être affranchis de la loi mosaïque, avant d'être amenés à comprendre que si Dieu leur avait autrefois défendu les images, ce n'avait été que pour les prémunir contre leur penchant à l'idolâtrie; et que, maintenant, régénérés en Jésus-Christ, ils pouvaient, par des représentations sensibles, élever leur esprit et leur cœur à la contemplation des choses du ciel. L'Église,
pauvre et persécutée à sa naissance, ne pouvait d'ailleurs donner à son culte la pompe extérieure qu'elle déploya plus tard quand la paix lui fut accordée. Cependant, dès le second siècle, nous trouvons des vases ornés de figures symboliques, des baptistères surmontes d'une colombe rappelant le baptême du Sauveur, et Jésus lui-même représenté sous l'image du bon pasteur; c'est ce que déclarent formellement TertuUien *, Eusèbe*, saint Basile' et d'autres écrivains des quatre premiers siècles.
A partir de la conversion de Constantin, les chrétiens élevèrent des temples magnifiques, et rOrient, où le goût des arts est [nné, se signala bientôt par des œuvres remarquables de peinture et de sculpture. Les églises dès lors furent ornées des images du Christ, de la sainte Vierge et des saints, principalement des apôtres et des martyrs» Outre celui *de saint Basile, nous avons les témoignages de saint Grégoire de Nysse, de saint Jérôme, de saint Augustin, de saint Ambroise, de saint Paulin de Noie, qui, dans de nombreux passages, parlent de cet usage comme étant général de leur
.* DePudicit., c. 7.
« Ilist. ecclés., lib.YIl, c. 18.
^ Epist, GCCLY ad Julian.
temps. Et maintenant à qui demanderait : Quel est le but de ces images? Nous répondrions : Instruire et édifier les fidèles et orner les édifices consacrés au culte. L'Occident ne fut pas moins zélé que TOrient dans la décoration artistique de ses monuments religieux.
Le premier iconomaque, ou ennemi des images, dont l'histoire nous ait conservé le nom, futXénaias, originaire de Perse, esclave transfuge, illettré, et qui, sans même avoir reçu le baptême, fut institué évêque de Hiéra polis, en 487, par l'hérésiarque Pierre Foulon, de la secte des monophysites. Il détruisit les figures des anges et les statues du Christ, mais il mit peu d'imitateurs. A la fin du sixième siècle, l'évcque de Marseille, Serenus, ayant voulu aussi rejeter le culte des images, en fut vivement blâmé par le pape Grégoire P', qui lui adressa à ce sujet une lettre devenue classique, dans laquelle il lui dit : « Tu n'aurais pas dû briser ce qui est placé dans les églises, non pour servir à l'adoration, mais à l'instruction des ignorants. Autre chose est d'adorer une image, autre chose d'apprendre, par l'histoire que représente une image, ce qu'il faut adorer ; car, ce que l'Écriture est pour ceux qui savent lire, l'image est pour ceux qui ne savent pas lire ; ils y voient le chemin qu'ils
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doivent suivre, et ils y aperçoivent ce qu'ils ne peuvent lire dans les Écritures ^ . »
Au septième siècle, les mahométâns se réunirent aux juifs, dans l'horreur qu'ils avaient des imagés, et se firent un point de religion de les détruire. Au commencement du huitième, Léon l'Isaurien, homme ignorant, et qui, de simple soldat, était devenu empereur, imbu des mêmes préjugés, défendit par un èdit le culte des images comme un acte d^dolâtrie et ordonna de les détruire dans toutes les églises. Depuis Tan 724 jusqu'en 741, il remplit l'empire d'Orient de massacres et de traits de cruauté, pour forcer les peuples et les pasteurs à exécuter ses ordres, et cette guerre contre les tableaux et les statues fut continuée par Constantin Copronyme son fils. En 754, ce dernier fit assembler à Cohstantinople un concile de trois cents évéques qui, cédant à la peur, eurent la faiblesse de condamner le culte des images. Saint Jean Damascène écrivit trois traités pour défendre ce culte et la pratique de l'Église. Germain de Constantinople et les papes Grégoire II, Grégoire III et Adrien T" s'élevèrent aussi contre les actes tyranniques et arbitraires des empereurs.
Cette fureur des iconoclastes dura encore sous
* Epist. I, iT, ep. 9.
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le règne de Léon IV, successeur de Constantin Copronyme, mais elle fut réprimée sous Constantin Porphyrogénète, grâce au zèle de Timpératrice Irène sa mère. Cette pieuse princesse et son fils mineur, dont elle avait la tutelle, envoyèrent, au mois d'août 784, un ambassadeur au pape Adrien P^ dans le but de se concerter avec lui sur la tenue d'un concile général. Il s'agissait d'abolir les actes du faux synode de 754, qui n'avait point étéapprouvé par le chef de l'Église, et de remédier aux désordres qu'avait produits le vandalisme des briseurs d'images. Les esprits étaient fort agités en Orient; les droits du saint-siége y avaient grandement souffert ; il fallut un délai de près de trois ans pour régler les différentes questions à traiter et préparer les voies à cette nouvelle assemblée œcuménique.
Le concile, convoqué d'abord à Constantinople, se réunit à Nicée, par suite de troubles qui éclatèrent dans la ville impériale, et, à partir du 24 septembre, jour de sonouverture,iltint huit sessions. La dernière eut lieu néanmoins à Constantinople. Nous allons maintenant rendre compte de chacune des séances et rapporter les canons de discipline du septième concile œcuménique. Il fut présidé par les légats du saint-siége, Pierre, archiprêtre de la basilique Vaticane, et Pierre, abbé du monastère
de Saînt-Sabas. Trois cent soixante-dix-sept évêques assistèrent à ce concile.
r® session. — Elle s'ouvre par un discours de Tarasius, patriarche de Constantinople, qui exhorte les évéques à rejeter toute nouveauté, soit dans les paroles, soit dans la doctrine, et à s'en tenir à la tradition constante de l'Église. On lit ensuite la lettre adressée au concile, au nom de l'empereur et de l'impératrice sa mère, puis les lettres du pape Adrien; et, après cette lecture, on fait avancer Basile d'Ancyre, Théodore de Myre et Théodore d'Armorion, qui, l'année précédente, avaient pris le parti des iconoclastes, mais qui . déclarent, qu'après avoir examiné la question, ils honorent les images et se repentent de leur conduite passée. Ils font tous trois leur profession de foi, et, dans celle de Tévêque d'Armorion, on trouve une comparaison qui mérite de fixer Pattention. « Si les images des empereurs, dit-il, envoyées dans les villes, y sont reçues avec un profond respect par le peuple, non pour honorer le tableau, mais le prince, à combien plus forte raison doiton honorer les images de Jésus-Christ notre Sauveur et notre Di^u, celles de sa sainte mère, de tous les saints et bienheureux Pères! » Le concile écoute aussi sept autres évéques, qui non-seule-
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ment avaient combattu lé culte des images, mais qui, de plus, avaient cabale contre la réunion présente et tenu des propos séditieux, et, malgré le repentir qu'ils témoignent, il renvoie leur admission à une autre séance.
II* session. — Le 26 septembre, les Pères se réunissent pour la seconde fois. Grégoire, évéque de Néocésarée, qui présidait au faux concile de Constantinople en 754, s^avoue coupable et demande pardon de sa faute. On l'ajourne à la session suivante pour recevoir son abjuration et sa profession de foi. A la demande des légats, on lit la lettre du pape Adrien à Constantin et à Irène, et ensuite celle du même pontife àTarasius. Dans la première, le pape établit le culte des images et en fait remonter Torigine jusqu'à saint Pierre. Les représentants du siège apostolique ayant ensuite demandé à Tarasius s'il approuve la doctrine exposée dans ces deux lettres, celui-ci répond qu'il a lui-même examiné les saintes Écritures sur ce point et qu'il est parfaitement d'accord avec le chef de l'Église. Le concile approuve cette déclaration et s'y associe par son vote.
III* session. — Le 28 septembre, en présence de tous les membres du concile, Grégoire de Néocésarée abjure Terreur qui l'a séduit, et lit une
profession de foi entièrement orthodoxe. On Tadmet dans l'assemblée ainsi que les sept autres évêques qui se sont rétractés dans la première session. Un des secrétaires lit ensuite la lettre que Tarasius avait adressée, dès son avènement à l'épiscopat, aux trois patriarches d'Orient et la réponse qu'il en avait reçue. Dans la lettre du patriarche de Constantinople on trouve, outre sa profession de foi sur la Trinité et Tlncarnation, une déclaration formelle en faveur du culte des images; et dans la réponse des évêques orientaux, on voit qu'ils reçoivent les six conciles œcuméniques et rejettent le faux synode de Constantinople de l'an 754. Enfin, lecture esJt donnée de la lettre synodale de Théodore, patriarche de Jérusalem, aux évêques d'Alexandrie et d'Antioche, et tous ces documents se trouvent parfaitement conformes à la foi orthodoxe et sont chaleureusement approuvés par les légats du pape, avec l'assentiment de tout le concile. rV® session. — Dans cette séance, tenue le!" octobre, Tarasius ayant fait apporter les saintes Ecritures et les livres des Pères, pour constater la tradition de l'Église sur le culte des images, on commence par les passages de la Bible concernant les chérubins qui couvraient l'arche d'alliance et qui ornaient l'intérieur du temple de Salomon. On
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lit immédiatement après, dans les écrits de saint Jean Chrysostome, les pages où ce docteur parle des images de saint Mélècé, que les fidèles por* taient sur eux et faisaient peindre dans leurs demeures ; et dans saint Grégoire de Nysse, le récit touchant où il dit qu'il a vu souvent, et toujours les larmes aux yeux, un tableau du Sacrifice d'Abraham. Les témoignages de saint Astère d'Amasée, de saint Cyrille, de saint Grégoire de Nazianze sont aussi invoqués en faveur d'un culte qui, par le moyen des sens, élève l'âme vers le ciel.
Si on nous objecte que, parmi les pièces invoquées, il y en eut quelques-unes qu'on attribua, par erreur, à des écrivains dont elles ne sont pas, nous répondrons que cela n'infirme en rien l'autorité du concile. En effet, si Ton s'est trompé dans l'attribution de certains écrits, il n'en demeure pas moins certain que leurs véritables auteurs ont reconnu la légitimité du culte des images. Le seul reproche qu'on pourrait adresser aux Pères de Nicée, ce serait d'avoir manqué de critique; et encore est-on bien fondé à accuser ces évoques qui n'avaient à leur disposition que quelques rares manuscrits, probablement non classés d'une manière méthodique?
Beaucoup d'autres écrits, discours et lettres des
anciens Pères, sont encore lus dans cette séance. Il est dit, dans les Actes de saint Maxime, que lui et les cvéques monothélites qui étaient venus s'instruire auprès de lui se mirent à genoux devant le livre des saints Evangiles, la croix et les images de Jésus-Christ et de la sainte Vierge, les saluèrent et les touchèrent de la main pour con6rmer ce dont ils étaient convenus, c'est-à-dire le retour de ces évéques à l'orthodoxie. Les légats demandent une attention particulière pour la lettre de Leontius, évêque de l'île de Chypre, où cet ancien prélat établit clairement le culte des images et rejette toutes les mauvaises interprétations qu'on pourrait lui donner ; en voici un passage : « Le culte que nous rendons aux saints est bien différent de celui que nous rendons à Dieu; il ne se rapporte pas à l'image elle-même, mais à la chose qu'elle représente, de même que l'honneur que nous rendons à l'image do l'empereur n'est point relatif à cette image mais à la personne qui y est représentée. Le patriarche Jacob baisa la tunique de Joseph, non par amour ou honneur pour ce vêtement , hiais pour ce fils bien-aimé, qu'il croyait tenir entre ses bras, en embrassant son habit. De même tous les chrétiens en saluant l'image de Jésus-Christ, ou des apôtres, ou des martyrs, rapportent ce salut à
Jésus-Christ lui-même, aux apôtres, aux martyrs, comme s'ils les voyaient de leurs yeux ; c'est l'intention qu'on doit considérer dans le salut et l'adoration, selon que nous voulons honorer les saints ou adorer Dieu. » Dans un écrit d'Ânastase, évêque d'Antioche, dont il est également donné connaissance, il est dit que le culte que Ton rend aux saints est une marque d'honneur, et que celui qu'on rend à Dieu est un culte de latrie ou de service qui n'est dû qu'à lui seul, selon le précepte de Moïse : Vous adorerez le Seigneur votre Dieu et vous tie servirez que lui seul^.
Lorsque les évêques du concile ont encore entendu la lecture de quelques autres passages des saints Pères, Euthymius, évêque de Sardes, fait, au nom du concile, une confession de foi, dont l'article concernant les images est conçu en ces termes : « Nous recevons la figure de la croix' précieuse et vivifiante, les reliques des saints et leurs images : nous les embrassons et les saluons, suivant l'ancienne tradition de la sainte Église de Dieu, c'est, à-dire de nos saints Pères qui les ont reçues et ont ordonné qu'elles seraient mises dans toutes les églises et dans tous les lieux où Dieu est servi. Nous les honorons et adorons, suivant qu'elles se rappor-
» Deutér., x, 20.
lent à Dieu ou aux saints ; savoir, les images de Jésus-Christ, de sa sainte mère, et des anges qui, quoique incorporels, ont néanmoins apparu aux justes sous la forme humaine ; celles des apôtres, des prophètes , des martyrs et des autres saints, parce que ces images nous rappellent leur soutcnir, et nous rendent participants, en quelque manière, de leur sainteté. »
V^ session. — La réunion du 4 octobre est employée à la discussion des moyens de défense allégués parles iconoclastes; et il est prouvé que les témoignages qu'ils invoquent en leur faveur, même celui d'Eusèbe de Césarée, sont loin d'être orthodoxes. D'ailleurs la lecture des pièces mises sous les yeux du concile prouvait que les nouveaux ennemis des images n'ont fait qu'imiter les juifs, les Sarrasins, les manichéens et quelques autres hérétiques. Et pour montrer leur attachement à la tradition catholique, les Pères ordonnent, à Tunanimité, que les images seront rétablies dans les églises et portées en procession. Puis , joignant l'exemple au précepte, ils se prosternent tous devant une image du Sauveur qu'ils ont fait placer au milieu de l'assemblée ; enfin tous les écrits et toutes les personnes contraires au culte des saintes images sont frappés d'anathème.
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VI* session. — Une séance plus importante encore a lieu le 6 du même mois. H s*agit de réfuter la définition de foi adoptée par le faux synode de 754, et cette réfutation comprend plusieurs points. Et d'abord elle refuse le titre d^ oecuménique à rassemblée convoquée par Constantin Copronyme contrairement à toutes les règles établies. En ^et, le pape qui gouvernait alors l'Église n'y a concouru en aucune manière, soit par lui-même, soit par ses légats, et il Ta même condamnée ; elle n'a été ni reçue ni approuvée par les évêques répandus dans le monde catholique, et un grand nombre de ceux qui y ont pris part par faiblesse se sont rétractés depuis ce temps. — Les iconoclastes prétendent que Teucharistie est la seule image de Jésus-Christ qui soit permise : on leur répond qu'aucun des apôtres ni des Pères n'a dit que le sacrifice non sanglant de Tautel fût l'image de Jésus-Christ. Le Sauveur n'a pas dit: a Prenez et mangez Timage de mon corps, » mais bien : « Prenez et mangez, car ceci est mon corps. » 11 a donc toujours été cru et affirmé que c'est le propre corps et le propre sang de Jésus-Christ, et non leur image, (jui subsistent sous les espèces sacramentelles. Si plusieurs anciens Pères ont cru pouvoir nommer antitypes les choses offertes avant leur consécration, si
quelques-uns même ont employé les expressions i^imagej de symbole, de signe, aucun assurément n'a donné à Teucharistie la désignation pure et simple d'une image vide et ordinaire qui représente seulement l'original sans le contenir. Il est vrai que les Pères de Nicée n'accusent point les iconoclastes de ne point croire à la présence réelle, ils leur montrent seulement combien ils sont peu fondés dans leurs assertions contre la tradition de TÉglise. — Il n'y a point, ajoutent les novateurs, il n'y a point de rils obligatoires, de cérémonies essentielles pour la consécration des images, c'est-à-dire pour les rendre dignes d'un culte particulier. — Mais, répliquent les auteurs de la réfutation, cela n'est point nécessaire ; il y a une foule de choses véné-^ râbles par elles-mêmes, telles que les figures de la croix que nous formons sur nous, ou en Tair, pour chasser les démons: ces signes extérieurs sont saints par ce qu'ils signifient. Il en est de même des images : nous les honorons à cause de ce qu'elles représentent ; nous saluons aussi et embrassons divers objets de piété, quoiqu'ils n'aient reçu aucune consécration, dans l'espérance de recevoir d'en haut quelque grâce de sanctification, à cause de notre foi^ Enfin, aux autorités de
* Les Grecs, encore aujourd'hui, ne bénissent ni les croix ni
l'Ëcriture et des Pères invoquées par les ennemis des saintes images, la réfutation oppose le vrai sens des passages cités, où il s'agit du culte des idoles ; elle démontre même que quelques-uns de ces passages ont été tirés d'ouvrages apocryphes.
Vn* session. — Les travaux du concile touchent i leur fin : le 13 octobre, Théodore, évéque de Sicile, lit, au milieu de l'assemblée, la confession de foi et le décret concernant les images, adoptés par les Pères. Cette confession de foi n^est autre que le symbole de Nicée et de Constantinople ; elle est guivie d'anathèmes contre Arius, Macedonius, Ncstorius, Eutychès, Dioscore, Sergius, Cyrus et tous les hérétiques qui ont désolé TÊglise, et elle insiste sur les décisions du sixième concile, qui veulent qu^on admette deux volontés et deux opérations en Jésus-Christ. Le décret sur le culte des images est ainsi conçu : « Selon l'enseignement des saints Pères et la tradition de TÉglise catholique, nous définissons, en toute certitude et maturité, que : Comme le crucifix, toutes les saintes images, savoir, celles de Jésus-Christ, de la Vierge immaculée, des saints anges et de tous les saints, qu'elles
les images; mais TÈglise latine^ dans le rituel romain, donne des formules de bénédictions pour tout ce qui appartient à Texercice du culte, pour tout ce qui, dans les usages de la vie, peut contribuer à la sanctification des chrétiens.
soient peintes ou taillées en pierre, ou faites d'une matière quelconque, peuvent être apposées dans les églises, empreintes sur les yases et ornements sacrés, suspendues aux murailles, mises en tableaux, exposées dans les maisons et sur les routes; que plus les fidèles contemplent ces images, plus ils sont rappelés au souvenir et à l'imitation des modèles qu'elles représentent ; que le salut et la vénération* dont elles sont l'objet ne constituent pas le culte de latrie y qui n'appartient qu'à Dieu; qu'on peut les encenser, les entourer de lumières, conuiie on le fait à l'égard de la croix, des évangiles et autres choses sacrées, selon la pieuse coutume des anciens, parce que l'honneur qu'on leur rend se rapporte, non à l'image, mais au modèle lui-même* Telle est la doctrine des saints Pères et la tradition de l'Église catholique, répandue partout. Nous suivons ainsi le précepte de saint Paul*, en retenant les bonnes traditions que nous avons reçues* Ceux qui osent enseigner autrement; qui, comme les hérétiques, méprisent les usages anciens, qui in-
^ L'expression grecque Tt/ooaxuvetv correspond au mot français adorer; or ce mot est équivoque dans toutes les langues, il est employé ici pour : saluer, vénérer. Quand il s'agit de l'adoration proprement dite^ qui n'est due qu'à Dieu, on se sert du mot latrie»
* II Thess., u, 14,
troduisent des nouveautés dans la doctrine, qui retranchent quelque chose du dépôt confié à TÉglise, comme l'évangile, la croix, les images ou les reliques des saints martyrs ; qui profanent les vases sacrés ou les vénérables monastères, seront déposés, s'ils sont évêques ou clercs; et excommuniés, s'ils sont laïques, d Les Pères du concile, après avoir signé ce décret, s'écrient d'une voix unanime : « Telle est notre croyance, telle est la doctrine des apôtres ! Ânathème à ceux qui traitent d'idolâtrie le culte des saintes images et qui refusent de les honorer! ânathème à Théodore, faux évéque d'Ëphèse, à Sisinnius, à Anastase, à Nicétas, à Constantin de Natolie et à tous les iconoclastes I 1»
Tarasius ayant, au nom du concile, écrit à l'empereur et à sa mère Irène, pour les informer de ce qui s'était passé, remit ses lettres à une députation d'évêques et d'abbés qui partirent immédiatement. Ils rapportèrent une réponse dans laquelle les souverains invitaient les pères à se rendre à Constantinople. Le concile adressa aussi des lettres au pape et à toutes les Églises orientales pour leur faire connaître ses décisions.
VIIP session. — Les évêques présents à Nicée se rendent dans la capitale de l'empire et tiennent
d72 HISTOIRE DES CONCILES ŒCUMÉKIQUES.
leur dernière assemblée dans le palais de Magnaura, en présence de Constantin et de Timpératrice sa mère, le 23 octobre 787. On se borne à rappeler ce qui a été décrété dans la septième session, et le concile remercie vivement la pieuse Irène et son fils de Pappui qu'ils ont donné à la défense de rÉglise. Puis, sur le désir exprimé par les souverains, on donne de nouveau lecture des preuves en faveur du culte des saints, tirées de saint Jean Chrysostome et des autres Pères. De nouvelles acclamations se font entendre, et le peuple qui encombre les abords du palais joint son approbation à celle des évêques. L'impératrice souscrit la première, et ensuite l'empereur son fib. Le concile n'approuva pas seulement le culte des images par un décret solennel, mais il fit encore vingt-deux canons de discipline dont nous donnons la teneur :
L Les canons apostoliques et ceux des six conciles œcuméniques sont reçus et approuvés.
II. On examinera si celui que Ton veut élever à l'épiscopat sait le psautier en entier, s'il s'applique à la lecture de l'Écriture sainte et des canons, s'il est résolu à instruire le peuple et à mener une vie sainte et édifiante.
m. Toute institution d'évéques, de prêtres ou de diacres, faite par le pouvoir séculier, est nulle
de plein droit. Les élections pour Tépiscopat doiyent être réglées conformément au quatrième canon du premier concile de Nicée.
rV. Les évéques, se conformant aux instruclions de saint Paul^ sur le détachement des biens de la terre, et à celles de saint Pierre' sur la douceur et la pureté du zèle, n'exigeront ni or, ni argent, ni dons quelconques de leurs subordonnés ; et 8* il leur arrivait de sévir injustement contre les clercs, ils seraient assujettis eux-mêmes à la peine qu'ils auraient décrétée par abus d'autorité.
V. Seront mis au dernier rang les clercs qui tireront vanité des dons qu'ils auront faits à TÉglise à Toccasion de leur ordination. Le canon vingt-huitième des apôtres et le second du concile de Chalcédoine recevront leur entière exécution à l'égard des simoniaques. Dans le cas de vénalité, l'ordonnant et l'ordonné seront déposés et excommuniés.
Yl. L'ordonnance, renfermée dans le cinquième canon du premier concile de Nicée, est renouvelée ; mais, eu égard aux difficultés, le concile provincial se tiendra seulement une fois chaque année. Le prince qui s'y opposera sera excommunié, et le mé-
* Act., XX, 33.
« I Petr., V, 2.
tropolitain qui négligera de convoquer les évéques de sa province encourra les censures ecclésiastiques. Vn. Des reliques des saints martyrs seront mises dans toutes les églises où il n'y en a pas; les évéques sont tenus d'en placer dans toutes celles qu'ils consacreront, sous peine de déposition.
VIII. A l'égard des juifs qui, devenus chrétiens, observent encore le sabbat, il y a lieu de se montrer sévère dans l'administration des sacrements. On ne baptisera ni leurs enfants ni leurs esclaves, à moins que, sincèrement convertis, ils ne se soumettent, eux et les leurs, aux prescriptions de la loi chrétienne.
IX. Tous les écrits des iconoclastes et des autres hérétiques seront déposés et gardés dans le palais épiscopal (iu patriarche de Constantinople. Ceux qui les conserveront chez eux ou les cacheront seront déposés, s'ils sont évéques, prêtres ou diacres; et excommuniés, s'ils sont moines ou laïques.
X. Les ecclésiastiques étrangers ne seront admis à célébrer dans les églises et oratoires que moyennant la permission de leur évêque ; ceux qui sont autorisés à demeurer à Constantinople dans les maisons des grands, en (jualité de chapelains ou de précepteurs, ne se chargeront d'aucune affaire temporelle, mais ils s'appliqueront à lire et à
expliquer ie? sainte? Ecritiire? ans prrsnnno? nn! 1e< emoureni. Ire? cierc? qui agiront rontrairo.nionî h cetu ordonnanw seront dêpo>of .
XI. Chaque église aura son économe : si qno.U qn'une en es*, déponrrnc. le roêtropolilain en nommera un d'office: le patriarche agira de même pour leF métropoles. E y aura également un économe dans les monastères.
Xn. Les évêques et les abbés ne peuvent, sous peine de déposition de leurs charges, vendre ou céder les biens de leurs éirUses ou de leurs monastères, aux princes ou aux particuliers. Le4> transactions de cette sorte seront nulles et sans effet.
Xin. Quiconque, dans les troublées civils, s'est emparé des maisons ecclésiastiques et des couvents pour les livrer à des usages profanes, est tenu de les remettre en leur premier état et de les restituer, sous peine de déposition, s'il est clerc, et d'excommunication, sMI est moine ou laïque.
XrV. Celui qui n'est que tonsure ne peut faire la lecture du haut de Tambon ; mais, d'après l'imcienne coutume , l'ordre de lecteur peut être conféré par Tabbé à ses religieux, s'il est prêtre ; et par le chorévéquc, avec Tagrément de l'évéque.
XY. Un prêtre ne doit pas, en même temps, appartenir à deux églises. Cela ne peut être toléré
que dans les lieux où il manque de sujets, tout en ayant soin de ne pas favoriser par là l'amour du gain.
XVI. Les évêques et les clercs doivent éviter tout ce qui sent le luxe et la mollesse : ils ne se serviront ni d'habits somptueux ni de parfums, se contentant d'une mise simple et convenable, appropriée à leur état.
XVII. Quelques moines, quittant leur couvent pour se soustraire à l'obéissance, entreprennent, sans ressources suffisantes, de bâtir des chapelles ; le concile exhorte les évêques à s'opposer à ces projets.
XVIII. L'apôtre saint Paul dit : Ne soyez point un sujet de scandale pour les autres *, c'est pourquoi il faut que les demeures épiscopales et les couvents d'hommes soient à Vabri de tout soupçon injurieux. Le concile interdit ces maisons aux femmes, même pour le service domestique.
XIX. Toute pensée d'avarice devant être bannie dans les choses saintes, il est défendu d'exiger de l'argent de ceux qui reçoivent les ordres ou font profession dans un couvent. Néanmoins, ce qui est donné en dot par les parents, ou ce qu'apportent librement les sujets eux-mêmes, quand ils sont en
* I Cor., X, 32. — II Cor., vi, 3.
jonissance de leur fortune, appartient légitimement à la maison où ils sont entrés en religion.
XX. Pour éviter tout scandale, il n y aura plus de couvents doubles, c'est-à-dire renfermant des hommes et des femmes dans des bâtiments contigus. On observera à cet égard la constitution de saint Basile, et les moines ne pourront parler aux religieuses qu'en présence de la supérieure de la maison.
XXI. Il est défendu aux moines et aux religieuses de passer d'un couvent dans un autre, sans l'agrément de leurs supérieurs.
XXII. Celui qui mène une vie retirée et consacrée à Dieu, qu*il soit moine ou ecclésiastique, ne prendra pas ses repas seul avec une femme. Il pourra, néanmoins, quand il sera en voyage, entrer dans les hôtelleries et recevoir l'hospitalité, en cas de besoin.
ConstantinPorphyrogénète, arrivé à sa majorité, ne fut point Gdèle aux enseignements de sa pieuse mère, et il oublia les engagements signés de sa propre main, dans la dernière séance du concile. Loin de tenir à l'exécution des décrets de Nicée, il favorisa les iconoclastes. Leur fureur se ralluma donc et persévéra sous les règnes de Nicéphore, de Léon y, de Michel le Bègue et de Théophile ; mais
l'an 842, rimpératrice Théodora détruisit entièrement ce parti qui avait duré plus d'un siècle, et fit confirmer de nouveau le culte des images dans un synode réuni à Constantinople.
Pendant que Thérésie, avec l'appui du bras séculier, désolait l'Orient, TÉglise latine était tranquille, grâce à la vigilance et à la fermeté des papes ; les décrets des empereurs iconoclastes et les décisions du faux concile de Constantinople, ne furent reçus ni en Italie, ni dans les Gaules. Mais lorsque, en 790, le pape Adrien envoya à l'empereur Cfaarlemagne, pour les évêques franks, une traduction des décrets du second concile de Nicée, il s'éleva une opposition à laquelle on était loin de s'attendre. L'assemblée des prélats, convoquée par le chef dé TÉtat, fut choquée du mot adoration dans l'expression du culte dû aux images. Elle ne réfléchit pas que ce mot est aussi équivoque en grec qu'en latin^ et que, le plus souvent, il signifie simplement se mettre à genoux, se prosterner, ou donner quelque autre marque de respect. Charlemagne, induit lui-même en erreur par une fausse interprétation du terme adorer, fit composer un ouvrage en quatre livres pour réfuter les actes du septième concile œcuménique ; et telle est l'origine des livras carolins.
Malheureusement la traduction latine adressée à l'empereur était défectueuse, et c'est ce qui explique la résistance d'un prince et d'une nation si sincèrement attachés à la chaire de Saint-Pierre. Les évéqùes franks montrèrent bien, sous le règne de saint Louis, que leur foi était celle d'Adrien et du second concile de Nicée, lorsqu'ils s'opposèrent énergiquement à Tentreprise de Claude, évcque de Turin, qui prétendait interdire le culte des images.
Nous n'ayons point donné de commentaires à la suite des canons du septième concile œcuménique, parce que nous les avons trouvés fort clairs ; cependant on pourra lire avec fruit les explications de Cabassut dans son ouvrage intitulé : Notifia ecclesiastica^ etc., pages 309 et suiv.
Quant aux documents sur le concile lui-même, nous citerons les suivants : Mansi, lom. XII-XIY; — Hardouin, tom. III et IV; — Goldastus, Imperalia décréta de cultu imaginum in utroque imperio promuU gâta. Francf . , 1608; — Maimbourg, Hist. de Vhérésie des iconoclastes. Paris, 1679, 2 vol.; — Marx, la Controverse des images à Byzance. Trêves, 1839; — Alex. Nitalis, Dissert, sur le septième synode^ iom.Vî^ Dissert. III, p. 83 et seq., édit. Venet., 1778; — Walch, Hist. des hérésies, X, 500; — Fleury, Hist. ecclés., tom. VII, VIII et IX.
Parmi les Pères de TÉglise qui ont constaté ou défendu le culte des images, nous nommerons : saint Irénée, Advers. Hœres., lib. I, c. 25; — Tertullien , de Pudicit . , c . 7 ; — Saint Basile, Epist. ccclx, ad Julian ; -^ Saint Jean Damascène, Sancl. imay. ApoL libr. très; — Saint Grégoire le Grand, I, IX, epist. IX.
On lira avec intérêt, sur les images chrétiennes, un bon traité de Kreuzer, dans la Gazette de Dieringery ann. III, t. I,cah. 2; t. II, cah. 1 et 2.
Nous touchons bientôt à la fin des conciles d'Orient, et si, jetant un regard en arrière, nous ne pouvons nous empêcher de déplorer ces luttes religieuses qui se renouvellent sans cesse, la conduite des souverains pontifes doit nous remplir d'admiration. Toujours prêts à se mêler aux controverses théologiques, les empereurs de Constantinople se considérèrent trop souvent comme les arbitres du dogme chrétien; mais, sans rien perdre du respect dû à la puissance civile, les successeurs de saint Pierre n'abdiquèrent jamais leur autorité. Nous en avons vu plusieurs devenir victimes de la tyrannie; ils ont préféré les supplices et la mort à l'abandon de la vérité, et leur exemple a été fécond, dans l'Eglise de Dieu.
Nous abordons le huitième concile œcuménique.
Il s'agit ici d'un schisme dont les funestes suites se font encore sentir de nos jours. Si Tignorance engendre souvent Terreur, bien plus souvent encore l'ambition démesurée conduit à la révolte contre l'autorité. Tel est le cas dePhotius.
Sous le règne de Léon l'Arménien, Nicélas, fils de l'empereur Michel I*', fut rélégué dans un couvent. Ce jeune prince, dont la vertu égalait la naissance, se sentant de l'attrait pour la vie religieuse, se détacha sans regret des grandeurs de la terre et prit, en revêtant T habit monastique, le nom d'Ignace, en mémoire du saint évéque d'Antioche qui avait montré tant de fermeté dans la tribulation. Élu abbé par le suffrage de ses frères en religion, Ignace s'acquit une telle renommée de science et de sainteté, qu'à la mort de Métiiodius, patriarche deConstantinople, Timpératrice, mère de Michel III encore mineur, crut devoir le choisir pour succéder au prélat défunt. Le clergé et le peuple approu-
vèrent ce choix, et bientôt le nouveau patriarche fil briller sur le siège épiscopal les vertus qui lavaient distingué dans la solitmle. Malheureusement Tempereur, sorti de tutelle, se laissa dominer parles pernicieux conseils de son oncle Bardas. Ignace, ne voulant point condescendre aux desseins coupables de ce dernier, devint bientôt en proie à la haine et à la vengeance. Le saint évêque, fidèle à son devoir, refusa publiquement la communion à l'incestueux Bardas, qui, après avoir répudié sa femme légitime, vivait scandaleusement avec sa belle-fille. Dès lors la perte du patriarche fut jurée par Tinfâme courtisan. Pour réussir dans son dessein, il accusa Ignace d'une prétendue conspiration dont il avait ourdi la trame, et, par son influence sur l'empereur, dont il favorisait les débauches, il le fit déposséder de la chaire patriarcale et exiler dans Tile de Térébinthe, le 23 novembre de Tan 857.
Michel III, surnommé l'Ivrogne, se prêtait d'autant mieux aux machinations de son oncle, qu'il croyait avoir Ini-méuie à se plaindre des sages remontrances du vertueux Ignace* Ayant donc banni loin de la cour celui qu'il regardait comme un censeur importun de ses vices, il choisit, pour le remplacer sur le siège de Constanlinople, Photius,
commandant de sa garde et son secrétaire intime. Photius élait un des Grecs les plus instruits de son temps, mais il était aussi ambitieux et hypocrite que savant. Par une feinte humilité, il sembla n'accepter la dignité épiscopale que malgré lui, et uniquement par obéissance aux ordres de son maître. Néanmoins il se laissa conférer tous les ordres dans l'espace de six jours, par Grégoire, évéque de Syracuse, qui avait été déposé par Ignace. Dans ce court espace de temps, et contrairement aux saints canons, il fut fait moine, lecteur, sousdiacre, diacre, prêtre, évéque et patriarche. Mais conune beaucoup d'évéques refusaient de le reconnaître, les uns parce qu'il n'avait point été promu régulièrement, les autres parce qu'ils étaient attachés à Ignace, Photius mit tout en œuvre pour obliger ce dernier à donner sa démission. Ne pouvant y réussir, il prit le parti, de concert avec Bardas, d'assembler un synode où, par toute sorte d'intrigues, il arriva à ses fins. Ce faux concile, tenu en 859, fut composé de prélats assez serviles pour confirmer l'élection du nouveau patriarche et s'associer aux rancunes de la cour contre son prédécesseur injustement persécuté.
Nous ne suivrons point Fambitieux Photius dans toutes ses ténébreuses manœuvres, car nous n'écri-
vons point ici sa vie. Qu'il nous suffise d'ajouter que, fier de ce premier succès, il eut l'impudence d'adresser au pape Nicolas V\ peu de temps après, une lettre contenant une longue profession de foi et une explication de sa conduite. A cette lettre en était jointe une de l'empereur, avec de magnifiques présents pour le souverain pontife. L'hypocrite patriarche disail au pape que, les infirmités et l'âge avancé d'Ignace l'ayant contraint de se démettre de son siège, il avait fallu lui faire violence à lui, humble fils de l'Église, pour lui faire assumer une charge redoutable aux anges eux-mêmes, et il protestait en même temps de son orthodoxie et de sa soumission au saint-siége. De son côté, Ignace avait adressé ses plaintes au chef de TÉglise. Celui-ci envoya à Constantin ople des légats chargés de s'enquérir avec soin de la vérité ; mais Photius, dont on ne saurait méconnaître le génie, sut si bien faire tourner les choses à son avantage que les délégués apostoliques circonvenus approuvèrent, dans un sytiode tenu en présence de l'empereur, l'an 861 , son élévation et la déposition de son prédécesseur. Nicolas I*' ne tarda pas à reconnaître qu'on avait trompé ses représentants; c'est pourquoi, en 863, il fit assembler à Rome un concile où il déposa Photius, l'exclut des rangs du clergé et le menaça
d'excommunication s'il s'opposait encore à Ignace . Cette sentence était basée non-seulement sur l'irrégularité de son ordination, mais encore sur le crime de son intrusion. C'est en vain que Photius veut se justifier, en alléguant l'exemple de saint Ambroise qui, de simple laïque, avait été subitement fait évêque. Le cas est bien différent : le siège de Milan était alors vacant, et celui de Constantinople ne l'est pas encore ; le peuple de Milan demandait Ambroise pour évêque, et les habitants de Constantinople voient avec douleur qu'on a dépouillé injustement de sa dignité un prélat qu'ils vénèrent.
Résolu à ne pas céder, Photius excommunie le pape Nicolas, dans un second conciliabule qu'il tient en 866. C'est alors que, jetant tout masque, il prend le titre fastueux de patriarche universel et accuse d'hérésie tous les évêques d'Occident en communion avec le pape. Il reproche aux Latins : 1° de jeûner le samedi ; 2** de permettre l'usage du lait et du fromage dans la première semaine du carême; 3° de s'opposer au mariage des prêtres; 4* de réserver aux seuls évêques l'administration du sacrement de confirmation; 5^ enfin, d'avoir falsifié le symbole œcuménique en y ajoutant le Filioque (et du Fils), et d'exprimer ainsi que le
Saint-Esprit procède du Père et du Fils, tandis qu'il ne procède que du Père.
A la prière du souverain pontife, le savant moine Ratramme de Corbie, iEnéas, évêque de Paris, Odon de Beauvais, Abdon de Vienne et d'autres, répondirent avec force à ces accusations et les réfutèrent d'une manière péremptoire.
La Providence, qui conduit les événements et les fait tourner au triomphe de sa justice, selon ses vues secrètes, permit que Basile le Macédonien, parvenu à Tempire par des voies sanglantes, fût néanmoins le restaurateur d'Ignace sur le siège de Constantinople. Photius, soumis à Bardas et à Michel III, dont il flattait les vices, ne fut point en faveur auprès dû nouveau maître. On dit même, qu'à l'exemple de saint Ambroise, il l'arrêta à l'entrée de la basilique de Sainte-Sophie et lui reprocha le meurtre de celui qui Tavait précédé sur le trône. Cet acte de fermeté est assurément digne d'éloges, nous voudrions n'avoir à enregistrer que de tels actes de la part d'un homme dont nous admirons le génie, mais dont nous sommes forcé de flétrir l'ambition. Quoi qu^il en soit, Basile, soit par haine, soit pour flatter le peuple, chassa bientôt Photius et rétablit Ignace, au grand applaudissement de la cité impériale. Le pape Adrien II, qui avait rem-
placé Nicolas sur la chaire apostolique, invité par l'empereur et par le patriarche nouvellement rétabli, à aviser au moyen de mettre fin au schisme qui désolait l'Église d'Orient, convoqua la réunion du huitième concile œcuménique, dans la ville de Constantinople, pour le 5 octobre de Tan 869.
Les légats du saint-siége, Donat, évêque d*Ostie, Etienne, évêque de Népi, et Marin, l'un des sept diacres de l'Église romaine, porteurs des lettres du souverain pontife à l'empereur et à Ignace, arrivèrent à Constantinople le 24 septembre. Tout fut préparé dans Téglise de Sainte-Sophie pour la tenue des grandes séances où devaient se régler diverses affaires de la plus haute importance. Déjà un synode avait été tenu à Rome l'année précédente, pour préparer les voies au prochain concile. Adrien II, asçisté de vingt-neuf évêques, de neuf prêtres et de cinq diacres, avait, dans ce synode, prononcé une sentence qui se résume ainsi : 1"* tous les actes de Photius sont annulés; 2^ tout ce qui a été fait contre Ignace est abrogé; 3** Photius est déposé de toute dignité ecclésiastique; 4"^ les adhérents au schisme seront réconciliés, s'ils se soumettent à l'autorité de l'Église et font pénitence; 5** tous ceux qui adhèrent au conciliabule de 866 et en conservent les actes, sont déposés s'ils sont clercs,
et excommuniés s'ils sont laïques. Telles sont les grandes questions que le pape soumet à rassemblée des évéques; quoique jugées par lui, en vertu de sa suprême autorité, il veut que, traitées en présence des parties, elles soient tranchées par la grande voix de TËglise réunie dans ses comices.
Le livre des Évangiles et un crucifix renfermant une portion de la vraie croix, sont exposés dans la basilique, à la vue des assistants. Les légats du pape occupent la première place ; puis après eux se rangent, chacun selon sa dignité, Ignace, patriarche de Constantinople, et les députés des autres patriarches d'Orient. Il n'y a que le patriarche d'Alexandrie qui ne soit point représenté. Onze des principaux officiers de l'empereur assistent en son nom aux délibérations du concile qui, vu le schisme suscité par Photius, ne renferme qu'une centaine d'évéques. Il nous faut maintenant rendre compte de chacune des dix sessions et rapporter les canons de discipline; nous le ferons d'après les documents les plus authentiques.
I** session. — Elle s'ouvre le 5 octobre par la lecture du discours que Tempereur a remis au patrice Bahanes, pour le concile. On lit ensuite les lettres du pape à l'empereur et au patriarche Ignace; la lettre de Théodose, patriarche de Jéru-
salem, à Ignace; et enfin la formule de réunion apportée par les légats, et qui n'est autre que celle envoyée en 519 par le pape Hormisdas, dans le même but, sauf le changement de nom des hérésies et des personnes.
IP session. — Le 7, dans la deuxième session, dix évoques, qui ont pris le parti dePhotius, se présentent, portant chacun un écritoù ils confessent leur faute, et d'où il ressort qu'il n'ont agi contre Ignace que par la crainte des supplices dont les menaçait le faux patriarche tout -puissant à la cour. Ils souscrivent à la satisfaction que le pape exige d'eux et dont les prélats leur présentent le libellé, et vont s'asseoir dans l'assemblée des Pères, pour y siéger selon leur rang. Onze prêtres, neuf diacres et sept sous-diacres, ordonnés par Méthodius ou par Ignace, et qui se sont ensuite rangés du côté de Tintrus, viennent aussi faire leur soumission et témoigner de leur repentir. On les relève des censures qui pèsent sur eux, et il est donné lecture à haute voix des pénitences qui leur sont imposées.
IIP session. — Dans cette session, qui a lieu le 1 i , quelques évêques, qui ont reçu la consécration épiscopale de Méthodius et d'Ignace, ne voulant point souscrire à la formule de réunion envoyée
par Adrien II, le concile ordonne qu'on lise les lettres de l'empereur et d'Ignace au pape Nicolas, et la réponse d'Adrien au vrai patriarche de Constantinople, et accorde aux rebelles du temps pour réfléchira ce qu'ils ont à faire. S'ils se soumettent, les Pères les recevront avec joie au milieu d'eux.
IV® session. — Le surlendemain, 13, il y a, au commencement de la quatrième session, quelques débats sur la conduite à tenir à regard de deux évêques ordonnés par Méthodius et qui communiquent encore avec Photius. On demande à ces prélats, qui se nomment, l'un Zéphyrin, et l'autre Zacharie, s'ils veulent souscrire une profession de foi qu'on leur présente et s'ils sont décidés à se soumettre au jugement de l'Eglise romaine; sur leur refus formel, ils sont chassés du concile.
V* session. — Cette séance, ouverte le 15, offre le plus haut intérêt. Photius est en présence de ses juges légitimes. Les légats lui adressent plusieurs questions auxquelles il ne daigne pas répondre ; il garde de même le silence à celles des députés des patriarches d'Orient. Le concile alors demande qu'on lise à haute voix les lettres adressées par le saint-siége, tant à l'empereur Michel qu'à Photius lui-mémo. Cela fait, Élie, député de Théodose, patriarche de Jérusalem, déclare, tant en son propre
nom qu*au nom des autres représentants de l'Ëglise d'Orient, que Photius, lors de sa prise de possession du siège de Constantinople, ne s'est mis en rapport avec aucun des autres patriarches ses collègues dans l'administration ecclésiastique. Il affirme que, depuis sept ans qu'il exerce les fonctions de syncelle * à Jérusalem, cette Église n'a point reçu de lettres du protégé de Bardas, et qu'elle ne lui en a point non plus adressé, et qu'il sait pertinemment qu'il en est de même de TËglise d'Ântioche. Pour les autres, il n'en parle que sur le témoignage de leurs députés ici présents. Élie ajoute que cet isolement suffirait pour condamner Photius, indépendamment même de son usurpation injuste du siège de Constantinople, et il termine son discours en exhortant le coupable à reconnaître sa faute et à en faire une sincère pénitence, afin de pouvoir être admis à la communion des simples fidèles. Le concile est d'avis qu'il n'y a pas lieu de prononcer un nouveau jugement sur ce qui concerne Photius, et qu'il suffit de s'en tenir à celui qui a été rendu par le pape Nicolas et renouvelé par son successeur Adrien II. Les Pères confirment donc
* Les syncellcs existent encore dans rËglle grecque : ce sont des ecclésiastiques d'un rang élevé qui entourent les évoques, les conseillers intimes des patriarches.
purement et simplement la condamnation portée par les souverains pontifes. Enfin, pressé parlepatrice Bahanes de se justifier, Photius répond : « Mes justifications ne sont point en ce monde ; si elles étaient en ce monde, vous les verriez. » Il veut, par une allusion obscure, rappeler le langage du Sauveur en présence de Pilate *, mais les Pères, voyant son trouble, lèvent la séance et engagent ce grand homme dévoyé à songer à son salut. Ce n'est ni la science ni l'éloquence qui manquent à Photius en ce moment, mais bien cette force que donne la vérité aux ignorants eux-mêmes ; il a mené une vie pleine d'action au faîte des grandeurs, et, maintenant qu41 est tombé, il semble anéanti.
VI® session. — Le 25, à l'ouverture de la sixième session, l'empereur Basile vient prendre place sur le siège d'honneur qui lui a été dressé, et aussitôt il ordonne la lecture d'un mémoire où les légats du pape résument tout ce qui a été cause de la convocation du concile. On fait entrer les partisans de Photius, et, en leur présence, un des secrétaires de l'assemblée lit les lettres du pape Nicolas à l'empereur Michel et à Photius. Puis, Elie, syncelle de Jérusalem, prenant la parole, raconte ce qui s*est passé dans la déposition d'Ignace
^ Joan. XYiii, 36.
et dans l'ordination précipitée de son successeur. S'autorisant alors de l'exemple du second concile de Constantinople,sousThéodose,oùMaximeleCynique fut rejeté ainsi que tous ceux qu'il avait ordonnés, sans qu'on rejetât également ceux qui avaient assisté à l'ordination du faux patriarche, il dit qu'il n'y a pas lieu de condamner les évêques présents à l'élévation de Photius, puisque, contraints par l'empereur, ils n'ont pu refuser leur concours; mais que l'anathème doit tomber sur Grégoire de Syracuse qui, quoique déposé depuis longtemps, n a pas craint de procéder à cette ordination illégitime. Ces paroles sont suivies de la soumission des évêques qui ont pris parti contre Ignace, et, vu leur repentir, le concile les admet dans son sein, en les exhortant à faire pénitence de leur faute.
Quant aux évêques ordonnés par Photius, ils soutiennent leur maître et la validité de leur ordina* tion, et s'efforcent d'invalider les jugements des papes Nicolas et Adrien. Aux exemples de Nectaire, d'Anâbroise, de Tarasius, de Nicéphore, qu'ils allèguent en faveur de leur cause, Métrophanes, évêque de Smyrne répond : que Nectaire a été
élevé sur le siège de Constantinople par un concile
général^, à Tapplaudissement du clergé et des
• Le premier concile œcuménique de Constantinople.
fidèles; qu'il y a eu toute liberté dans Télection d'Ambroise ; ■ que Tarasius, choisi par Paul, son prédécesseur, a été agréé par les évêques catholiques, sans qu'on leur ait fait aucune violence ; que Nicéphore enfin, acclamé par le peuple, a été ordonné régulièrement et reconnu par toutes les Églises d'Orient ; tandis que Photius a fait chasser le vénérable Ignace pour usurper sa place, que les évêques qui ont assisté à son ordination y ont été forcés par l'autorité impériale, et qu'il n'a été reconnu par aucune des chaires patriarcales. Zacharie, l'un des évêques ordonnés par Photius, veut prolonger le débat en contestant l'autorité du souverain pontife, mais les légats, dans le mémoire dont nous avons parlé, l'ayant parfaitement établie, on demande la clôture de la séance. L'empereur accorde sept jours à Zacharie et à ceux qui se trouvent dans le même cas, pour réfléchir et prendre un parti définitif.
Vn® session. La septième session a lieu le 29, et l'empereur y assiste encore. Photius est là avec ses partisans. Il refuse toute abjuration; ceux qui tiennent pour lui Timitent en cela, et, de plus, ils approuvent tout ce qu'il a fait. Ils ne veulent rejeter ni le faux patriarche, ni les actes de ses conciliabules, ni anathématiser Grégoire de Syracuse; ils
récusent Ignace et les décrets de l'Église romaine. Une dernière monition leur est adressée, à eux et à leur chef, et, sur leur refus de se soumettre au jugement du concile, ils sont frappés des anathèmes dont on les avait menacés.
YIIP session. C'est dans cette session , tenue le 5 novembre, que fut livré aux flammes un sac renfermant les promesses que Photius avait exigées du clergé et des laïques de toute condition. Les libelles contre le pape Nicolas et les actes des synodes tenus contre Ignace eurent le même sort. Le fait suivant mérite une attention particulière.
On introduit dans l'assemblée, non-seule ment les évéques désignés par Photius comme ayant assisté au concile où il avait excommunié le pape Nicolas, mais encore ceux qu'il déclare, dans les actes, avoir fourni des pièces contre l'Église romaine, ou avoir pris part à cette réunion en qualité de délégués, et il se trouve qu'après les avoir tous interrogés, aucun d'eux n'y a été présent. Ceux qui étaient censés représenter les patriarches absents disent qu'ils ont été forcés de prêter leur nom à ce prétendu concile, mais qu'ils en ignorent même les décisions. L'imposture de Photius est donc évidente ; c'est pourquoi les légats du saint-siége requièrent la lecture du dernier canon du concile
de Latran de Pan 649 contre les faussaires. L'usurpateur s'est empare par fraude des noms et des signatures comme de la chaire patriarcale.
Un des secrétaires lit ensuite le décret du pape Nicolas concernant les images, rendu en 863, dans un synode tenu à Rome. Quelques iconoclastes qui se sont présentés, en demandant à être réintégrés dans la communion de l'Église, font alors abjuration de leurs erreurs et disent anathème à tous ceux que le septième concile œcuménique a condamnés, et en particulier à Théodore, faux évêque d'Éphèse. Cet anathème contre les iconoclastes et leur conciliabule est solennellement répété par tous les Pères, et tous encore disent anathème à Photius et à ses adhérents.
IX' session. — Elle n'a lieu que le 12 février 870; Joseph, député du patriarche d'Alexandrie, y assiste. On impose une pénitence à ceux qui ont porté un faux témoignage contre Ignace, ainsi qu à Marin, Basile et Georges, écuyers de l'empereur, qui, dans un divertissement profane, se sont revêtus d'habits sacerdotaux pour parodier les saints mystères de la religion. Enfin les faux légats du conciliabule de Photius avouent de nouveau, en présence du représentant du patriarche d'Alexandrie, qu'ils ont été obligés par la violence de se prêter à ce ràle.
Le concile leur fait grâce de toute peine à cause de la contrainte dont ils ont été Tobjet,
X® session. — L'empereur Basile, accompagné de son fils Constantin et de dix patrices, se présente à cette dernière session, le 28 du même mois. Les ambassadeurs de Louis II, roi de France, et de Michel, roi de Bulgarie, assistent également à la séance; et, en présence de ces personnages, les Pères du concile ordonnent la lecture des vingtsept canons de discipline, dont voici la teneur :
I. On aura pour les traditions apostoliques le même respect que pour les saintes Écritures, selon là recommandation de saint Paul S des Pères et des docteurs de l'Église *.
II. Les définitions synodales des papes Nicolas et Adrien dans l'affaire d'Ignace et de Photius, sanctionnées par le concile œcuménique, jouiront de toute l'autorité qui est due aux saints conciles.
III. Le culte des images, qui vient de la plus haute antiquité, doit être observé partout. Ainsi rimage sainte de Notre-Seigneur Jésus-Christ sera vénérée à Tégal du livre des Évangiles. Et, dans les honneurs que Ton rendra à la croix, aux images de
* II Thess., II, 44.
• Basil, ad Amphiloc, c. 29. — Bpiph. Hœres., 61.— Chrysost. Homil.y IV in II ad T/iess.
la sainte Vierge et des saints, on rapportera l'hommage de son esprit et de son cœur aux modèles, c'est-à-dire à Jésus-Christ, à sa bienheureuse mère, et aux élus qui sont dans le ciel. Ce culte est utile aux savants et aux ignorants, et conforme à Ja saine raison, secundum congriientiam rationis. Anathème à ceux qui le combattent I
IV. Photius n'ayant point été légitimement ordonné évéque, tous ses actes épiscopaux sont nuls.
V. Conformément aux anciens canons qui, pour réprimer les vues ambitieuses, défendent les ordinations précipitées , on aura égard à la règle suivante : Si quelqu'un s'est fait clerc ou moine par de bons motifs, il sera un an lecteur, deux ans sous-diacre, trois ans diacre et quatre ans prêtre, avant d'être promu à Tépiscopat. La pieté seule du sujet pourra faire abréger ce temps d'épreuve.
VI. Anathème à Photius pour avoir supposé de faux légats d'Orient et de faux actes synodaux contre le pape Nicolas ; et à tous ceux qui, h l'avenir, useront de pareilles supercheries.
Vn. Quoiqu'il soit bon de peindre de saintes images et d'enseigner les sciences divines et immaines, il convient néanmoins que cela no soit fait que par des personnes sages et orthodoxe». C'est
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pourquoi le saint concile défend à tous ceux qu'il a excommuniés de peindre des images et d'enseigner, jusqu'à ce qu'ils se convertissent. — Ce canon a besoin d'explication. Il parait bien sévère au premier abord ; mais avant de prendre cette décision, les Pères de Coiistantinople en sentirent sans doute la nécessité. Il est certain que ie scepticisme et l'erreur sont incompatibles avec Tart chrétien et renseignement dogmatique. Au schisme et à l'hérésie, qui tentaient de tout envahir, il fallait opposer des mesures en rapport avec le temps et les circonstances. L'Eglise, gardienne de la vérité, n'a jamais failli à sa mission.
VIII. Les patriarches ne doivent exiger rien autre chose des évéques qu'ils consacrent qu'une profession de foi orthodoxe. — Ce canon trouve sa raison d'être dans le suivant.
IX. Toutes les promesses exigées par Photius, soit de ceux à qui il enseignait les lettres, soit des autres personnes qu'il voulait attacher à ses intérêts, sont nulles.
X. Personne ne se séparera de son évêque, à moins que ce prélat n'ait été condamné par l'autorité compétente. Il en sera de même de la conduite de l'évêque à Tégard du métropolitain ou du patriarche ; et cela sous peine de déposition pour
les évêques et les clercs, et d'excommunication pour les moines et les laïques. — Le texte grec du concile place ce canon au onzième rang, mais Anastase le Bibliothécaire, que nous suivons, le donne comme dixième.
XI. Anathème à quiconque soutient qu'il y a deux âmes dans Thomme. — Les manichéens avaient soutenu cette erreur; plus tard, Apollinaire, évêque de Laodicée, admit jusqu'à trois âmes dans le même individu, savoir Tâme végétative, Tâme sensitive et Tâme raisonnable. Dans une pièce de vers attribuée à Photius et lue dans le concile, Terreur des deux âmes dans Thomme était reproduite.
XII. Il est défendu d'ordonner des évêques, sous la pression de l'autorité civile. Ceux qui seront convaincus d'être parvenus à Tépiscopat par cette voie, seront déposés. — Il est évident que c'est la volonté de Dieu et non l'ambition qui doit diriger les ministres du Seigneur.
XIII. L'avancement des clercs de l'église cathédrale sera en raison de leurs services et de leur bonne conduite. On n'admettra point dans le clergé les intendants et les économes des grands seigneurs. — Cette défense remédiait à un abus qui existait dans ce temps, où les princes et les
hauts personnages voulaient seuls disposer des charges de rÉglise.
XIV. Ceux qui, par la grâce de Dieu, sont revêtus de la dignité épiscopale, ne feront rien qui puisse être préjudiciable au respect dû à leur carac« tère sacré. Us ne quitteront point leurs églises pour aller loin au-devant des gouverneurs; et, quand ils les rencontreront, ils ne mettront point pied à terre et ne se prosterneront point devant eux. Cela, sous peine de suspense pendant un an, pour Tévêque qui outre-passera ce règlement. Le prince ou le gouverneur qui voudrait Fy contraindre sera privé pendant deux ans de la participation des sa«^ crements. — En rendant, sans bassesse, aux grands de la terre, les hommages qui leur sont dus, les évê^ ques conservent l'autorité nécessaire pour les re-* prendre au besoin.
XV. <K Les évêques ne pourront vendre ni les ornements ni les meubles de leurs églises, si ce n'est pour les causes spécifiées dans les canons ; il leur est aussi défendu de vendre les terres qui en dépendent ou de les céder à baux emphytéotiques. Us emploieront, au contraire, toute leur sollicitude à améliorer ces biens, dont les revenus sont destinés à Tentretien des clercs et au soulagement des pauvres* »
XVI. Le concile interdit aux laïques, de quelque condition qu'ils soient, d'arranger leurs cheveux à la manière des clercs, de se revêtir d'habits sacerdotaux et de contrefaire les cérémonies de l'Église, sous peine d'être privés des sacrements. Les patriarches et leurs suffragants qui, par tolérance coupable ou négligence, ne s'opposeronl pas à ces impiétés, subiront la déposition.
Le fait des écuyers de l'empereur Michel, rapporté à la neuvième «ession, donna lieu à ce décret.
Xyn. Il appartient aux patriarches de convoquer les conciles qu'ils jugeront nécessaires dans tout le ressort de leur juridiction et d'y appeler les métropolitains : ceux-ci ne pourront se dispenser d'y assister, sous prétexte qu'ils sont retenus auprès des princes. -^ Les princes temporels tiennent des assemblées quand bon leur semble, et ils ne peuvent, sans injustice, empêcher les patriarches de réunir les évêques pour traiter des affaires ecclésiastiques.
XYIIL Les Eglises, et ceux qui y président, jouiront des biens et privilèges dont ils sont en possession depuis trente ans. 11 est défendu à aucun laïque de les en priver, sous peiue d'anathème qui durera jusqu'à ce qu il ait restitué Icsdits biens ot privilèges.
XIX. Les métropolitains ne séjourneront point, sous prétexte de visite et sans nécessité, chez leurs sufTragants, car il leur est défendu d'appauvrir les Églises de leur juridiction.
XX. Si un emphytéote reste trois ans sans payer le revenu qu'il doit à une Église, Tévéque le traduira devant les juges pour qu'il soit contraint à rendre la terre et à résilier Temphytéose.
XXI. Les cinq patriarches seront honorés de tout le monde, même des plus puissants seigneurs ; on n'entreprendra point de les déposséder de leurs sièges, ni de s'affranchir du respect dû à leur autorité. Personne, sous prétexte d'accusations contre la foi ou la discipline, n'écrira contre le pape, comme Tout fait témérairement Dioscore et Photius. Si, dans un concile général, il s'élève quelque difficulté à l'égard de l'Église romaine, elle sera traitée dans un esprit de déférence et de vénération envers le saint-siége.
XXII. Il ne sera permis aux princes d'intervenir dans Télection des évéques, qu'autant qu'ils y seront invités par la puissance ecclésiastique ; en cas d'opposition de leur part à l'élection canonique, ils seront soumis à l'anathème jusqu'à ce que cette élection ait eu lieu librement.
XXIII. Un évéque ne pourra prendre, à titre
de location, les terres d'une autre Église, ni y établir des clercs, sans le consentement de l'ordinaire' du lieu.
XXIV. Les métropolitains n'appelleront point auprès d'eux leurs suffragants pour se décharger sur ces derniers de leurs fonctions épiscopales, et se livrer ensuite aux affaires temporelles ; mais ils s'acquitteront eux-mêmes de leur charge, sous peine d'être punis par le patriarche, et déposés en cas de récidive.
XXV. Le concile dépose, sans espoir de réhabilitation, les évêques, les prêtres, les diacres et autres clercs, ordonnés par Méthodius ou par Ignace, qui s'obstineront à demeurer dans le parti de Photius.
XXVI. Tout clerc, déposé ou injustement traité par son évêque, est autorisé à se pourvoir, par voie d'appel, devant le métropolitain et les autres juges supérieurs de l'Eglise catholique.
XXVII. II est ordonné aux ecclésiastiques et aux moines de s'habiller, dans toutes les provinces, chacun selon son état.
Après la lecture de ces canons, le concile donne sa profession de foi qui est écoutée avec le plus religieux silence. Elle est semblable à celle de Nicée,
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struire à fond des causes qui ont amené la séparation des Églises grecque et latine :
Cabassut, Notitia eccles. sœculi, IX, p. 556 et suiv.; — Maimbourg, Hist. du schisme des Grecs^ Paris, 1677.; — Bergier, Dict, de théologie^ art. Grecs. — Alzog, Hist. univers, de VÉgUse^ Paris, 1849, tome II, p. 245 et suiv.; — Fleury, Bérault- Bercastel, Henrion s'étendent assez longuement sur ce schisme déplorable. Quant à ce qui concerne spécialement le huitième concile œcuménique, il faut recourir aux grandes collections : Reg. , t. XXII ; Labb., t. VIII; Mansi, t. XV, XVI; Hardouin, t. Y et VI.
L'église de Saint-Jean-de-Latran, à Rome, bâtie par les ordres de Tempereur Constantin le Grand, vers Pan 224, et inaugurée par le pape Sylvestre 1*', a été le siège de cinq conciles généraux, dont quatre se sont succédé dans l'espace d'un siècle. Après nous ctre occupé longuement des querelles religieuses de TOrient et fait voir l'autorité de TÉglise catholique contre l'hérésie et le schisme, il nous faut maintenant tourner nos regards vers TOccident, où, dans des circonstances difficiles, le saint-siége aura encore à combattre les prétentions excessives des puissances de la terre et les innovations dangereuses des ennemis de la foi.
Nous nous occupons en ce moment du premier concile œcuménique de Latran. Les causes qui y
ont donné lieu sont multiples ; c'est pourquoi nous allons, dans un rapide exposé historique, retracer les événements marquants de l'histoire de l'Église à cette époque.
Quoique, dans son canon vingt-deuxième, le quatrième concile de Constantinople eût défendu aux princes et aux grands du monde de s'immiscer de leur propre chef dans l'élection 'des évéques, les rois et les empereurs d'Occident, oublieux des bonnes traditions de Constantin, s'arrogèrent trop souvent le pouvoir de disposer à leur gré des évêchés et des abbayes, et, trop souvent aussi, ils usèrent de la plus déplorable simonie pour élever aux dignités ecclésiastiques des sujets flétris par l'opinion publique. De là le relâchement des mœurs et de la discipline au douzième siècle.
Les pontifes romains, et à leur tête Grégoire VII, s'appliquèrent de tout leur pouvoir à réprimer un tel désordre. Nous allons les voir à l'œuvre.
Après la mort de Damase II, arrivée le 17 juillet 1048, l'empereur Henri III voulut élever sur la chaire apostolique Bruno, évêque de Toul, aussi distingué par ses vertus que par sa naissance. Mais ce prélat, quoiqu'il eût des alliés puissants à la cour, n'ambitionnait point les honneurs ; il lui fallait donc des motifs plus puissants que la volonté du
prince pour qu'il se décidât à ceindre la tiare. C'est à Pabbaye de Cluny que, par les conseils du moine Hildebrand, il se décide à se présenter aux suffrages du clergé romain. S' étant mis en route en compagnie de ce moine qui jouera bientôt un rôle important dans V Église, il est acclamé à son arrivée, et proclamé pape sous le nom de Léon IX. Sa piété, sa prudence, sa charité et son zèle ont, pendant les années trop courtes de son pontificat, fait Tadmiration du monde entier, et PÉglise Ta placé au nombre des saints.
Victor II lui succède en 1054 et travaille avec ardeur à la réforme des abus que n'a pu extirper son sage prédécesseur. Il meurt après trois années de pontificat. Frédéric, duc de la basse Lorraine, cardinal-diacre et chancelier du saint-siége, est élu le 2 août 1057, sous le nom d'Etienne X, et pendant les huit mois qu'il gouverne TÉglise, il s'occupe avec Hildebrand, élevé à la dignité d'archidiacre, d'un grand nombre d'affaires, et surtout de la réforme du clergé. Après lui commence la triste liste des antipapes qui, sous l'égide de l'autorité civile , portent le trouble* et la désolation dans la vigne du Seigneur. Etienne avait, d'accord avec le clergé et le peuple, décidé qu'après sa mort, on ne procéderait à Télection de son succès-
seur qu'avec le concours de Hildebrand, dont la science et la sagesse étaient si utiles à TÉglise. Or ce dernier occupait les fonctions de légat en Aile* magne quand arriva, le 29 mars 1058, la vacance du saint-siége.
L'empereur Henri III était mort le 5 octobre 1056, laissant un fils en bas âge ; Agnès, sa veuve, gouvernait l'État pendant la minorité du jeune souverain. Profitant de celte situation où la politique était plus calme que sous le règne précédent, les comtes de Tusculum se créèrent un parti pour porter un des leurs sur la chaire de Saint-Pierre, et parvinrent,par la violence et la corruption, àimposer Jean Mincius, évêque de Velletri, leur parent, sous le nom Benoît X. Il n'y eut rien de canonique dans cette élection. Pierre Damien, cardinal-évéque d'Ostie, refusant de consacrer le nouveau pape, on obligea son archidiacre, le poignard sur la gorge, à procéder à la cérémonie. Presque tous les cardinaux s'enfuirent, et les principaux habitants de Rome envoyèrent une députationà l'impératrice Agnès pour la prier de s'opposer à l'usurpation d'un pontife dont le choix n'avait été sanctionné ni parle clergé, ni par le peuple, ni par la puissance civile. Ils la suppliaient, au nom de Henri IV, dont elle avait la tutelle, de proposer, à la place de l'intrus, un pré-
lat également cher aux Allemands et aux Ttaliens, Gérard de Bourgogne, évêque de Florence.
Hildebrand était de retour à Rome. L'Empereur ayant approuvé le choix des notables, Fancien légat et conseiller d'Etienne X réunit les cardinaux à Sienne, le 28 octobre 1058, et Gérard est proclamé successeur légitime du pape défunt. Acclamé sous le nom de Nicolas II, le nouvel élu convoque un synode à Sutri ; dans cette assemblée, Benoit est déposé et menacé d'excommunication en cas de résistance. Nous ne pouvons donner ici que les faits qui se rattachent à notre sujet ; c'est pourquoi nous nous occuperons surtout de la querelle des investitures. Nicolas, ne pouvant détruire tout d'un coup rinfluence si souvent fâcheuse qu'exerçaient les souverains dans les élections épiscopales, consent à leur reconnaître le droit de confirmation qu'ils ont obtenu de ses prédécesseurs, mais à la condition que les élections seront libres. Ce pape, secondé par Pierre Damien, mit tout en œuvre pour la réforme du clergé et l'extirpation de Fhérésic do Déranger, et eut à cœur jusqu'à sa mort, arrivée lo 22 juillet 1061, d'assurer Tindépendance du snintsiége et de rendre à la sainte Église romaine Fautorité dont elle a besoin pour accomplir sa miHsion divine. Anselme, évêque de Lucques, prélat (lÏHtin-
gué par la pureté de ses mœurs, est élu conformément aux canons et intronisé sous le nom d'Alexandre n. Mais les mécontents, c'est-à-dire les comtes de Tusculura et les membres corrompus du clergé, s'adressent à TEmpereur pour le prier de s'opposer à un choix auquel il n'a point eu de part. La cour, toujours prête à s'immiscer dans ces sortes d'affaires, refuse de reconnaître le nouveau pape et fait élire par les évéques de Lombardie, réunis à Bàle, Cadalous, évêque de Parme, dont la vie scandaleuse est bien connue, et le fait proclamer successeur de Nicolas sous le nom d'Honorius II. Tous les hommes vertueux, prêtres et laïques, sont dans la consternation . Hildebrand et Pierre Damien déploient tout leur zèle pour s'opposer aux projets de l'intrus qui, soutenu par Tintrigue et la force des armes, se présente bientôt aux portes de Rome. Le combat commence : Godefroy, duc de Toscane, et Robert Guiscard, qui commande les Normands, font des prodiges de valeur et remportent avec leurs troupes une victoire décisive sur Cadalous. Celuimeme se trouve tellement pressé dans la mêlée, qu'il n'échappe à la mort qu'à force de supplication et moyennant une forte rançon. Il retourne donc à Parme, et peu après, Alexandre II est agréé par r Empereur lui-même.
La chaire de Saint-Pierre fut honorée par ce pontife, qui ne craignit pas de s'opposer au libertinage de Henri IV, en le menaçant des censures de l'Église, s'il osait, par un divorce honteux, se séparer de Berthe sa noble épouse. Protecteur des opprimés et ennemi de la tyrannie, Alexandre, pendant les douze années de son pontificat, se montra toujours à la hauteur de ses devoirs dans ces temps difficiles et prépara les voies à son illustre successeur. Il mourutle 20 avril 1075.
Acclamé par le peuple et le clergé romains, Hildebrand, si connu par les importants services qu'il a rendus à TÉglise sous les derniers papes, ne peut se soustraire à une élévation qu'il n'a point désirée. En effet, il conjure l'Empereur de ne point confirmer son élection, et lui déclare même que, s'il le reconnaît comme pontife suprême , il ne laissera pas impunis les crimes dont il a souillé son autorité. Henri IV consulte les grands et les prélats d'Allemagne ; et, malgré tout ce qu'il peut avoir à redouter du nouveau pape, il approuve le choix qui a été fait de l'archidiacre Hildebrand. Celui-ci, sous le nom de Grégoire VII, étonne le monde par sa fermeté et son courage. Dans sa solliciludc pastorale, il veille à tout : il renouvelle les anciens décrets sur le célibat ecclésiastique; il eu porie dn
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nouveaux contre la simonie et Fabus des investitures, et fait bientôt sentir à TEmpereur qu'il ne le laissera pas violer impunément ses promesses et ses serments. On lui oppose Tantipape Guibcrt, archevêque de Ravenne, que des factieux proclament sous le nom de Clément III; mais, tenant toujours tête à l'orage, Grégoire demeure inaccessible à la peur au milieu des plus grands périls.
Enfin, captif dans Rome assiégée, il est délivré par Robert Guiscard et emmené à Salerne. Là, sentant sa fin prochaine, il s'écrie : « J'ai aimé la justice, j'ai haï l'iniquité, et c'est pourquoi je meurs en exil*. » Cette mort arriva le 25 mai 1085.
Le pieux Didier, abbé du Mont-Cassin, malgré l'opposition de Tmpereur et de son antipape, est élu à la place de Grégoire, et, pendant la seule année que dure son pontificat, il conlinue l'œuvre de son prédécesseur. 11 gouverne TÉglise sous le nom de Victor III et condamne, sous peine d'anathcme, toute investiture temporelle. Sur le désir qu'il a exprimé en mourant, le cardinal évêque d'Ostie lui succède et prend le nom d'Urbain II. Désolé du schisme qui règne dans le monde chrétien et des désordres résultant des querelles et des empiétements de la puissance temporelle, il s'efforce de
* Hist. univers, de VÉglise, par Âlzog, t. II, p. 279.
ranimer la foi languissante au milieu des discordes civiles ; et, pour exciter le zèle religieux des rois et des peuples vers un nofcle but, il prêche la première croisade.
S'il n'eut point, en mourant, la satisfaction d'apprendre la délivrance du tombeau de Jésus- Christ, personne ne pourra lui ravir la gloire de l'avoir entreprise. Jérusalem était conquise le 15 juillet 1099, ef, le 29 du même mois, le digne pontife rendait son âme à Dieu. Les nouvelles de la terre sainte n'avaient donc encore pu arriver en Europe.
A la mort de Tantipape Guibert, arrivée en 1100, l'Empereur et ses partisans continuèrent à lui donner des successeurs schismatiques comme lui. Les Romains, de leur côté, avaient élu le cardinal Rainier pour occuper le siège apostolique après Urbain II. Le nouveau pape, sorti de l'abbaye de Cluny et élevé aux honneurs par Grégoire VII, n'avait point la fermeté de son maître. Proclamé sous le nom de Pascal II, il commença par prolcstor contre les investitures laïques; mais lroni|)é par Philippe F, roi de France, qui lui avait fait \v sorment d'abandonner Bcrtradc, femme du dur d'Anjou et de reprendre Berthe son épouse légiliiiM^i il ne sut faire prévaloir son autorité contre lo par*
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jure. Henri IV meurt, sans s'être réconcilié avec l'Église, le 7 août 1106. Son fils, plus dissimulé, commence par des semblants de soumissionienvers le saint-siége, et n'en continue pas moins à investir, par la crosse et l'anneau, les évêques et les abbés, et à violer en d'autres points encore les décrets des conciles. Henri V cherche à attirer le pape en Allemagne sous prétexte de régler les diiTérends qui divisent depuis si longtemps les deux puissances, mais Pascal, peu rassuré sur les dispositions du nouveau monarque, ne consent point à quitter la France où il est venu s'entendre avec le prince Louis , héritier présomptif de la couronne, et les évêques de ce royaume, au sujet des intérêts de l'Eglise sans cesse menacés. Il assemble un concile à Troyes pour défendre la liberté des élections ecclésiastiques, et ne reprend la route de l'Italie que lorsqu'il apprend que l'Empereur, à la tête d'une armée nombreuse, a passé les monts.
Ce dernier, avant de tenter la fortune des armes, envoie une députation au pape qui se trouve à Sutri. Là, le souverain pontife, voulant éviter Teffusion du sang et détourner les dangers qui le menacent, consent, bien plus par des sentiments d'abnégation chrétienne que par faiblesse, comme on l'a écrit trop souvent, à ce que l'Eglise renonce
aux régales^, si PEmpereur veut se désister des investitures.
Le désintéressement de Pascal trouve peu d'approbateurs dans le clergé. A la vue de l'opposition qu'il rencontre de toutes paris et de la mauvaise foi de Ilenri qui prétend s'attribuer les avantages du traité sans s'inquiéter de se soumettre aux clauses qui le concernent personnellement, le pape suspend l'exécution d'une convention qu'il n'a signée que par amour de la paix. Il refuse donc de couronner TEmpcreur jusqu'à ce que celui-ci renonce franchement aux investitures , comme il l'a promis. Le prince irrité s'empare de la personne du vicaire de Jésus-Christ et le fait conduire prisonnier hors de l'enceinte de la ville. Un grand nombre de cardinaux, de prélats et de nobles personnages, sont enveloppés dans la proscription du pontife ; des scènes de pillage et de meurtre signalent l'attentat de l'audacieux despote. Arrêté Je 12 février H 11, Pascal subit deux mois de captivité.
Pendant ce temps, la terreur règne à Rome. Uncî foule de personnes, qui se sont signalées par leur
* Ce que l'on enlend ici pai^ régales, ce sont les bicnn lonii»orels et les droits que l'Église possède par concession doit houverains.
altachement aux droits du saint-siége, gémissent dans les fers. Le pape, menacé des plus cruels tourments, privé de ses conseillers intimes, cède enfîn aux larmes et aux prières des femmes et des enfants de ceux qui souffrent persécution pour sa cause. En proie à toutes les anxiétés, il s'écrie: « Je suis donc contraint de faire, pour la paix et la liberté de l'Église, ce que j'aurais voulu éviter au prix de mon sang *. »
Le 11 avril, un nouveau traité est signé. L'Empereur conservera les investitures par la crosse et l'anneau, avant la consécration, mais il ne pèsera point sur les élections ; il rendra les patrimoines et les biens de l'Église romaine qu'il a usurpés et la soutiendra de tout son pouvoir. Le pape, de son côté, s'engage à ne point inquiéter le monarque au sujet de sa conduite passée, et à ne point prononcer d'anathème contre lui. Cette concession, arrachée par la violence, ne fut point approuvée par Topinion publique. Elle détruisait l'œuvre de Grégoire VII. Si la bonne foi du pontife était hors de doute, il n'en était pas de même de celle de l'ambitieux Henri, dont tous les projets ne tendaient qu'à asservir l'Église. Aussi Pascal sera-t-il obligé
* Fleury, Hist. ecclés,^ liv. LXVI, § v.
de se justifier prochainement en plein concile. Les défenseurs de ce pape, et, entre autres, Hildebert, évêque du Mans, et Yves de Chartres, tout en rendant justice à sa piété, n'ont pu s'empêcher de déplorer sa faiblesse.
Rendu à la liberté le 12, le pontife procéda, le lendemain, au couronnement de l'Empereur. La cérémonie eut lieu à huis clos dans Téglise de Saint-Pierre. 11 n'était pas facile de calmer les esprit surexcités par ces longues dissensions, et, pour éviter de tomber aux mains de ses ennemis, Henri s'empressa de repartir pour l'Allemagne. Pascal, en proie à des luttes et à des chagrins sans nombre, mourut le 12 janvier 1118.
Pour juger la conduite du pontife romain dans les circonstances que nous venons de rappeler, il est bon de lire tout le livre soixante-sixième de VHistoire eccléfiiastique de Fleury. Nous avons hâte d'aborder le neuvième concile œcuménique.
Jean de Gacte, chancelier de l'Église romaine, succède à Pascal sous le nom deGélase II ; et, pendant un court pontificat d'un an et quatre jours, il est en proie à toutes les perfidies de l'Ëmpcrour qui, oublieux de ses serments, s'empare des biens légués au saint-siégc par la comtesse Mathildo de Toscane, et Iraite l'Italie en pays conquis. Gélaso,
obligé de fuir, meurt à Cluny le 29 janvier 1119. Les cardinaux, qui ont suivi le pape défunt dans sa retraite en France, élisent à sa place Gui, arclievêque de Vienne, prince de Bourgogne; mais il ne consent à revêtir les insignes de la papauté que lorsqu'il est certain de l'assentiment du peuple et du clergé de Rome. Le nouveau pape prend le nom de Calixte II, et se signale bientôt par son zèle et son courage. Il a d'abord n combattre un compétiteur dangereux, Maurice Bourdin, archevêque de Prague, élu pape par TEmpereur, en opposition à Gélase II. L'intrus, sous le nom de Grégoire VIII, s'était créé un parti en Allemagne et en Angleterre, mais il n'avait pu se faire reconnaître en France. A l'arrivée de Calixte à Rome, il s'enfuit à Sutri, et bientôt, assiégé dans cette place, en proie à la fureur des habitants qui craignent d'être entraînés dans sa ruine, il est en butte à une foule de mauvais traitements et ne doit la vie qu'à l'inlluence du pape légitime. Enfin, enfermé d'abord dans un monastère, puis captif au château deFumone, Bourdin meurt en H22, après avoir, pendant trois ans d'un pouvoir usurpé, commis une foule d'actes dont la nullité sera bientôt proclamée*.
* Maurice Bourdin, avant son usurpation, avait déjà été ex-
PREMIER COKCILE DE LÂTRAN. 223
Désireux de rendre la paix à l'Église, Calixte envoie à l'empereur Henri V, qui, après plusieurs revers, se montre maintenant plus traitable, trois députés chargés de résoudre la question des investitures. Ce sont les cardinaux Lambert, évéque d'Ostie , Saxo , comte d'Agnani , et Grégoire Papareschi, c'est-à-dire les membres les plus éclairés et les plus influents du sacré collège, qui se rendent en Allemagne et qui, à la suite de longues négociations, signent le concordât de Worms, connu aussi sous la désignation de Pactum Calixtinum.
Par ce traité, conclu le 23 septembre H22,rEmpereur abandonne à Dieu, aux saints apôtres Pierre et Paul et à l'Eglise catholique, toute investiture par la crosse et l'anneau, et consent à ce que, dans toutes les Eglises de l'Empire, l'élection et la consécration se fassent librement, selon les lois ecclésiastiques; de son côté, le pape consent à ce que l'élection des prélats allemands se fasse en présence de l'Empereur, mais sans contrainte ni simonie; à ce que les élus reçoivent l'investiture, en Allemagne avant, en Italie et en Bourgogne après la consécration, non par la crosse et l'anneau, uibIh
communié par le pape Gélase II, donl il avait trahi les iiiU^i'tMH, lorsqu'il était son légat.
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par le sceptre, et s'acquittent ainsi de leurs obligations envers TEmpereur.
Calixte II, sûr de son indépendance, convpque alors, dans la basilique de Latrân, le neuvième concile général pour remédier aux maux qui affligent depuis si longtemps TÉglise, et ratifier solennellement le concordat de Worms. Le schisme et la guerre ayant relâché les liens de la discipline, il y avait de grandes réformes à opérer dans le clergé. Depuis Urbain II, la question d'Orient agitait les esprits, il y avait donc lieu aussi de s'occuper des intérêts de la croisade dont les résultats étaient sans cesse menacés.
Le concile s'ouvre pendant le carême de l'an 1123, et plus de trois cents évêques, environ six cents abbés, en tout près de mille membres participants s'y trouvent réunis. Il nous est malheureusement impossible de donner les actes de cette assemblée, dont il ne nous reste que vingt-deux canons, la plupart même reproduisant les décisions des conciles précédents. Voici la teneur de ceux qui contiennent quelques dispositions particulières :
Par le sixième de ces canons, les ordinations faites par l'antipape Bourdin, depuis qu'il a été condamné par l'Eglise romaine, ou par les évc-
ques qu'il a ordonnés depuis ce temps, sont déclarées nulles.
Le huitième prononce ranathèmc contre les usurpateurs des biens de TËglise romaine, et spécialement contre ceux qui s'empareraient de la ville de Bénévent, dédiée à saint Pierre.
Dans le onzième, l'Église prend sous sa protection les familles et les biens de ceux qui vont à Jérusalem ou en Espagne secourir les chrétiens contre les infidèles, et leur accorde l'indulgence plénière s'ils sont bien disposés. Et elle ordonne, sous peine d'excommunication, à tous ceux qui, ayant pris la croix sur leurs habits pour le voyage de la terre sainte, et l'ayant quittée, de la reprendre dans le délai d'un an.
Par le quatorzième, il est fait défense aux laïques, sous peine d'anathème, de s'emparer des offrandes déposées sur les autels de Saint-Pierre, du Sauveur, de Sainte-Marie de la Rotonde et des autres basiliques, ou sur les croix ; il leur est interdit également, sous la même peine, de fortifier les églises comme des châteaux, pour les réduire en servitude.
Le quinzième requiert l'excommunication contre les faux monnaycurs et leurs complices.
Le but du seizième est de protéger les pèlerins qui viennent à Rome ou se rendent en d'autres
lieux pour satisfaire leur piété, contre les abus de pouvoir et les exactions dont ils pourraient être l'objet . Il est défendu, sous peine d'èlre privé de la communion chrétienne, de les molester en quoi que ce soit.
11 est défendu, par le dix-septième, aux abbés et aux moines d'usurper les attributions épiscopales et les fonctions du clergé séculier, comme d'imposer des pénitences publiques, de visiter et d'administrer les malades et de chanter des messes pour le peuple. Ils devront recourir aux évèques diocésains pour les saintes huiles, la consécration des autels et Fordination des clercs.
Le dix-huitième ordonne aux évêques d'établir des curés qui, soumis à leur juridiction, travailleront, sous leurs ordres et leur surveillance, à la vigne du Seigneur.
Dans le vingt-deuxième, il est dit : Nous condamnons les aliénations faites par Othon, Gui, Jérémie et PhiHppe, des biens de l'exarchat de Ravenne; et généralement toutes les aliénations opérées par les évêques ou abbés, intrus ou légitimes, sans le consentement du clergé, ou par simonie. — Les quatre prélats nommés dans ce canon sont les évêques schismatiques de Ravenne qui succédèrent à l'antipape Guibert, jusqu'à Gautier
élu caDoniqDeroent et confirmé par le ])ape Gélase, en 1119.
Les ouvrages à consulter sur le neuvième concile général sont d'autant plus nombreux qu'on ne trouve nulle part les actes précis de cette assemblée. U faut nécessairement recourir pour chaque chose en pailiculier à l'histoire des papes et aux chroniques du temps. Le quatrième livre de la chronique du Mont-Cassin fournit des détails précieux ; et, dans les grandes collections, nous indiquerons : Reg. tom. XXVU; — Labb. tom, X; — Hard, tom. VL
II y a sur la querelle des investitures un savant article du docteur Uofler dans le Dictionnaire encyclopédique de la théologie catholique, publié par les éditeurs Gaume et Duprey, tome XI, art. iN^ïsrrruiiEs. Nous n'avons examiné cette querelle que dans Tempire gejmanique, mais elle fut aussi très-animée en Angleterre, et on lira, à ce sujet, avec le plus grand intérêt, l'excellent ouvrage de Mgr Darboy, archevêque de Paris, sur saint Thomas Becket.
Calixte II, après s'être signalé dans les cinq années de son pontificat par une infatigable activité à procurer le bien de l'Église, meurt le 13 décembre 1124. Outre le concordat qui marque une ère nouvelle dans l'affranchissement de la puissance spirituelle du joug intolérabledes empereurs germains, on doit encore à ce pape l'embellissement de la ville de Rome dont il s'occupa constamment au milieu de l'embarras des affaires extérieures.
Les cardinaux, divisés en deux partis, élurent à sa place Théobald, car Jinal-prêtredeSaint-Anaslase, et Lambert évoque d'Ostie; mais le premier s^étant désisté, le second fut proclamé pape sous le nom d'Honorius II, le 21 décembre, huit jours après la
mort de Calixte. — Le nouveau pontife, l'un des négociateurs du traité de Worms, est parfaitement au courant de la situation politique ; et, dès qu'il apprend que la succession à l'Empire est vacante, il envoie en Allemagne deux légats avec des instruc* tions secrètes.
Henri V mourut sans enfants le 25 mai 1125, et l'on attribua à sa révolte contre son père et à ses mauvais procédés à Tégard du vicaire de Jésus- Christ, la stérilité de son mariage. Soutenus par Adalbert, archevêque de Mayence, les délégués du saint-siége obtinrent l'élection de Lothaire, duc de Saxe, dont les bonnes dispositions pour l'Église étaient connues. Acclamé par les évêques et les seigneurs, le nouvel empereur fut couronné sous le nom de Lothaire II (le petit-fils de Charlemagne ayant régné sous le nom de Lothaire P") par Frédéric, archevêque de Cologne, le 13 septembre, dans la cathédrale d'Aix-la-Chapelle.
A peine monté sur le trône, ce prince, tout dévoué à la chaire de Saint-Pierre, s'empresse de donner aux élections ecclésiastiques une liberté bien plus étendue que celle qui avait été péniblement arrachée à son prédécesseur. Il nV.xigo lo serment de fidélité des évêques qu'après leur consécration, et demeure dans la plus parfaite intolli-
ligence avec lo souverain pontife. De son côté, Ilonorius II, sensible à la bienveillance du souverain, le soutient contre ses ennemis^ refuse de reconnaître ses compétiteurs à l'Empire, et, d'accord avec les grands, le clergé et le peuple de Rome, adresse publiquement des vœux au ciel pour le bonheur de celui qu'il considère comme Tclu de k Providence, qui rendra la paix à l'Église.
Les autres souverains,- à son exemple, manifestent* de meilleures dispositions envers le saint -siège. Henri II, admet un légat dans la Grande-Bretagne, et le roi de Danemark s'adresse au pape dans le but de raminer la foi dans son royaume. Des discussions s'étant élevées au sujet de la conduite oppressive de Louis VI, roi de France, à l'égard des évêques, le différend est promptement terminé, grâce à l'intervention de Bernard, le saint abbé de Clairvaux. Seul, le comte de Sicile, Roger, mécontant de la donation qu'a faite à l'Eglise romaine son cousin Guillaume, duc dApulie, lève l'étendard de la révolte et s'empare des États de son parent défunt, par la force des armes. Le pape est réduit à capituler.
Deux ans plus tard, Honorius est à l'article de la mort dans le monastère de Saint- André. Trente cardinaux et plusieurs Romains de distinction, plus
soucieux de leurs propxcs intérêts que de ceux de l'Église, s'empressent d'élire Pierre de Léon, cardinal-prêtre de Sainte-Marie au delà du Tibre, fils d'un juif converti, et possesseur d'une grande fortune. Cette élection s'était faite aussitôt après que la mort du pontife avait été annoncé, et Pierre avait été acclamé sous le nom d'Anaclet If. Mais les vrais amis du saint -siège, rassemblés autour du lit du pape mourant, n'avaient pas attendu que le public fût instruit de la vacance de la chaire apostolique, pour procéder au choix du nouveau chef de la chrétienté. Averti de l'intrigue qui s'ourdissait dans le cercle des ambitieux, ils s'étaient comptes, et sûrs de former la majeure partie du sacré collège, ils avaient à l'unanimité, déclaré Grégoire Papareschi successeur légitime d'Honorius. L'ancien légat de Calixte II, était digne des suffrages du clergé et du peuple, mais comme il était plein de modestie, il fallut les instances les plus vives pour le décider à accepter une charge dont il comprenait toute la responsabilité. Le schisme est, avec Pierre de Léon, rentré dans l'Église romaine. Grégoire, cardinal de Saint-Ange, avant son élévation, prend le nom d'Innocent II en ceignant la tiare. Hors d'état de lutter contre son rival qui se maintient à Rome au moyen de l'or et des faveurs,
il s'embarque, fort de son bon droit, pour la France, et reçoit raccueil le plus flatteur du roi Louis le Gros. Bernard, dont la voix est si écoutée dans le conseil des souverains, a déjà quitté sa chère solitude de Clairvaux pour venir au concile d'Ëtampes déclarer en présence des évêques et des grands du royaume que le seul pape légitime est Grégoire, proclamé sous le nom d'Innocent II ; et, à sa parole toujours vénérée, le clergé et le peuple ont juré fidélité et obéissance au vrai représentant de Jésus- Christ sur la terre.
Il n'entre point dans notre plan de suivre tous les détails de la vie du pontife; qu'il nous suffise de dire ici que, reconnu par Lothaire III, roi de Germanie, il se trouvait à Liège le 22 mars H51, et que, sans se laisser prendre aux belles paroles du monarque qui, pour prix de ses services, réclamait les investitures \ il sut refuser noblement de souscrire un tel contrat. Mieux valait pour lui l'exil du pasteur que Tasservissement de l'Eglise.
Pierre de Léon, de son côté, envoie des légats en France et en Angleterre ; il échoue partout ; et le seul Roger, duc de Calabre, à qui il accorde le titre de roi de Sicile, soutient son parti. Excommunié
» Fleury, Hist, ecclés., liv. LXVIII, n» vu.
dans plusieurs synodes, il lutte pendant près de huit années pour soutenir son pouvoir usurpé, et meurt le 7 janvier H 38. Les fauteurs de son intrusion élisent à sa place Grégoire Conti, cardinalprélrc, qu'ils proclament sous le nom de VictorlV; mais celui-ci, n'ayant pas la conscience en paix, vient trouver Bernard, abbé de Clairvaux, qui est en ce moment à Rome, et lui fait part de ses inquiétudes. Le saint religieux lui ayant fait déposer la chape et la mitre, le conduit auprès d'Innocent qui lui accorde un généreux pardon. Ainsi finit le schisme.
Mis en possession de ses États par Lothairc qu'il a couronné empereur, le pape emploie un zèle actif et éclairé au gouvernement de l'Église. S'inspirant des conseils de Bernard, il réforme courageusement les abus qui se sont introduits dans les rangs du clergé séculier et régulier, et, pour ranimer dans les âmes la foi ébranlée par les funestes enseignements de Pierre de Bruys et d'Arnaud de Brescia, il convoque le second concile général de Latran.
Dès Tannée mO,lepremier des hérétiques que nous venons de nommer avait semé ses erreurs dans le midi de la France. Condamnant le baptême des enfants avant l'âge de raison, l'usage des édifi-
ces consacrés au culte, les croix, les messes pour les défunts, et niant la présence réelle de Jésus- Christ dans TEucharistie, ce dangereux novateur était, de plus, selon plusieurs auleurs, imbu du manichéisme. Quoi qu'il en soit de cette dernière accusation, il est certain que Pierre de Bruys, parcourant les provinces et saccageant les églises avec l'aide de ses prosélytes, s'exposait à la vindicte des loisciviles et religieuses.
Le second, Arnaud, originaire de Brescia et disciple d'Abélard, cherchait, à la même époque, à opérer une réforme dans l'Église, en la ramenant à la simplicité des premiers âges. Se posant en tribun plutôt qu en hérésiarque, il commença à déclamer contre le droit de propriété dans le clergé, et souleva les laïques contre le pape, les évêques, les prélres et les moines. Il y avait sans doute, à cette époque, des clercs et des moines dont la cupidité, la vie molle et licencieuse et les prétentions avaient besoin d'être réprimées ; mais Arnaud dépassa le but en voulant trop entreprendre. Il fallait distinguer entre le bon usage des biens temporels et l'abus qu'on en faisait, et non pas condamner comme radicalement mauvais ce qui, dans ces temps agités, pouvait affranchir TÉglise de la domination séculière et la mettre en état de venir en aide à toutes les in-
fortunes qui se réfugiaient dans son sein. Quant à renseignement doctrinal du réformateur, il paraît avoir été conforme à celui de Pierre de Bruys ; et c'est pourquoi ces deux fauteurs de troubles ont été confondus dans la même condamnation.
L'ouverture du concile eut lieu le 8 avrilHSOjlç samedi de la quatrième semaine de carême, dans la basilique de Latran, en présence de mille prélais environ, venus de toutes les parties du monde chrétien. Ce qui nous reste des actes de cette assemblée est tiré de divers auteurs et de quelques chroniques, surtout de celle de Morigny. On peut réduire à quatre points tout ce qui s'y passa.
1** Tous les actes de Tantipape Anaclet sont déclarés nuls. On ne tiendra aucun compte des ordinations qu'il a faites et des dignités qu'il a accordées; il en sera de même des actes de Girard, évêque d'Angoulême, son prétendu légal, à partir du moment où il s'est rendu fauteur du schisme. C'est ce qui fait l'objet du trentième canon.
2** Roger II, comte de Sicile, est frappé d'excommunication pour avoir reçu le titre de roi des mains de l'intrus, et l'avoir soutenu dans ses prétentions à la papauté.
3o Les erreurs de Pierre de Bruys et d'Arnaud do Brescia sont condamnées en ces termes : « Ceux
qui, SOUS le masque d'une fausse spiritualité, rejettent le sacrement du corps et du sang du Seigneur, le baptême des enfants, le sacerdoce et les autres ordres ecclésiastiques, et les mariages légitimes, nous les séparons comme hérétiques de l'Église de Dieu, les condamnons et ordonnons qu'ils soient réprimés par les puissances séculières. Nous enveloppons dans la même condamnation leurs défenseurs. » Tel est renoncé du vingt-troisième canon qui reproduit, mot pour mot, l'arrêt du concile de Toulouse de Tan i 119, contre les nouveaux manichéens.
4° Pour remédier au relâchement introduit par le schisme dans les mœurs publiques et la discipline ecclésiastique, le concile dresse vingt-huit canons qui, avec les deux que nous avons cités, en portent le nombre à trente. Ils sont presque tous répétés des conciles de Clermont et de Reims tenus en H30 et 1131 ; nous ne donnerons la teneur que de ceux qui offrent un intérêt particulier et font ressortir le caraclère de l'époque où ils parurent.
Le premier et le deuxième sont portés contre les simoniaques. Il suffit de lire l'hisloire de l'Église au douzième siècle pour en comprendre toute l'opj orlunité.
Dans le Iroisième, on renouvelle le cinquième canon du concile de Latran touchant les excommuniés. Il est défendu de communiquer avec eux avant la levée de la sentence.
Le quatrième rappelle aux évoques et aux clercs la modestie qu'ils doivent montrer dans leur habillement. L'Ordinaire, charge de l'exécution des règlements synodaux, privera de leurs bénéfices ceux qui, après avoir été avertis, scandaliseront les fidèles par leur tenue fastueuse et mondaine.
Le cinquième n'est que la reproduction de la défense faite par le concile de Chalcédoine* de s'emparer des biens de Tévéque défunt. 11 menace également de l'excommunication ceux qui oseraient soustraire ce qui appartenait aux prêtres et aux clercs, lorsque ceux-ci sont morts.
Par le sixième, la loi du célibat, qui remonte au quatrième siècle* et qui a été renouvelée si souvent, est imposée de nouveau aux diacres et aux sous-diacres. Saint Grégoire le Grand, Benoît VIII, Grégoire VI, Léon IX, et surtout Grégoire VII, ont fait de nombreux règlements sur la continence des clercs. La discipline, à Tépoquc qui nous occupe, s'était malheureusement fort relâchée sur ce poin^
* Canon., XXII.
* Concile d'Elvire de l'an 305. Canon 33.
Le septième défend d'entendre les messes des prêtres mariés ou concubinaires. Il déclare nuls les mariages des prêtres, des chanoines réguliers et des moines, et ordonne qu'on soumette à la pénitence ceux qui, les ayant contractés, ont renoncé à cette union coupable.
Dans le neuvième, il est défendu aux chanoines réguliers et aux moines de s'appliquer à l'étude du droit civil et de la médecine pour gagner de l'argent. Les évêques, abbés et prieurs sont tenus, sous peine d'excommunication, de veiller à l'observance de ce décret. — Ce canon ne défend point assurément de s'instruire; il interdit seulement aux clercs et aux religieux T exercice de professions in-, compatibles avec leur caractère sacré, c'est-à-dire de se faire avocats ou médecins propter lucrum par amour du gain. Ils doivent avant tout acquérir la science ecclésiastique.
Le dixième a pour but de régler ce qui concerne les bénéfices. Il interdit à l'avenir aux laïques le prélèvement des dîmes et des revenus appartenant aux Églises, quand bien même ils y auraient été autorisés jusqu'alors par des évêques, des princes ou d'autres personnes, et il les pienace d'excommunication en cas de résistance. Les doyennés et archidiaconés ne doivent être accordés qu'à des
prêtres et à des diacres ; ceux qui les possèdent seront ordonnés, s'ils en sont jugés dignes, sinon ils les résigneront. Chaque église doit avoir son propre prêtre qui remplira par lui-même les devoirs de sa charge.
Le quatorzième défend les joutes et les tournois où des militaires exposent leur vie par pure ostentation. Ceux qui seront blessés mortellement dans ces détestables rencontres seront privés de la sépulture ecclésiastique; ils pourront néanmoins, s'ils le demandent, recevoir le sacrement de pénitence et le saint viatique.
Par le vingt-deuxième, il est ordonné aux prêtres d'instruire les fidèles sur les véritables marques de la pénitence. C'est une pénitence fausse que celle du pécheur qui ne se corrige pas, ou qui demeure dans l'occasion prochaine du péché, en retenant une charge ou un office qu'il ne peut exercer sans offenser Dieu ; qui ne répare point le tort qu'il a fait au prochain ; qui refuse de pardonner ; ou bien encore, qui s'arme pour soutenir Tinjustice.
Dans le vingt-sixième, le concile condamne certaines femmes qui, sans suivre la règle de saint Basile, de saint Benoit ou de saint Augustin, veulent se faire passer pour religieuses ; et qui, ne vivant point en communauté, reçoivent dans leurs
maisons particulières des hommes d'une réputation équivoque. Elles devront, sous peine d'anathème, cesser de tenir une pareille conduite.
Le vingt-septicrae défend aux religieuses de chanter au chœur avec les chanoines ou les moines. Le vingt-huitième déclare qu'on ne doit point laisser une Église vacante plus de trois mois après la mort de révoque, et ordonne aux membres du chapitre, sous peine d'anathème, de veiller à ce que toutes les personnes y ayant droit soient appelées à prendre part à l'élection du nouveau pasteur.
Les principaux ouvrages à consulter sur le dixième concile œcuménique sont, d'abord, les. grandes collections de Labbe et Cossart, de Hardouin et de Mansi :
Labb,, t. X. — Reg., t. XXVII. — Hard., i. VI, p. H 17. — Mansi^ t. XXI, p. 319, sq.
Ensuite, pour Téclaircissement des choses que nous n'avons pu donner qu'en abrégé, on hra utile* ment le livre soixante-huitième de VHistoire ecclésiastique de Fleury, jusqu'au n° LVIII. Nous citerons encore les auteurs suivants qui nous ont été d'un grand secours :
Neander, Saint Bernard et son siècle. Berlin, 1813. — Ratisbonne, Eist, de saint Bernard j
a^'édit., 2 vol. Paris, 1843. — Katerkamp, Hist. ecclés.^L V, p. 355-570. — Arnulphi, Sagiensis archidiac. Tract, de schism. Pétri Leonis, dans Muralori, t. III, f® partie. — Pagi, Brev. Pont. Rom.^ t. II, p. 613, sq. — Gervais, Hist. politique de V Allemagne sous les règnes d*Henri V et de Lothaire III, t. II, p. 12, 25, 32, 88, sq. — Bcrgier, Dict. de théologie, art. xIrnaldistes et Pétrobusieks. — Cabassutii Notitiœ eccles, secuL, XII, p. 401-
Pendant la période de trente années qui s'écoule entre le dixième et le onzième concile œcuménique, cinq papes se succèdent sur la chaire de saint Pierre, le schisme déchire encore l'Église de Jésus- Christ, él de nouveaux fanatiques, connus sous le nom de vaudois et d'albigeois, se répandent dans les villes et les campagnes pour y porter, avec le venin de l'hérésie, la désolation et la ruine.
Le temps des épreuves n'est pas fini. Persécutée dès sa naissance, la société établie par le Sauveur sur les ruines de la synagogue et de l'idolâtrie, sera toujours en butte à la contradiction des méchants. Mais, au milieu des grandes eaux de la tribulation, la barque de Pierre, où le divin pilote semble quelquefois sommeiller, poursuit sa route vers un monde meilleur et ne redoute point le nau-
frage. Deux hommes suscités par la Providence, Dominique et François d'Assise, paraîtront au temps voulu, pour opposer au torrent de la corruption qui déborde, et aux passions qui rugissent, Texemple des plus hautes vertus, un courage héroïque, une abnégation sans bornes.
Apres la mort d'Innocent II, arrivée le 13 septembre H45, Gui de Castel, originaire de Toscane, cardinal- prêtre du titre de Saint-Marc, fut élevé au suprême pontificat sous le nom de Célestin II, et ne gouverna FÉglise que cinq mois.
Son successeur, Gérard de Bologne, cardinal de Sainte-Croix de Jérusalem, fut intronisé le 12 mars 1144, sous le nom de Lucius II. Excités par Arnaud de Brescia, les Romains veulent le dépouiller do tous ses revenus, et le mettre sous la domination de Conrad III, qu'ils invitent à venir établir u Uomo le siège de son empire. Lucius, forcé de s'enfuir, implore, de son côté, le secours de l'Empereur; et,
dans la lutte qu'il soutient contre ses ennemis, il est atteint d'une pierre qui le blesse mortellement. Il expire le 25 février H45.
Deux jours après, le 27, Bernard, natif de Pise, disciple du grand abbé de Clairvaux, est choisi, quoique n'étant pas du sacré collège, pour occuper le saint-siége. Supérieur du couvent cistercien de Saint-Anasiasc, il s'est rendu recommandable par sa science et sa piété ; c'est pourquoi les cardinaux, pressés par les circonstances, passent sur les règles ordinaires pour procéder en toute hâte à son élection. Intronisé secrètement à Saint-Jean de Latran, sous le nom d'Eugène III, il quitte Rome où règne une agitation extrême, et reçoit la consécration épiscopale au couvent de Farfa, le 4 mars, après s'y être préparé par la retraite, le jeûne et la prière.
Il se rend ensuite à Viterbe et y séjourne huit mois. C'est là qu'il reçoit la députation des évêqucs maronites et du patriarche d'Arménie, et il accueille avec tendresse ces fils de TOrient qui ont entrepris un si long voyage pour faire acte de soumission au vicaire de Jésus-Christ. Le pieux pontife, ayant écouté leurs explications sur ce qui leS distingue des Grecs et des Latins dans la manière d'offrir le saint sacrifice, célèbre la messe en leur
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présence, les instruit avec i-oin, et les renvoie pénétrés iradmiration et de reconnaissance.
Eugène est encore à Vitcrhe lorsqu'il apprend la prise d'Édesse par les Turcs. A la vue des dangers qui menacent les chrétiens de Syrie, il se hâte de publier la seconde croisade, et charge son maître, le zélé Bernard, de la prêcher partout.
Nous ne suivrons point cette expédition à laquelle prirent part les souverains de France et d'Allemagne, et qui n'eut pas le succès qu'on en pouvait attendre; nous ne nous occupons ici que de l'enchaînement des causes qui ont amené la convocation du onzième concile général.
Le pape, grâce aux secours des habitants de Tibur, rentre à Rome et y célèbre la fête de Noël de Tan 1 145. En butte aux tracasseries des Romains, il part bientôt pour la France, où il reçoit le plus honorable accueil du roi Louis VIT. 11 tient à Paris, le 20 avril H47, un concile dans le but de s'opposer aux hérétiques du Midi, qui continuent l'œuvre dévastatrice de Pierre deBruys ; et, rannéc suivante, il condamne les erreurs de Gilbert do la Porrée, évêquc de Poitiers, dans une aulro assombloc qu'il préside à Reims, le 22 mars 1148. Eugène HI, après plusieurs exils, conquiert etiliii l08 sympathies de son peuple et ineiirl à Tibiir là
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8 juillet H55, peu de temps avant saint Bernard, qui rendait son âme à Dieu le 20 août suivant.
Conrad, évêque de Sabine, Romain de naissance,
fut élu sous le nom d'Anaslase IV, et n'occupa la
chaire apostolique qu'un an et quatre mois. Il fit
restaurer le Panthéon, aujourd'hui Santa-Marior
. Rotonda, et se signala par sa charité et sa sagesse.
Avec son successeur, Nicolas, évêque d'Albano, qui prit le nom d'Adrien IV, commencent de nouvelles luttes contre les envahissements de la puissance civile. Ce pape, ne en Angleterre, avait été mendiant dans son enfance et s'était, par son seul mérite, élevé aux plus hauts degrés de la hiérarchie ecclésiastique. Il occupa la chaire pontificale pendant quatre ans et neuf mois.
Adrien, pour couper court aux troubles suscités par Arnaud de Brescia, commence son règne par un acte de rigueur; il met Rome en interdit jusqu'à ce que les habitants en aient chassé l'hérétique et ses sectateurs. Les Romains effrayés s'emparent du coupable et lui font payer de la vie son audacieuse révolte contre TÉglise.
L'empereur Conrad mourut à Bamberg le 15 février H 52; les seigneurs allemands, assemblés à Francfort, élurent à sa place, le 4 mars, Frédéric, surnommé Barberousse, issu de la race des IIo-
henstaufen. Le nouveau monarque, se rappelant l'offre que les Romains avaient, faite à son prédécesseur, veut établir dans la capitale du monde catholique le siège de son autorité. Dans ce but, il marche sur Rome et se fait couronner roi des Lombards à Pavie.
Le pape, inquiet de ses projets, lui envoie d'abord une députation, puis se rend lui-même à Sutri où, après de longs pourparlers, il consent à le couronner empereur. La cérémonie a lieu le 18 juin 1155, dans TégUse de Saint-Pierre, à Rome, avec la pompe accoutumée. Cependant les Romains, qui n'ont point été consultés, murmurent et se révoltent; il faut recourir aux armes pour les soumettre. Rassuré du côté de Frédéric, Adrien a tout à redouter de Guillaume, roi de Sicile, qui, à la tète de forces imposantes, assiège la ville de Bénévent. Dans l'impossibilité de se défendre, le pontife est contraint d'accepter les conditions léonines que lui impose le prince, et de signer la paix.
A son retour en Allemagne, l'Empereur, contrairement au traité de Worms, donne l'investiture aux évoques, et prétend s'affranchir do rautorité du pape dans la collation des bénéfices. Une correspondance s'engage entre les deux puissances ; mais les explications échangées de part et d*autrc ne
peuvent amener une entente durable. Frédéric charge d*impôts les biens de TÉglise romaine et dispose arbitrairement des sièges archiépiscopaux de Cologne et de Ravenne *; il oublie toutes ses promesses, et il est sur le point d'être frappé d'excommunication, lorsqu'il apprend la mort d'Adrien IV.
Aussitôt après celte mort, arrivée le 1" septembre H 59, les cardinaux se réunissent, et, après trois jours de délibération, s'accordent tous, à l'exception de trois, à élever le cardinal Roland sur le trône pontifical. L'élection est approuvée par le clergé et le peuple. Le nouveau pape, acclamé sous le nom d'Alexandre 111, reçoit la consécration des mains de Tévêque d'Ostie, et s'empresse d'annoncer son avènement à l'Empereur. Celui-ci, toujours irrité contre le saint-siége, garde le silence.
Les trois cardinaux opposants se concertent contre le nouveau pape, et Tun d'eux, Octavien, aspire à se faire préconiser sous le nom de Victor IV. Il se crée un parti en Italie, trouve un puissant appui auprès de Frédéric, et parvient à réunir tous les suffrages des prélats dans un conciliabule assemblé h Pavie le 11 février 1160.
Cependant les rois de France et d'Angleterre se
* Hist. univers, de V Église, par Alzog, 2« édit. Paris, i?49, t. n, p. 507.
sonl déclarés pour Alexandre. Quoique nommé par les suffrages des cardinaux, avec l'assentiment du clergé et du peuple romain, et reconnu dans presque toute la chrétienté, ce pontife est obligé de quitter Rome et de passer la mer pour se mettre en sûreté. Reçu avec tous les honneurs dus à son rang par le roi Louis le Jeune, il visite successivement les églises de Tours, de Paris, de Sens, de MontpelHer, préside plusieurs synodes et, après trois ans d'exil, rentre dans ses Élats.
L'antipape Oclavien meurt le 22 avril 1164. Les partisans de son schisme, soutenus par l'Empereur, élisent à sa place Gui de Crème, cardinal-prêtre du titre de Saint-Calixte, et le proclament sous le nom de Pascal m. Frédéric, qui poursuit toujours Innocent, se met en marche pour l'Italie; mais ne pouvant faire agréer Tintrus, il veut obliger les djeux concurrents à renoncer à la papauté. Pour toute réponse. Innocent anathématise le prince qui, en le persécutant injustement, trouble la paix de l'Église, puis il s'enfuit à Rénévenl.
Ceci se passait en H 67. Le 20 septembre de l'année suivante, la mort de Gui laisse encore une fois le pouvoir aux mains du pape légitime. Les schismatiques, loin de se soumettre au vicaire de Jésus-Christ, lui opposent Jean, abbé de Strume,
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qu'ils préconisent sous le nom de Calixte III. Le schisme dure encore dix ans. Enfin Alexandre et Frédéric font la paix. Ce dernier est touché de la grâce dans l'église de Sainl-Marc, à Venise; il implore le pardon de Dieu et se jette aux pieds du vénérable pontife qu'il a abreuvé d'amertume. Le pape le relève et lui donne le baiser de paix. L'antipape Jean, à cette nouvelle, sent que sa cause est perdue. Il vient donc trouver Alexandre qui est rentré à Rome, confesse sa faute et se soumet à la pénitence. Le pape, habitué à pardonner, reçoit, avec la douceur qui lui est naturelle, le rebelle qui se reconnaît coupable, ne lui adresse aucun reproche et lui déclare qu'il veut lui rendre le bien pour le mal. « En effet, ditFleury, il le traita toujours avec honneur dans sa cour et le reçut même à sa table \ »
La discipline ecclésiastique avait beaucoup souffert pepdant un si long schisme; d*un autre côté, les vaudois et les albigeois avaient profité des troubles de rÉglise pour propager leurs erreurs; il fallait remédier à de pareils malheurs. C'est principalement pour ces motifs qu'Alexandre III, rentré en pleine possession de son autorité, convoque un
Hist. ecclés., liv. lxxiii, n°17.
concile général à Rome pour le premier dimanche de carême de Tan 1179.
Avant d'aborder ce concile, il nous semble utile de dire quelques mots au sujet des hérétiques dont il sera parlé dans le vingt-septième et dernier canon.
Bossuet, dans son Histoire des variations des protestants^ j nous fait connaître les vaudois^ nonseulement d'après ce qu'en ont dit les auteurs contemporains, mais encore par le témoignage de ceux qui les ont interrogés, qui ont travaillé à les instruire, et qui sont quelquefois venus à bout de les convertir. Il nous apprend que ces sectaires, nommés aussi pauvres de Lyon, léonistes, ensor hâtés ^ ont dû leur origine en 1160 à un nommé Pierre Valdo, marchand deLyon. Valdo se persuada, en lisant les saintes Écritures, qu'il fallait se dépouiller de tout pour arriver au salut ; c'est pourquoi il vendit ses biens, les distribua aux pauvre? et s'efforça d'attirer d'autres personnes à suivre son exemple. Prenant pour un précepte formel ce qui n'est qu'un conseil de perfection, il s'attaqua aux ministres de l'Église possesseurs de bénéfices, et bicntôtlui et ses partisans allèrent jusqu'à dire, que
* Uv. II, g 71 et suiv.
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dès lors que les prêtres n'étaient pas dans un dénûment absolu, ils n'avaient plus le pouvoir ni de remettre les péchés, ni de consacrer le corps de Jésus-Christ, ni d'administrer les sacrements; et que le laïque qui pratiquait la pauvreté volontaire était plus autorisé qu'eux à prêcher l'Évangile. Ils soutenaient encore qu'il n'est pas permis de faire serment en justice, de poursuivre la réparation d'un tort, de faire la guerre, ou d'infliger la mort aux malfaiteurs. Rainerius Sache, albigeois converti, accuse en outre les Yaudois de rejeter le purgatoire et la. prière pour les morts, les indulgences, les fêtes et l'invocation des saints, le culte de la croix, des images et des reliques, les cérémonies de l'Eglise, le baptême des enfants, la confirmation, l'extrême-onction et le mariage ; et de prétendre que le changement du pain et du vin au corps et au sang de Jésus-Christ ne s'opère point dans les mains de celui qui consacre indignement, mais bien dans la bouche de celui qui communie avec de bonnes dispositions. Ils se sont, depuis leur origine, divisés en une foule de branches qui, sous divers noms, ont troublé l'Eglise. Mêlés aux cathares en Piémont, on les retrouve encore de nos jours dans les montagnes de la Savoie et les vallées de la Suisse. On a donné le nom d'albigeois aux hérétiques
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qui, dans les douzième et treizième siècles, se multiplièrent non-seulement dans la ville d'Albi, mais encore dans le bas Languedoc, dont les habitants sont nommés par les auteurs du temps Albigenses,
« Le fond de leur doctrine, ditBergier*, était le manichéisme, mais modifié par les différents chefs qui se mirent à la tête des sectaires. Pierre de Bruys, Henri son disciple, Arnaud de Brescia, leur ont valu les noms de pétrobusiens^ à^henriciem^ d*anialdistes ou arnaudistes. Ils en porteront dans la suite encore beaucoup d'autres, tirés de *lcur manière de vivre : ils seront appelés bomhommes, cathares y pifres^ patarins^ publicains ou poplicains. »
Nous ne devons pas être étonnés de ce que les auteurs qui ont rapporté leurs erreurs ne Taient pas fait d*une manière uniforme; jamais secte ne fut plus variable dans ses opinions, chaque docteur se croyant le droit de changer renseignement à son gré. Les albigeois étaient un amas confus de sectaires, la plupart très-ignorants et très-peu en état de rendre compte de leur croyance ; mais tous s'accordaient à condamner l'usage des sacrements et le culte extérieur de l'Église catholique, à vouloir détruire la hiérarchie et à changer la discipline
* Dict. de théologie. Art. Albigeois.
établie. C'est à ce titre que les protestants les regardent comme leurs ancêtres. P^r l'admission de deux principes ou deux créateurs, Tun bon, et l'autre méchant, les albigeois renouvelaient les erreurs des gnostiques et des manichéens.
Après cet exposé des matières à traiter dans le concile convoqué par le pape Alexandre IIl, nous 'allons donner les actes de cette assemblée. Il y eut trois sessions, auxquelles assistèrent trois cent deux archevêques ou évêques de l'Orient et de TOccident. La première fut tenue le 5 mars H 79, le lundi de.la première semaine de carême ; la seconde, le mercredi de la semaine suivante ; et la troisième, le lundi de la Passion, 19 du même mois.
Le concile s'assemble dans l'église de Latran. Le souverain pontife, sur un siège élevé, préside la réunion. Il est entouré des cardinaux et des prélats ; et Ton voit aussi aux places qui leur ont été assignées les préfets, les sénateurs et les consuls de Rome.
On s'occupe dans ces trois sessions du règlement des choses qui ont nécessité la convocation du concile, et, pour cela, on rédige vingt-sept canons qui embrassent la discipline, le dogme, la morale, le droit, et généralement toutes les questions dont la solution importe au bien de l'Église. Ne pouvant
les reproduire intégralement à cause de leur longueur, nous résumons le texte de ces canons.
I. Si, dans l'élection d'un pape, les cardinaux sont divisés, on reconnaîtra pour chef de l'Église celui qui aura réuni les deux tiers des voix. Et si celui qui n'en a obtenu que le tiers, ou moins, prend le nom de pape, il sera excommunié et privé de tout ordre, ainsi que ses complices.
n. Nous déclarons nulles les ordinations faites par les antipapes Octavien, Gui de Crème et Jean de Strume, et nous ordonnons que ceux qui ont reçu d'eux des dignités ecclésiastiques ou des bénéfices en soient privés. Nous cassons les aliénations des biens de l'Église faites par ces intrus, et nous déclarons suspens des ordres sacrés et déchus de leurs charges ceux qui se sont engagés volontairement par serment à soutenir le schisme.
III. Nul ne sera élu évéque avant qu'il n'ait trente ans accomplis, s'il n'est issu d'un mariage légitime, et recommandable par ses mœurs et sa doctrine. Aussitôt que son élection sera confirmée et qu'il sera en possession de l'administration de son égUse, les bénéfices dont il jouissait antérieurement seront conférés librement par qui de droit. Quant aux dignités moindres que l'épiscopat, comme doyennés, archidiaconés et autres bénéfices ù
charge d'àmes, personne ne pourra en être pourvu avant l*âge de vingt-cinq ans ; et celui-là en sera privé qui, dans le temps prescrit par les canons, ne sera pas promu aux ordres convenables : savoir, le diaconat pour les archidiacres, et la prêtrise pour les autres. Les clercs qui auront violé cette règle dans les élections seront privés du droit de suffrage et suspens de leurs bénéfices pendant trois ans ; et l'évêque qui les aura laissés faire perdra le droit de conférer ces dignités.
IV. L'apôtre saint Paul, vivant, lui et les siens, du travail manuel auquel ils se livraient pour ne point être à charge aux fidèles, nous ne pouvons souffrir que quelques-uns de nos frères les évêques obligent leurs inférieurs, par les grands frais qu'ils leur occasionnent en les visitant, de vendre ce qu'ils possèdent et de consommer en peu de jours ce qui aurait pu les faire subsister pendant plusieurs mois; nous ordonnons en conséquence que les archevêques auront, dans leurs visites, tout au plus quarante ou cinquante chevaux, les cardinaux vingt-cinq, les évêques vingt ou trente, les archidiacres sept, et les doyens deux. Ils ne mèneront point de chiens ni d'oiseaux pour la chasse, et ils se contenteront d'une nourriture suffisante et frugale, Les ordinaires ne chargeront point leur clergé de tailles et
d'impôts, mais ils pourront, en cas de besoin, lui demander un secours charitable. — Il faut se reporter aux mœurs de l'époque pour apprécier ce décret.
A propos de ce canon, nous donnerons la note suivante tirée de Touvrage de Richard. Ce règlement fut établi à T occasion des dépenses énormes que plusieurs évêques faisaient dans leurs visites, ce qui obligeait souvent leurs inférieurs de vendre jusqu'aux ornements d'église pour y subvenir. Au reste, ce grand train de chevaux n*est qu'une simple tolérance de la part du concile ; et s'il en tolère un plus grand nombre pour les archevêques et évêques que pour les cardinaux, c'est que la dignité de cardinal n'était point encore ce qu'elle est devenue depuis^
V. Si un évêque ordonne un prêtre ou un diacre, sans lui assigner un titre certain dont il puisse subsister, il lui donnera de quoi vivre jusqu'à ce qu'il lui assure un revenu ecclésiastique, à moins que le clerc ne puisse vivre de son patrimoine. — C'est le premier canon qui parle de titre patrimonial, ou de patrimoine, à défaut de titre ecclésiastique.
* Analyse des conciles, par le R. P. Richard, t. II, p. 118.
VI. Les évêques et les archidiacres ne prononceront point de sentences de suspense et d'excommunication sans les faire précéder de trois munitions canoniques, si ce n'est pour les fautes qui, de leur nature, entraînent l'excommunication ; de leur côté, les inférieurs ne formeront point appel sans grief ni avant l'ouverture de la cause. Si l'appelant ne se présente point pour soutenir sa requête, il sera condamné à indemniser l'intimé qui aura comparu. Il est défendu aux moines et aux autres religieux de faire appel au sujet des corrections disciplinaires qui leur auront été infligées par leurs supérieurs ou leurs chapitres. Ils recevront en toute humilité ce qui peut être utile à leur salut.
VIL Comme tout, dans l'Église, doit avoir la charité pour mobile, nous défendons de rien exiger pour rinironisation des évêques et abbés, pour rinstallation des autres ecclésiastiques, ou la prise de possession des curés ; pour les sépultures, les mariages et les autres sacrements, que, par un abus déplorable, on refuse à ceux qui sont sans ressources. La coutume qu'on pourrait alléguer ne rend l'abus que plus criminel. Nous défendons, de plus, aux évêques et aux abbés d'imposer à leurs Églises de nouvelles charges, d'augmenter les anciennes ou de s'approprier une partie des rêve-
nus, cela sous peine de voir ces actes frappés de nullité.
La simonie avait pousséde profondes racines pendant le schisme; ce canon a pour but de les extirper. On a beaucoup crié de nos ]"ours, surtout dans le camp des protestants, contre le casuel attribué aux prêtres catholiques. Si ceux-ci étaient libres de choisir, ils préféreraient un revenu assuré; il importe de comprendre que leurs honoraires ne sont point le prix des sacretnents qu'ils administrent, mais bien la rémunération de leur peine et du temps qu'ils consacrent au service des fidèles.
VIII. Aucun ministère ou bénéfice ne sera conféré ou promis avant qu'il soit vacant, pour ne pas donner lieu de souhaiter la mort du titulaire. Mais si des prébendes ou quelques autres offices ecclésiastiques viennent à vaquer, il y sera pourvu dans le délai de six mois ; autrement le chapitre suppléera à la négligence de Tévêque, l'évêque à celle du chapitre, et le métropolitain à cellede Tun et de Tautre.
IX. Ayant été informés que les nouveaux ordres militaires des templiers et des hospitaliers reçoivent des Églises de la main des laïques, et que, dans les leurs, ils instituent et destituent des prêtres à rinsu des évêques; qu'ils admettent aux
sacrements les excommuniés et les interdits, et leur donnent la sépulture; qu'ils abusent de la permission donnée à leurs frères quêteurs de faire ouvrir, une fois l'an, les églises interdites, et d'y faire célébrer l'office divin, et prennent de là occasion de s'y rendre eux-mêmes et de s'associer des confrères à qui ils communiquent leurs privilèges ; nous condamnons tous ces excès, et interdisons absolument d'agir de la sorte non-seulement aux membres des ordres militaires, mais encore de tous les autres ordres religieux.
X. Les moines, ou autres religieux (de quelque institut qu'il s'agisse) ne seront point reçus pour de l'argent, sous peine pour le supérieur de la privation de sa charge, et pour le sujet de n'être jamais promu aux ordres sacrés. Il est défendu à tout religieux d'avoir un pécule, si ce n'est pour les besoins de l'administration qui lui â été confiée par son supérieur. Celui qui enfreindra cette défense sera excommunié ; et, s'il meurt en possession illégitime d'argent, il sera privé de la sépulture commune et de l'oblation du saint sacrifice. L'abbé trouvé coupable de négligence âur ce point sera déposé. On ne donnera point à prix d'argent les prieurés ou les obédiences ; et on ne changera point les prieurs conventuels, sinon pour des
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causes graves, ou pour les élever à un plus haut
rang.
XI. Les clercs constitués dans les ordres sacrés ne garderont chez eux aucune femme dont la conduite puisse être un sujet de scandale ; ils chasseront celles qui se trouveraient dans ce cas et ils mèneront une vie chaste ; autrement, ils seront privés de leurs emplois et bénéfices ecclésiastiques. Il leurest interdit, sous la même peine, de fréquenter les maisons de religieuses sans un motif grave et la permission de l'évéque. Un laïque coupable d'un crime contre nature sera excommunié et chassé de l'assemblée des fidèles. Si c'est un clerc, il sera banni des rangs du clergé ou renfermé dans un monastère pour y faire pénitence.
Xn. Il est défendu à tous les clercs , sans exception , de se charger d'affaires temporelles , comme d'intendance de terres, de juridiction séculière, oti des fonctions d'avocat devant les juges séculiers.
XIII et XIV. Pour revenir à la pratique des saints canons qui a été trop négligée, le saint concile défend aux ecclésiastiques de posséder plusieurs bénéfices, et aux laïques d'instituer ou de destituer des clercs dans les Églises, au mépris de l'autorité épiscopale, ou de les obliger à compa-
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raître devant eux en jugement. Cela sous peine d'être séparé de la communion des fidèles. Seront privés de la sépulture chrétienne les laïques qui transfèrent à d'autres laïques les dîmes qu'ils possèdent au péril de leurs âmes ; la remise doit en être faite à l'Église.
XV. Les biens que les clercs ont acquis dans le service des Églises demeureront à ces mêmes Églises après leur mort, qu'ils en aient disposé par testament ou non. Défense aux évêques d'établir, à prix d'argent, des doyens pour exercer la juridiction épiscopale, sous peine de destitution pour le sujet et pour l'évêque de privation du droit de conférer cette charge.
XVI. Dans la disposition des choses communes, on suivra toujours la conclusion de la plus grande et de la plus saine partie du chapitre, nonobstant tout serment et toute coutume contraire ; à moins toutefois que la minorité ne fasse voir clairement que ce qu'elle propose est plus rationnel.
XVII. Lorsqu'il y a plusieurs patrons pour présenter à un bénéfice et qu'ils s'accordent tous sur le choix du sujet, celui-ci doit être agréé, s'il en est digne ; hors ce cas, on aura égard à la pluralité des suffrages. Autrement Tévêque y pourvoira, et il en sera de même lorsqu'une discussion
sur le droit de patronage durera plus de quatre mois. — Le concile veut s'opposer aux abus qui se sont introduits parmi les fondateurs d^Églises et leurs héritiers, appelés patrons^ et ramener leur droit à l'antique usage de la simple présentation ^
XVill. L'Église, comme une bonne mère, étant obligée de pourvoir aux besoins corporels et spirituels des indigents, nous ordonnons qu'il y aura, dans chaque église cathédrale, pour l'instruction des pauvres clercs, un maître à qui l'on assurera un bénéfice suffisant et qui donnera ses leçons gratuitement; que Ton rétablira les anciennes écoles dans les autres églises et dans les monastères où des fondations ont été créées à ce sujet; qu'on n'exigera rien pour la permission d'enseigner, et qu'on ne la refusera point à celui qui en sera capable. Agir autrement, ce serait nuire à l'Église, et quiconque aurait la témérité d'exiger de l'argent de celui qui se livre à Tinstruction, sera déchu par là-même de tout bénéfice ecclésiastique.
XIX. Nous défendons, sous peine d'anathème, aux gouverneurs, consuls et aux autres magistrats
^ Il y a dans le Dict. encycl. de la tfiéologie cath.^ traduit de rallemand par Goschler, un excellent article du docteur Permaneder, de Munidi, sur le Droit de patronage, t. XVII, p. 518 et SUIT. Art. Patronage (Droit de).
(les villes, dMmposer aux Églises aucune charge, soit pour subvenir aux fortifications, expéditions de guerre ou autres entreprises, et d'amoindrir la juridiction temporelle ^ des évêques et des autres prélats sur leurs sujets. Le clergé néanmoins accordera des subsides volontaires dans les nécessités pressantes et les besoins publics.
XX. Suivant les traces que nous ont laissées les pnpes Innocent et Eugène, d'heureuse mémoire, nous renouvelons, sous peine de privation de la sépulture ecclésiastique, la défense portée contre les détestables combats appelés tournois ou foires, dans lesquels des soldats, pour faire montre de leur force et de leur bravoure, se livrent à des luttes souvent mortelles, au péril de leur âme et de leur corps.
XXI. Nous ordonnons d'observer les trêves prescrites depuis le coucher du soleil le mercredi, jusqu'au lever du soleil le lundi ; depuis TAvent jusqu'à l'octave de l'Epiphanie; et depuis la Septuagésime jusqu'à Toctave de Pâques. Celui qui tentera de violer la trêve sera excommunié par son évêque, après la troisième monition, s'il ne fait acte de soumission ; et tous les évêques voisins en seront avertis, avec défense de le. réhabiliter : cha-
* Richard, Analyse des conciles^ t. II, p. 121 .
cun d'eux confirmera la sentence écrite qu'il aura reçue. — Ce furent les évêques d'Aquitaine qui, en 1041, réglèrent la trêve de Dieu^ , salutaire institution destinée à réagir contre les mœurs barbares de l'époque. Ne s'élendant d'abord que du mercredi au lundi, elle fut ordonnée par le concile deClermont de 1095, de l'Avept à TÉpiphanie, du Carême à huit jours après la Pentecôte, et successivement elle comprit les fêtes de la sainte Vierge, de saint Jean-Baptiste, des apôtres Pierre et Paul, de la Toussaint, et leurs vigiles. L'Église aurait voulu faire davantage, mais, ne pouvant détruire les abus d'un seul coup, elle édicta ces lois pleines de sagesse qui ont peu à peu assuré le triomphe de la civilisation.
XXII. Nous défendons d'inquiéter les moines, les clercs, les pèlerins, les paysans allant en voyage ou occupés à l'agriculture, et de maltraiter les animaux employés au labourage. Nous défendons également d'établir de nouveaux péages ou d'autres impôts, sans l'autorisation des souverains.
XXIII. Touché de compassion pour les pauvres lépreux que la société chasse de son sein, nous statuons que partout où ils seront réunis en nombre
* De Treuga et Pace, ejiisque origine et tmi in bellis privatisa par Dominicy. Paris, 1649, Cramoisi, édit.
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suffisant, ils auront une église, un cimetière et un prêtre particulier. Ils ne payeront la dîme ni de leurs jardins, ni de leurs bestiaux. — L'ordre de Saint- Lazare, un des premiers ordres militaires, dont l'origine remonte aux croisades, prenait soin des lépreux dans les hôpitaux. On trouve les premiers chevaliers de Saint-Lazare à Jérusalem, vers l'an
XXIY. 11 est défendu aux chrétiens, sous peine d'excommunication, de fournir aux Sarrasins des armes, du fer ou du bois pour la construction et l'armement de leurs galères, et de servir sur leurs bâtiments en qualité de patrons ou pilotes. Cette excommunication devra être publiée d'une manière solennelle dans les églises des villes maritimes. Les seigneurs et les consuls de ces villes sont autorisés à saisir les coupables, à confisquer leurs biens et à les réduire en servitude. Sont aussi frappés d'excommunication ceux qui dépouillent les chrétiens allant sur mer pour le commerce ou d'autres causes légitimes; ou qui pillent les naufragés, s'ils ne font restitution.
XXV. On renouvelle T ex communication si souvent prononcée contre les usuriers, avec défense de recevoir leurs offrandes, de les admettre à la sainte table et de leur donner la sépulture, si leur
crime est manifeste. Le prêtre qui aura transgressé ce décret sera, jusqu'à ce que Tévêque Tait réhabilité, privé de ses fonctions.
XXVI. Il est défendu aux juifs et aux Sarrasins d'avoir chez eux des esclaves chrétiens, sous quelque prétexte que ce soit. Il est néanmoins permis de recevoir en témoignage les chrétiens contre les juifs, et les juifs contre les chrétiens. Les biens des juifs convertis seront respectés de telle sorte que que les seigneurs et les magistrats sont tenus, sous peine d'excommunication, de s'abstenir d'y porter atteinte.
XXVn. L'Église, comme dit saint Léon S bien qu'elle rejette les exécutions sanglantes, ne laisse pas d'être aidée par les lois des princes chrétiens, et la crainte du supplice corporel fait quelquefois recourir au remède spirituel. Or, les hérétiques, que Ton nomme cathares j patarins ou publicains^ se sont tellement fortifiés dans la Gascogne, l'Albigeois, le territoire de Toulouse et autres lieux, qu'ils ne se cachent plus et qu'ils osent enseigner publiquement leurs erreurs ; c'est pourquoi nous les anathématisons, eux et ceux qui leur donnent protection ou refuge, et s'ils meurent dans leurré-
* Epist. XV, al. 93, ad Turib.
bellion, nous défendons de faire d'oblation peureux et de leur donner la sépulture chrétienne. Quant aux brabançons, aragonnais, navarrois, cotteraux et triaverdins, qui ne respectent ni les églises, ni les monastères, et n'épargnent ni veuves ni orphelins, ni âge ni sexe, mais portent partout le pillage et la désolation comme des païens, nous ordonnons pareillement que ceux qui les auront soudoyés, reçus ou protégés, soient dénoncés pour excommuniés dans les églises les dimanches et fêtes et ne soient absous qu'après avoir renoncé à leur pernicieuse société. Tous ceux qui se seraient liés à leur égard par quelque traité, doivent savoir qu'ils sont quittes de tout engagement ou serment qu'ils pourraient avoir fait ; bien plus, nous leur enjoignons à eux et à tous les fidèles, pour la rémission de leurs péchés, de s'opposer courageusement à ces ravages et de défendre les chrétiens contre ces furieux, dont il est à désirer que les biens soient confisqués ^ Les seigneurs qui les prendront dans lecours de leursdéprédations pourront les réduire en servitude. Quant aux fidèles qui mourront dans de vrais sentiments de pénitence en faisant la guerre à ces rebelles, ils ne doivent point douter de la rémission de leurs fautes
^ Vu le mauvais usage qu'ils en font.
et de la récompense céleste. Nous remettons aussi à ceux qui prendront les armes contre eux deux années de leur pénitence, laissant à la discrétion des évêques de leur accorder, selon qu'ils le mériteront, une indulgence plus étendue ; toutefois, nous les recevons sous la protection deTÉglise comme ceux qui visitent le saint sépulcre. Mais ceux qui mépriseront les exhortations des évêques à cç sujet seront excommuniés. — Tous les hommes sans aveu de ce temps-là, désignés sous les noms de cotteranXf iriaverdhiSj et autres, s'étaient joints aux albigeois dans l'espoir de se livrer impunément au vol, au pillage et à toute sorte de crimes.
Ce canon, que nous avons rapporté en entier, nous montre le concours des deux puissances ecclésiastique et civile dans la répression des désordres qui affligent l'Église et la société, et il s'appuie sur l'autorité de saint Léon. — a L'Église, ditFleury, prononce deson chef l'excommunication, la défense d'offrir le saint sacrifice pour les coupables et de leur donner la sépulture chrétienne; mais elle emploie le secours des lois et l'autorité des princes en dispensant du serment de fidélité, en ordonnant de prendre les armes contre les coupables, do confisquer leurs biens et de les réduire en servitude. Et elle use encore de son droit en appliquant les
travauic de cette guerre à la rémission des péchés, et en y attachant deux années d'indulgence*. »
Nous nous sommes un peu étendu sur Tbistoire du douzième siècle, parce qu'il nous a paru important de donner une idée nette de cette époque si diversement appréciée dans un grand nombre d'écrits. Ces luttes des deux puissances, ces compétitions à la papauté, ces yaudois et albigeois, précurseurs du protestantisme, ce relâchement de " la discipline , nous occuperont encore bientôt ; c'est pourquoi nous avons cru devoir entrer dans des détails qui nous dispenseront, dans la suite de l'ouvrage, d'une foule de notes et d'explications qui entraveraient la marche du récit.
Pour les manuscrits du troisième concile de Latran, on peut consulter l'ouvrage de Salmon, intitulé : Traité de V étude des conciles et de leurs coU lections. Paris, 1724. 1 vol. in-4, p. 512. Quanta ce qui concerne les actes et les matières qui s'y rapportent, nous donnerons les indications suivantes :Reg., t. XXVII; — Labb., t. X; — Harduin, t. VI;Mansi,t.XXII.
Les autres documents concernant les questions particulières se rattachant au concile sont tellement nombreux, que nous ne pouvons en citer que quel-
* Hist. ecclés.f liv. LXXIII, n* 32, à la fin.
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que8-uns:Fleury, Hist. ecclés.^ liv. LXX, n*** 57 et suiv.; Hy. LXXII et LXXIII, jusqu'au n** 23 ; — MzQg^Hist. univ, de VÊglise, t. II, pi 505 et suiv. de la 2® édit., traduite par Goschler; — Muratori, Antiq,^ t. IV, p. 275, sq.; — Zimmerinann, les Hohenstaufen, ou combat de la monarchie contre le pape et la liberté républicaine. 2 toI. Leipzig, 1855 ; — MgrCharvaz, évéque dePignerol, Recherches historiques sur la véritable origine des vaudois. Paris, 1856. 1 vol. in-8; — Hist. générale du Languedoc^ par un religieux bénédictin de la congrégation de Sainl-Maur, t. III. Paris, 1757 ; — Léo, Manuel deThist. unvv.^ t. II, p. 258-261; — d'Achery, Spicileg.ji. I, p. 208 sq. — Le Dictionnuire de théologie de Bergier renferme aussi sur les Albigeois et les Yaudois des articles qui seront lus avec fruit et intérêt.
A la mort d'Alexandre III, arrivée le 50 août 1180, un an et demi environ après la tenue du onzième concile général, la paix était loin d'être assurée à l'Église. L'empereur Frédéric P% oublieux des promesses qu'il a faites à Venise sous l'impression de la grâce divine, se livre à de nouvelles exactions en Italie et use des biens de la comtesse Mathilde, qu'il n'a qu'en dépôt, comme s'ils étaient les siens. Malheureusementlessuccesseurs d'Alexandre, Lucius III
et Urbain III, n'ont pas hérité de son énergie et sont contraints de subir la force brutale. Ils proiestestent, à la vérité, contre la violence qui leur est faite et contre le mépris des saints canons, mais leur voix n'est entendue que de Dieu qui, dans les desseins de sa Providence, veut encore que l'Église soit exposée à de nouvelles épreuves. Ne lui a-t-il pas promis de ne jamais l'abandonner?
Grégoire YIII siège sur la chaire de Saint-Pierre lorsque la déplorable nouvelle de la prise de Jérusalem par les Turcs vient porter l'effroi dans toute la chrétienté. Le pontife proclame la troisième croisade, et l'Empereur lui-même s'y associe avec empressement. Un pieux enthousiasme s'est emparé de Frédéric. Il part absous, s'avance à travers la Grèce et trouve la mort dans le Cydnus. A Grégoire succède Clément III, dont le pontificat n'offre aucun événement marquant. Le nouvel empereur, Henri Vf, brave l'autorité du doux et octogénaire Célestin III par la vente ignominieuse de l'évêché de Liège, et la défense au clergé et aux laïques de faire appel à Rome ; mais il meurt subitement à la fleur de Page. La mort du pape suit de près celle du prince, et bientôt monte sur le trône pontifical un de ces grands hommes qui ont illustré le siège apostolique. Le cardinal Lolhaire, de l'illustre famille des
Conti, déjà renommé par sa science et sa sagesse, est proclamé sous le nom d'Innocent III, quoiqu'il n'ait encore que trente-sept ans. C'est par lui que sera convoqué et présidé le douzième concile œcuménique.
Avec Innocent III on voit refleurir sur la chaire de Saint-Pierre le génie de Grégoire VU ; mais le nouveau pontife, plus versé que son illustre prédécesseur dans la science du droit et des affaires, revendiquera encore avec plus d'autorité et d'éclat la juste indépendance du saint-siége. Ce n'est point ici le lieu de mettre en parallèle ces deux grands papes ; la postérité les a appréciés diversement, et quelquefois même avec injustice ; ce qu elle ne saurait leur refuser, c'est l'amour de la sainte Église romaine poussé jusqu'à Théroïsme.
Tuteur du jeune Frédéric II, Innocent se montre digne de cette haute mission en faisant donner à son pupille une éducation en rapport avec les destinées qui l'attendenti Les rois de France et d'Es-
pagne sont forcés de mettre fin aux désordres qui scandalisent leurs peuples : Philippe-Auguste en reprenant sa femme légitime, et Alphonse IX en rompant un mariage incestueux. Protecteur des faibles et défenseur de la morale publique, le digne successeur de saint Pierre élève la voix toutes les fois que la force veut s'imposer contre les lois et que le crime s'efforce d'opprimer la vertu. Il fait sentir l'influence de Tauguste caractère dont il est revêtu, en Pologne, en Hongrie, en Dalmatie, en Bulgarie, en Norwége ; bientôt les rois et les peuples implorent sa médiation. En Angleterre, il refuse d'approuver comme successeurs de Thomas Becket, du saint défenseur de la liberté de l'Église, les sujets que veut lui imposer un despote ; et, inaccessible à la crainte et à la flatterie, il excommunie Jean sans Terre et met son royaume en interdit.
Innocent siège à Rome : sa sollicitude pastorale s'étend à tout Tunivcrs. Il place sur le siège archiépiscopal de Gantorbéry le cardinal Etienne Langton, prélat d'un mérite remarquable; le roi Jean se soumet, et ne doit la conservation de sa couronne qu'à l'appui du pontife qu'il bravait naguère. L'Orient, toujours en butte aux divisions, tient aussi sa place dans les préoccupations du vicaire de Jésus-Christ. Lorsque les croisés se sont emparés
de Constantinople, ils veulent lui faire reconnaître Tempire latin qu'ils ont fondé, mais loin de les approuver, il leur rappelle que leur devoir est de combattre les infidèles et non de détrôner les princes chrétiens. Ceci se passait en 1203. Un an après, chassés par les Grecs, ils reprennent la ville et sollicitent encore Tapprobation du pape. Celui-ci, après leur avoir amèrement reproché leurs cruautés et leurs excès de tout genre, se décide enfin à profiter d'une conquête faite contre son gré, il est vrai, mais qu'il juge utile à la délivrance des lieux saints.
La grande préoccupation d'Innocent est d'assu» rer partout le triomphe de la religion dont il est le chef et de gagner des âmes à Jésus-Christ. Dans sa bulle d'indiction pour le concile général qui nous occupe maintenant, il s'exprime ainsi : <r Dieu nous est témoin que les deux choses que nous désirons le plus en ce monde sont le recouvrement de la terre sainte et la réformation de l'Église universelle. C'est pourquoi, après en avoir mûrement délibéré avec nos frères et d'autres personnes sages, nous avons résolu de convoquer, suivant l'ancienne coutume des Pères, un, concile général où Ton ordonnera tout ce qui sera jugé convenable pour la correction des mœurs, l'extinc-
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lion des hérésies et i^alfermissemeni de la foi ; pour apaiser les dissensions, rétablir la paix et engager les princes et les peuples au secours de ia terre sainte. Mais, parce que ce concile ne pourrait commodément être assemblé avant deux ans, nous avons résolu, en attendant, de faire rechercher en chaque province, par des hommes prudents, les abus auxquels nous pouvons remédier et de faire prêcher partout une nouvelle croisade. Nous enjoi- ^ gnons donc à tous ceux que la présente concerne de se présenter devant nous dans deux ans et demi à partir de ce jour, 19 avril 1213, c'est-à-dire au plus tard le 1'' novembre 1215. » Cette bulle fut adressée à tous les évéques d'Orient et d'Occident ; a l'empereur de Constantin ople, aux rois de France et d'Espagne et à tous les princes chrétiens ; aux templiers, aux hospitaliers et aux abbés de Citcaux et de Prémontré.
Quatre cent douze évéques, où figurent les patriarches de Constantinople et de Jérusalem, soixante et onze primats ou métropolitains ; plus dd huit cents abbés ou prieurs et un grand nombre de députés pour les prélats absents, se trouvent à Rome au jour fixé pour Touverturc du concile. Frédéric, roi de Sicile, élu empereur d'Allemagne ; Henri, empereur de Constantinople; les rois de
IG
France, d'Angleterre, de Hongrie, de Jérusalem, de Chypre, d'Aragon, et plusieurs autres princes, ont envoyé leurs ambassadeurs. Le jour de la fête de saint Martin, H novembre 1215, Innocent IH inaugure les travaux de l'assemblée par un discours où il prend pour texte ces paroles du Sauveur : rai désiré ardemment de manger celle pdque avec vous * ; et où, commentant ce mot pâque qui signifie passage, il démontre admirablement la nécessité de passer en Palestine pour s'opposer aux ennemis de la croix ; de passer de la corruption du péché à une vie sainte ; enfin, de passer à la gloire éternelle par la pratique de la vertu. Ces trois passages figurent la croisade, la réforme de l'Église et la récompense céleste.
Après ce discours du souverain pontife, un des secrétaires du concile procède à la lecture de soixante-dix canons ou décrets formulés dans des congrégations préparatoires, et d'une ordonnance spéciale pour la quatrième expédition de la chrétienté contre les Sarrasins.
, : Notre but n'étant point de traduire les grandes collections qui les rapportent intégralement, nous ne pouvons donner ici que la substance de ces dé-
* Luc, XXII, 15.
QUATRICIIE C05CILE DE LATRAX. 279
crets, dont le premier est une exposition de la foi catholique opposée aux erreurs des Taudois, des albigeois et autres hérétiques.
I. Nous croyons fermement et nous confessons sincèrement qu'il n'y a qu'un seul Dieu en trois personnes, le Père, le Fils et le Saint-Esprit ; que ces trois personnes n'ont qu'une essence, substance, ou nature tout à fait simple ; que le Père ne tient sa substance d'aucun, que le Fils^ la tient du Père et que le Saint-Esprit procède de l'un et l'autre, sans commencement et sans (in ; que le Père engendre, que le Fils est engendré, que le Saint-Esprit procède ; qu'ils sont consubstantiels et égaux en tout, également puissants, également éternels, seul principe de toutes choses, principe créateur des choses visibles et invisibles, des choses spirituelles et corporelles, qui, par sa vertu toute-puissante, a, dès le commencement du temps, fait de rien l'une et l'autre créature spirituelle et corporelle et les démons même qu'il avait créés bons et qui se sont fait mauvais...
Cette sainte Trinité, indivisible dans son essence commune, et distincte dans ses propriétés person-
* Le synibole de Nicée dit que le Fils est né du Père et qu'il lui est consubstantiel , 11 est engendré de toute éternité de la substance du Père, et c'est ce qu'on appelle la génération éternelle du Verbe.
nelles, a donné au genre humain la doctrine du salut par le ministère de Moïse, des prophètes et de âes autres serviteurs, suivant la disposition des temps ; enfin, le Fils unique de Dieu, Jésus-Christ, incarné par la vertu de toute la Trinité et conçu de Marie toujours vierge, par la coopération du Saint-Esprit, qui s'est fait homme véritable, composé de l'âme raisonnable et du corps humain, une personne en deux natures, nous a montré plus clairement le chemin du ciel. Immortel et impassible selon la divinité, il s'est fait passible et mortel selon Fhumanité. Il a même souffert sur le bois de la croix pour le salut du genre humain. Il est mort, descendu aux enfers, ressuscité d'entre les morts et monté au ciel ; mais il est descendu en âme, ressuscité en corps, et monté au ciel en âme et en corps. Il Tiendra à la fin des siècles pour juger les vivants et les morts et rendre à chacun selon ses œuvres, tant aux réprouvés qu'aux élus qui ressusciteront tous avec leurs propres corps, afin de recevoir, selon leurs actions bonnes ou mauvaises, les réprouvés, la peine éternelle avec les démons ; les élus, la gloire éternelle avec Jésus-Christ.
il n'y a qu'une seule Église universelle des fidèles, hors de laquelle il n'y a pas de salut ^ et oti, dans
* Yoy. les Conférences de Frayssinous ; Maximes de l'Eglise
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le sacrement de Tautel, le corps et le sang de Jésus- Christ, prêtre et victime, sont véritablement contenus sous les espèces du pain et du vin, par lifi transsubstantiation ^ du pain au corps et du vin au sang du Sauveur ; miracle qu'il opère par sa puissance divine, afin do- s*unir à nous d'une manière parfaite. Le seul ministre de ce sacrement est le prêtre ordonné légitimement, en vertu du pouvoir* que Jésus-Christ a donné aux apôtres et à leurs successeurs. Quant au baptême qui, par Teau et l'invocation de l'indivisible Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, opère le salut, il obtient son effet tant dans les enfants que dans les adultes, quand il leur est administré selon la forme voulue par l'Église, quel que soit celui qui l'administre. Si, après l'avoir reçu, quelqu'un tombe dans le péché, il peut recouvrer son innocence par une vraie pénitence. Non-seulement les vierges qui vivent dans
catholique sur le salut des hommes; questions et réponses relatives au salut des hommes. Édit. in-12, 3* édit, t. III, p. 131-172.
* Le mot transsubstantiation est employé ici pour la première fois, et l'Église s'en est toujours servie depuis pour exprimer le changement du pain et du vin au corps et au sang de Jésus- Christ ; mais si l'expression est nouvelle , le dogme de la présence réelle ne l'est point. Il est aussi ancien que l'ÉglIso catholique.
* Sccundum claves Ecclesiœ.
la continence, mais aussi les personnes mariées qui plaisent à Dieu par une foi pure et la pratique des bonnes œuvres, méritent de parvenir à la vie éternelle. — Ce canon est (Jirigé contre les Albigeois et les autres sectaires de celte époque.
IL Nous condamnons le traité de l'abbé Joachim* sur la Trinité, oii il s'élève contre Pierre Lombard et l'appelle hérétique et insensé, pour avoir dit, dans son premier Livre des sentences^ que le Père, le Fils et le Saint-Esprit sont une souveraine chose, summa qusedam res^ qui n'engendre pas, n'est pas engendrée et ne procède pas. Joachim soutient que c'est admettre en Dieu une quaternité plutôt qu'une Trinité, safoir les trois personnes et cette essence commune, et prétend que l'union des personnes n'est pas propre et réelle, mais seulement similitudinaire, comme quand il est dit : Que lamultitude des croyants ii^ avait quun cœur et quune âme^ et comme quand Jésus-Christ, parlant des apôtres et des fidèles qui croiront en lui, dit à son Père : Je veux quils soient un comme nous^. Pour nous, dit le pape Innocent, nous croyons, avec l'approbation du saint concile et nous confessons avec Pierre
^ Abbé de Fleure, en dalabre.
* Act. IV, 32.
s Joan. XVII, 22, sq.
Lombard qu'il y aune chose souveraine qui est Père, et Fils et Saint-Esprit, sans qu'il y ait de quaternité en Dieu, parce que chacune des trois personnes est cette chose, c'est-à-dire la substance, l'essence, ou la nature divine, qui seule est le principe de tout. Et cette chose n'est ni engendrant, ni engendrée, ni procédant : car c'est le Père qui engendre, le Fils qui est engendré et le Saint-Esprit qui procède ; de là la distinction des personnes et Tunité de nature*. — Le pape ajoute : Nous condamnons aussi la doctrine d'Amaury', qui doit être traitée d'insensée encore plus que d'hérétique. III. L'anathème est prononcé contre toutes les hérésies contraires à l'exposition de foi précédente, et le concile ordonne que les hérétiques soient, après leur condamnation, livrés aux puissances séculières pour recevoir la punition convenable, les clercs étant préalablement dégradés. Ces puissances seront averties, et, s'il en est besoin, contraintes au moyen des censures, de prêter le serment public de chasser de leurs terres tous ceux que l'Église a notés d'hérésie. Et si le seigneur
* Richard.. Analyse des conciîeSy t. IV, p. 835.
• Amaury, de Chartres, ayant émis des propositions contraires à la doctrine de l'Église, fut d'abord condamné par l'Université de Paris. Son système d'explication des saintes Écritures aboutit à un grossier panthéisme.
Les canons XXXV, XXXVI et XXXVII s'occupent spécialement des appellations, comme nous le verrons bientôt.
VL Selon ce qui a été établi autrefois par les saints Pères, les métropolitains doivent tenir tous les ans avec leurs sufTragants les conciles provinciaux. Et pour travailler plus efficacement à la réforme des abus, ils établiront dans chaque diocèse des personnes capables qui, pendant l'année, s'informeront exactement des choses à corriger et en feront le rapport au prochain concile. Ils veilleront aussi à ce que les décisions de ces assemblées provinciales soient observées et publiées dans les synodes diocésains. Le présent décret est porté sous peine de privation d'office et de bénéfice, en cas de négligence. — Nous avons déjà parlé des conciles provinciaux et de la discipline actuelle à ce sujet ; ici nous renverrons encore le lecteur à l'ouvrage du cardinal Gousset, Exposition des principes du droit canonique^ chap. xvm, p. 143 et suiv,
Vn. Les évêques s'occuperont avec activité et prudence de l'amendement moral de leurs sujets et réprimeront les désordres qui se sont introduits parmLeux, surtout ceux qui se sont glissés dans le clergé. Les chapitres qui, en vertu de la coutume, sont investis du droit de corriger les fautes des
chanoines, le feront dans le délai fixé par l'ordinaire, sinon celui-ci y avisera de sa propre autorité.
YIIL Ce canon règle la manière de procéder pour la punition des crimes. Le prélat, sur la diffamation publique de celui contre lequel il veut informer, lui exposera les articles qui doivent faire l'objet de son information, afin qu'il ait la faculté de se défendre, et lui déclarera non-seulement les dépositions, mais encore les noms des témoins et recevra ses exceptions et sa défense légitime. — Cette analyse du décret Qualiter et quando, que nous avons trouvée dans l'ouvrage de Richard, doit être ainsi complétée : le texte ajoute qu'il y a trois manières de procéder en matière criminelle, savoir, par accusation, par dénonciation et par inquisition. L'accusation doit être précédée d'une^ inscription légitime ; la dénonciation, d'une admonition charitable; et l'inquisition, de la diffamation publique. Cet ordre, néanmoins, n'est point obligatoire à l'égard des réguliers.
IX. Les évêques des diocèses d'Orient, où il y a un mélange de chrétiens dont la langue et les rites diffèrent, établiront des hommes capables* pour célébrer à chaque nation l'office divin, lui administrer les sacrements, et l'instruire selon son rite
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et en sa langue. 11 n'y aura point cependant deux évêques dans le même diocèse ; il suffira à l'ordinaire des lieux d'instituer un vicaire catholique qui, sous sa dépendance, s'occupera des personnes de l'autre rite.
X. Ne pouvant tout administrer par eux-mêmes, les évêques doivent choisir des prêtres éclairés et édifiants pour la prédication, pour entendre les confessions, imposer les 'pénitences, et exercer les fonctions du ministère pastoral.
XI. Selon ce qui a été réglé dans le précédent concile deLatran tenu en H79, sous Alexandre III, il y aura dans les églises cathédrales et collégiales un maître pour enseigner gratuitement la grammaire aux clercs et aux autres écoliers pauvres. A l'égard des églises métropolitaines, elles auront,
.outre ce maître de grammaire, un théologien pour enseigner aux prêtres et aux autres ecclésiastiques l'Écriture sainte et ce qui regarde le §oin des âmes* Ces professeurs, quoique n'étant point chanoines^ seront pourvus d'un bénéfice suffisant à leurs be* soins.
XII. Les abbés et les prieurs tiendront leurs cha* pitres généraux tous les trois ans, pour y traiter de la réforme et des observances régulières, sans préjudice du droit des évêqUfes.
XIII. Il est défendu, dans ce canon, d'établir de nouveaux ordres religieux, d'être attaché en même temps à plusieurs monastères et de se charger du gouvernement de plusieurs abbayes. — II fut bientôt dérogé à ce décret par la création des ordres de Saint-François et de Saint-Dominique ; évidemment le souverain pontife, en le portant, ne pouvait se lier les mains. II s'agissait de réprimer les abus et de s'opposer à des entreprises inutiles on nuisibles à la religion; il n'appartient qu'au vicaire de Jésus-Christ d'apprécier l'opportunité des nouveaux ordres.
XIV, XV, XVI. Ces ti'ois décrets ont pour but de rendre au clergé sa dignité en lui rappelant la chasteté, la tempérance et la modestie dont il doit l'exemple aux fidèles. Un clerc convaincu d'incontinence sera puni suivant la rigueur des canons, et plus sévèrement encore s'il habite un pays où il ne lui est pas interdit de vivre dans le mariage ^
* Il s'agit ici de l'Église d'Orient, où la loi du célibat n'a jamais eu la même force que dans l'Église latine. Voici, dit Richard, Tusage présent de l'Église grecque touchant le célibat des clercs, conformément au douzième canon du concile in trullo. On ordonne prêtres, diacres et sous-diacres , des hommes mariés, sans les obliger de se séparer de leurs femmes ; mais on ne permet pas le mariage à ceux qui ont reçu quelquesuns de ces ordres avant qu*ils fussent mariés. Analyse îles con^ ciles, t. III. p. 348.
Celui qui tombe dans le vice de Tivrognerie, s'il ne se corrige, étant averti par son évêque, sera déclaré suspens de son bénéfice ou de son ofBce. Lâchasse est interdite à tous les clercs; c'est pourquoi ils n'auront ni chiens, ni oiseaux pour cet exercice. Ils s'abstiendront aussi des trafics séculiers, des spectacles, des jeux de hasard, et n*etitreront point dans les cabarets, si ce n'est en voyage. Ils porteront la couronne et la tonsure convenables à leur état, auront des habits fermés, ni trop longs^ ni trop courts, et sans garnitures rouges et vertes; à l'église, ils seront revêtus de chapes sans manches, sans agrafes et sans rubans d'or ou d'argent.
L'usage de l'anneau est défendu à tous ceux qui ne sont point honorés d'une dignité qui donne le droit de le porter. Les évêques auront des surplis de toile dans l'église et au dehors, à moins qu'ils ne soient^ comme religieux, astreints à l'habit monastique, et leurs manteaux seront ornés d'agrafes ou attachés au col.
XVII. On menace de suspense les clercs qui, passant une partie de la nuit dans des festins ou des réunions profanes^ dorment jusqu'au jour, récitent matines avec précipitation, entendent rarement la messe et la célèbrent plus rarement encore.
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On les exhorte à s'acquitter assidûment et avec piété de Toffice du jour et de la huit.
XVIII. Il est défendu aux clercs de dicter ou de prononcer une sentence de mort, et de s'occuper en quoi que ce soit de ce qui a rapport au dernier supplice, n leur est également interdit de se livrer aux opérations chirurgicales qui demandent l'emploi du fer ou du feu, et de consacrer par quelque bétiédictiôn Teau, le fer ou le fcd qui servent aux épreuves. — Il faut se reporter aux mœurs de TépoqUe pour bien saisir la portée de ce décret. L'Église, à l'exemple de Jésus-Christ, recommande la douceur à ses ministres; c'est pourquoi elle tient à les éloigner de tout spectacle sanglant, et de ces purgations ou épreuves qui, de même que les duels judiciaires, n'ont pu avoir de vogue que dans des siècles barbares.
XIX. Le saint concile s'oppose formellement â ce que l'on porte des meubles dans les églises, hors les cas de nécessité, tels que les incendies ou les invasions de l'ennemi ; et il ordonne de veiller à la propreté des vases sacrés, linges et ornements destinés à l'exercice du saint ministère.
XX. Le saint chrême et l'eucharistie seront enfermés sous clef dans toutes les églises ; et ceux qui auront manqué de diligence à cet égard seront
suspens de leur office pendant trois mois ; la peine sera plus grave si leur incurie a été cause de quelque chose de fâcheux.
XXI. Que tout fidèle, de l'un et l'autre sexe, ayant atteint l'âge de discrétion, confesse seul fidèlement tous ses péchés à son propre prêtre, au moins une fois Tan ; qu'il s'empresse d'accomplir de tout son pouvoir la pénitence qui lui aura été imposée; et qu'il reçoive avec respect, au moins à Pâques, le sacrement de l'eucharistie, si toutefois, de l'avis de son propre prêtre, par quelque motif raisonnable, il ne juge devoir s'en abstenir pour un temps; autrement, que l'entrée de l'église lui soit interdite pendant sa vie, et qu'après sa mort il soit privé de la sépulture chrétienne. Et ce salutaire statut sera souvent publié dans l'Église afin que personne ne puisse en alléguer l'ignorance. Mais si quelqu'un veut, pour une cause juste, confesser ses péchés à un prêtre étranger, il en demandera et en obtiendra la permission de son propre prêtre, parce que, autrement, cet étranger ne pourrait le lier ni le délier. Assurément le prêtre qui reçoit les confessions doit être discret et prudent ; il doit, comme un bon médecin, verser l'huile et le vin sur les blessures des malades en s'informant exactement de l'état du pécheur et des circonstan-
ces du péché, pour savoir quel conseil il doit lui donner et de quel remède il doit se servir. Qu'il se garde bien de découvrir par quelque parole, quelque signe, ou de quelque manière que ce soit, Taccusation du pénitent; et, s'il a besoin de conseil, qu'il le demande avec circonspection, sans faire connaître la personne ; car celui qui aura révélé la confession sacramentelle sera, non - seulement déposé, mais enfermé étroitement dans un monastère pour y faire pénitence le reste de ses jours. On peut faire quatre remarques sur ce canon : la première, qu'il fut promulgué à l'occasion des albigeois et des vaudois, qui rejetaient la pénitence, et prétendaient recevoir la rémission de leurs péchés sans confession ni satisfaction, par la seule imposition des mains de l'un de ceux qu'ils appelaient prévôts j évêques ou diacres; la seconde, qu'il ne détermine que le temps de la communion, qu'il fixe à Pâques, et non celui de la confession, parce que alors on devait la faire au commencement du carême ; la troisième, que, par le propre prêtre auquel on doit faire sa confession annuelle, il faut entendre le curé de la paroisse où Ton demeure ; la quatrième enfin, que, quoique par le propre prêtre on doive entendre le curé, on peut néanmoins satisfaire à ce canon en se confessant à tout
autre prctrc approuvé par l'évêque diocésain, lorsqu'on en a obtenu la permission de son curé. Voici quel est Tusage de la France touchant le ministre de la confession annuelle. II y a des diocèses où les évêques entendent que tous les confesseurs, approuvés indéfiniment, pourront confesser, même pour la confession qui est de précepte, sans la permission des curés; et, dans ces diocèses, la confession annuelle faite à tout prêtre approuvé est bonne. Il y en a d'autres où, le dimanche des Rameaux, le curé, publiant au prône le canon Omnis uiriusque sexus^ donne la permission générale à tous les paroissiens de se confesser à tout prêtre approuvé, et cette permission générale suffit pour que chacun puisse en sûreté de conscience s'adresser à qui bon lui semble pourvu qu'il soit approuvé. Enfin, il y a des diocèses, en bien petit nombre, croyons-nous du moins, où la pratique constante est de demander et d'obtenir la permission des curés; et, dans ces diocèses, les confessions faites à d'autres prêtres qu'aux propres curés sont illicites et invalides. Mais nous sommes convaincu que, comme à Paris, dans la plupart des diocèses, les évêques permettent de s'adresser à tout prêtre approuvé, sauf les réserves concernant les personnes qui vivent en communauté.
XXII. Les médecins appelés auprès d'un malade commenceront par Tavertir de songer au salut de son âme, avant toute ordonnance; et s'ils manquent à ce devoir, ils seront chassés de TÉglise jusqu'à ce qu'ils aient fait la pénitence voulue. S'ils lui prescrivent, pour guérir son corps, des choses nuisibles au salut de son âme, ils seront excommuniés.
XXIII. On ne laissera point vaquer plus de trois mois un évêché ou une abbaye; autrement, ceux qui avaient le droit d'élire en seront privés pour cette fois, et il sera dévolu au supérieur immédiat. Celui-ci sera tenu de remplir le siège vacant dans le délai de trois mois, et il prendra pour cela, s'il est possible, un sujet de la même église ou de la même abbaye; mais il n'agira qu'après avoir consulté les membres de son chapitre et d'autres hommes prudents.
XXIV. L'élection épiscopale ou abbatiale doit se faire en présence de tous ceux qui doivent et peuvent commodément y assister. Elle peut avoir lieu de trois manières : par scrutin, par compromis, ou par inspiration. Dans la première, les votants choisissent trois d'entre eux pour recueillir secrètement les suffrages de chacun, les compter et publier le résultat de l'opération, afîn que celui qui a obtenu le plus de voix soit élu. Le second mode d'élection
consiste à donner à quelques personnes capables le pouvoir de procéder à l'élection au nom de tous ; le troisième mode, est l'acclamation du sujet, lorsque, comme par inspiration divine, tous les électeurs se trouvent unanimes dans leur choix. Toute autre forme d'élection est déclarée nulle. Personne ne peut donner son suffrage par procureur, à moins qu'il ne soit absent pour empêchement légitime. L'élection finie, le résultat doit en être de suite proclamé solennellement. • XXV. Toute élection faite par Tinfluence de la puissance séculière, au mépris des saints canons, doit être réputée nulle. L'élu qui y aura consenti n'en tirera aucun avantage et sera déchu de ses droits d'éligibilité; les électeurs seront, pendant trois mois, suspens de tout office et bénéfice, et privés pour cette fois du pouvoir d'élire.
XXVI. Celui à qui il appartient de confirmer l'élection doit s'appliquer à en examiner soigneusement la forme et s'enquérir des qualités, des mœurs, de la science, de la doctrine et de l'âge de l'élu. S'il confirme l'élection d'un sujet qui n'est pas dans les conditions voulues, ou qui a été élu irrégulièrement, il perd le droit de confirmation sur le successeur immédiat de l'élu, et celui-ci sera privé de la jouissance de son bénéfice. Les prélats
soumis immédiatement au saint-siége se présenteront personnellement au pape pour faire confirmer leur élection, à moins qu'ils n'en soient légitimement empêchés ; et dans ce cas, ils se feront représenter par des personnes capables de donner les renseignements nécessaires à l'information canonique.
. XXVII. Le gouvernement des âmes étant le plus grand des arts, ars artium^ c'est-à-dire une charge remplie de difficultés, les évêques ne conféreront les dignités ecclésiastiques et les ordres sacrés qu'à des personnes capables de bien s'acquitter de leurs fonctions ; et ils auront soin d'instruire, soit par eux-mêmes, soit par d'autres, ceux qu'ils voudront ordonner prêtres, tant sur les divins offices que sur l'administration des sacrements, car il vaut mieux que l'Ëglise ait des bons prêtres en petit nombre qu'une foule de mauvais.
XXVIII. Celui qui aura sollicité et obtenu la permission de quitter son bénéfice sera tenu et même contraint de s'exécuter, attendu qu'il n'est censé avoir pris cette résolution que pour l'utilité de son église ou pour ses propres intérêts.
XXIX. Une même personne ne pourra posséder deux bénéfices à charge d'âmes, et celui qui en recevra un second de cette nature sera de plein droit
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privé du premier. S'il s'efforce de le retenir, il sera dépouillé de l'un et de l'autre. Le collateur da premier bénéfice le conférera librement à un autre, aussitôt que le titulaire en aura obtenu un second ; et s'il diffère plus de trois mois, le droit de collation seia dévolu au suf>érieur. La même chose s'observera à Tégard des personnats et des dignités dans une même église, quand même la charge d'âmes n'y est point attachée. Le saint-siége toutefois pourra dispenser de cette règle les personnes distinguées par leur rang et leur science. — Ce décret est ainsi rapporté dans VAnalyse des conciles de Richard et dans \ Histoire ecdésiasti" que de Fleury, mais la version qu'en donne Cabassut diffère en ce sens qu'elle fixe à six mois le temps assigné au collateur, et qu'elle Foblige, en cas de négligence, à compenser de ses revenus toute la perle qu'a pu entraîner la vacance du bénéfice.
XXX. Les évêques ne conféreront les bénéfices qu'à des personnes dignes ; et s'ils les donnent à des sujets non méritants ou incapables, ils seront, après la seconde monition, suspens du droit de collation et ne pourront être réintégrés dans ce droit que par le pape ou le patriarche. On s'informera soigneusement, dans le concile annuel de In
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province, des fautes commises à cet égard ri l'on substituera des personnes sages et discrètes i\ celles qui auront été frappées de la suspense.
ÏXXI. Pour mettre fin à la pernicieuse coiTuption qui s'est introduite dans l)eî»ucoup d'Églises, les enfants des chanoines, surtout les illégitimes, ne pourront obtenir de canonicMs dans les mêmes chapitres séculiers que leurs pères. Ceux qui oseraient les y présenter seraient par là même déchus de leurs bénéfices. — Pour rinlelligence de ce canon, il faut savoir qu'il y avait alors des chanoines qui n'étaient point dans les ordres sacivs, el que c'est par uu vestige de cet antique usage que quelques Églises comptent encore au rang de leurs chanoines des rois ou d'autres seigneurs. Le décrci parle des Églises séculières, in Ecclesm secularïhvti; il s'agit donc de celles où il n'y avait point de chanoines réguliers vivant en communauté.
XXXII. Quelques patrons des églises paroissiales ou leurs ayants cause, s'attribuant, par un déplorable abus, presque tout le revenu des cures, et laissant si peu de choso au titulaire, qu^il est devenu presque impossible de les faire desservir par des hommes capables, nous ordonnons que, nonobstant toute coutume contraire, il soit assigné au curé une ])ortion sutlisante des revenus pour le faire vivre
convenablement. Mais il desservira la paroisse par lui-même, non par un vicaire, à moins que sa cure ne soit annexée à une prébende ou à une dignité qui Poblige à servir dans une plus grande église ; dans ce cas, il aura un vicaire perpétuel qui touchera une portion congrue sur les revenus de la paroisse. — Telle est Toriginedes pensions ou traitements ecclésiastiques.
XXXIII et XXXIY, Il est défendu aux évêques, à leurs archidiacres et à leurs délégués, de se faire indemniser pour les visites qu'ils ne font pas euxmêmes, et de chercher un profit là où ils ne doivent avoir en vue que le règne de Jésus-Christ et la réforme des mœurs.
XXXV. On ne fera point appel avant Ténoncé de la sentence. La cause d'appel doit être soumise au juge, et être telle, qu'étant prouvée, elle soit réputée légitime. Si le juge supérieur ne trouve pas l'appel raisonnable, il renverra l'appelant au juge inférieur, avec condamnation aux dépens; cela, sans préjudice des constitutions qui ordonnent que les causes majeures seront portées au sainl-siége.
XXXVI. Si le juge révoque une sentence comminatoire ou interlocutoire prononcée par lui, cette révocation ne lui ôle pas le pouvoir de continuer rinslruction du procès, quand même on aurait ap-
pelé de cette sentence, pourvu qu'il n'y ait pas de justes motifs de suspicion. — Le canon XLVIII explique et complète celui-ci.
XXXVII. On ne cherchera point à obtenir des lettres apostoliques pour appeler quelqu'un en jugement à deux journées au delà de son diocèse. — Ce décret a pour but d'assurer à tous une prompte justice, en supprimant des voyages coûteux et une perte de temps considérable.
XXXVIII. Les juges auront un ou deux greffiers qui écriront tous les actes des procès, ei en donneront copie aux intéressés ; les minutes ou originaux demeureront au greffe, afin que, s'il s'élève quelque difficulté sur la procédure, elle puisse être aplanie par le vu des pièces.
XXXIX. Quiconque a acquis un bien qu'il sait avoir été usurpé, est tenu, en conscience, de le restituer à son légitime propriétaire, indépendamment de toute poursuite juridique.
XL. La possession d'un an qui, comme beaucoup le croient S est nécessaire pour être réputé véritable propriétaire, comptera à partir du jour de la sentence du juge, soit que celui au profit duquel elle a été rendue n ait pu, par la malice do son ad-
* Cum sccundum multorum assertionem verus non efficeretur post lapsum anni possessor, canon Contingit, Gabassut, p. 452.
vorsaire, entrer en possession de la chose, ou qu'il en ait été dépossédé injustement.
XLI. Il est incontestable que pour la prescription, tant canonique que civile, il faut la bonne foi ; autrement elle est sans effet, et ne s'exerce point sans péché mortel. Il est donc nécessaire que celui qui prescrit n'ait su, en aucun temps, qu'il était possesseur du bien d'autrui.
XLII. De même qu'il est défendu aux laïques d'usurper les droits des clercs, de même il est de toute justice que les clercs ne s'arrogent point ce qui est du ressort de la puissance séculière. Il faut, suivant la parole du Sauveur, rendre à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu, c'est-à-dire observer les lois et constitutions établies pour le bien de la paix.
XLIII. Les laïques ne peuvent exiger le serment de fidélité des ecclésiastiques qui ne possèdent aucun bien relevant de la puissance temporelle.
XLIV. Ce canon condamne les constitutions civiles faites au préjudice des droits de l'Église, soit pour l'aliénation des fiefs ou de tout antre bien annexé au spirituel, soit pour Tusurpalion de la juridiction ecclésiastique; et il n'approuve que les conventions émanant de l'une et l'autre puissance.
XLV. Si les patrons ou les avoués des Églises nér
gligent d'exercer leur droit de présentation quand elles sont vacantes, disposent des revenus ou attentent à" la vie des prélats, ils seront privés de leur droit de patronage et de protection, ainsi que leurs héritiers jusqu'à la quatrième génération, et ne pourront être admis dans aucun collège de clercs ni dans aucune maison religieuse. — Nous avons déjà parlé du droit de patronage. Les avoués ou défenseurs des Églises étaient de deux sortes ; les avoués des causes et les avoués du territoire * ; ces derniers avaient les mêmes droits que les patrons.
XLVI. Il est défendu,, sous peine d'excommunication, aux consuls et aux gouverneurs des villes d'exiger des tailles, ou d'autres tributs des ecclésiastiques ; mais les évéques, après avoir pris conseil du pontife romaîti, exhorteront les clercs à subvenir, selon leurs facultés, aux nécessités pressantes de la chose publique.
XLVIl. Avec l'approbation du saint concile, nous défendons* de prononcer la sentence d'excommunication contre qui que soit, avant la monition convenable faite en présence de témoins, sous peine
^ Advocati causarum et advocati soli. Gharlemagne prenait le titre d'avoué de Saint-Pierre ; le roi Hugues, de SaintrRiquier.
' Ccst Innocent III qui parle au nom du concile: Sacro aj)j)robante conciliOf prohibemus, etc.
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d'être privé de l'entrée de l'église pendant un mois. L'excommunication doit être fondée sur une cause publique et raisonnable. Celui qui se croira excommunié injustement portera sa plainte au supérieur qui, s'il y a lieu, le renverra au premier juge pour être absous ; et, s'il y a péril en la de* meure, il l'absoudra lui-même, après avoir pris ses garanties. L'injustice de l'excommunication étant prouvée, celui qui l'a prononcée sera condamné à des dommages et intérêts envers l'excommunié, sans préjudice des autres peines, selon la gravité de la faute. Mais si l'excommunié n'est pas trouvé bien fondé dans sa plainte, il sera contraint à désintéresser le premier juge et soumis à la punition que lui infligera le supérieur.
XLVIII. On peut récuser un juge suspect en alléguant les motifs de suspicion devant des arbitres choisis de part et d'autre. Si ces motifs peuvent être admis, le juge récusé enverra le procès à un autre juge ou au juge supérieur, selon le cas, afin que la justice ait son cours.
XLIX. II est défendu d'excommunier ou d'absoudre par intérêt, principalement dans les pays où il est d'usage que l'excommunié, en recevant l'absolution, soit frappé d'une amende pécuniaire. Quand donc l'injustice de l'excommunication sera
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prouvée, le juge sera condanmé à restituer le double de la somme qu'il aura perçue.
L. Le concile révoque la défense de contracter mariage dans le second et le troisième genre d'affinité, et restreint les degrés qui constituent des empêchements dirimants au quatrième de sanguinité et d'affinité inclusivement. — Pour l'intelligence de ce décret il faut observer, qu'avant le quatrième concile de Latran, il y avait, outre l'alliance proprement dite, deux autres genres d'affinité* qui rendaient le mariage nul : et que la défense de contracter s'étendait jusqu'au septième degré de consanguinité et d'affinité.
LI. Pour mettre un terme à la clandestinité, il est ordonné que les mariages, avant d'être contractés, seront annoncés publiquement par les prêtres dans les églises, avec un délai suffisant pour recevoir la déclaration des empêchements légitimes. Ceux qui auront contracté un mariage clandestin, même en un degré permis, seront mis en pénitence et le prêtre qui y aura assisté sera suspens pour trois ans. — La clandestinité, comme on le voit par ce canon, était gravement illicite, mais elle n'annulait point le mariage. Il n'en est plus do même depuis le concile de Trente, qui Ta mise au
* Fleury, flist, ecclés., liv. LXXVII, n» 52.
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rang des empêchements dirimants. Sess. xiv, c. 1.
LU. L'ancien usage de prouver la parenté, relativement à rempêchement de mariage, par des témoins qui ne déposent que par ouï-dire, est aboli. On ne recevra plus, à cet effet, que des témoins oculaires, — Les degrés de parenté ayant diminué, il devenait plus facile de trouver des hommes ayant vu les ascendants des futurs.
Lin. On n'affermera point ses terres aux cultivateurs qui ne payent pas de dîmes. — Il y avait en certaines provinces un mélange de peuples dont les uns, suivant leurs coutumes, ne payaient point de dîmes, tandis que les autres y étaient assujettis. Il arrivait de là que ceux qui payaient les dîmes affermaient leurs terres aux autres afin d'en tirer plus de revenu. C'est contre cet abus nuisible aux droits de l'Église que le concile a porté ce décret.
LIY et LY. L^ dîme étant une marque du domaine universel de Dieu, le premier de ces canons ordonne de la prélever sur les récoltes de la terre, avant tout autre tribut ; et le second confirme le statut des moines de Citeaux portant que, nonobstant leurs privilèges, ils payeraient les dîmes des terres qu'ils acquerraient de nouveau, si elles y étaient assujetties auparavant. Enfin, ce règle ment est étendu à tous les autres religieux jouis-
sant des mêmes prérogatives. — Une des erreurs des vaudois était de dire qu'on ne devait pas payer les dîmes.
LVI. II est défendu aux clercs séculiers et réguliers de louer leurs héritages ou de les donner en fief, à la condition que leurs fermiers ou tenanciers leur en payeront la dime et seront inhumés chez eux.
LVII. Le privilège accordé aux confrères de quelques ordres d'être toujours inhumés en terre sainte, pourvu qu4Is n'aient été excommuniés nommément ni interdits, est restreint aux oblats et à ceux qui ont donné la nue propriété de leurs biens aux monastères. — Les confréries remontent au moins au neuvième siècle, puisqu'il en est fait mention dans le quinzième canon du concile do Nantes, tenu en 895, selon quelques savants; et même, selon d'autres, en 658. Les oblats étaient d'abord des enfants destinés à la vie religieu^, que leurs parents faisaient élever dans les monastères ; de là leur nom d'oblats, c'est-à-dire d'offerts à Dieu. Ce nom fut ensuite donné à des séculiers qui se retiraient dans des monastères de leur choix pour y vaquer plus librement aux exercices de la piété ; et qui, portant un habit religieux différent de celui des moines, participaient aux privilèges de Tordre
auquel il s'attachaient et auquel, généralement, ils léguaient leurs biens.
LVIII. Ce canon étend aux évêques le pouvoir accordé à quelques ordres religieux de faire ouvrir les églises interdites, et il le restreint à une seule dans chaque localité pour les frères quêteurs. Les cvéques pourront célébrer les divins offices, à voix basse et sans le son des cloches, dans les églises même frappées d'un interdit général, à moins qu'ils ne soient cause de l'arrêt ; et ils auront soin d'en éloigner les personnes interdites et excommuniées.
LIX et LX. Il est interdit à un religieux de se porter caution pour quelqu'un et d\împrunter de l'argent sans la permission de son abbé et de la majeure partie du chapitre ; et aux abbés d'entreprendre sur les droits des évêques, en prenant connaissance des causes matrimoniales, en imposant des pénitences publiques, en accordant des indulgences, ou en faisant d'autres actes épiscopaux sans privilège spécial et sans cause légitime.
LXI. Les réguliers ne pourront recevoir des églises ou des dîmes de la main des laïques, sans le consentement de l'évêque. Us présenteront à l'approbation épiscopale les prêtres chargés de desservir les églises qui ne dépendent pas d'eux de plein droit; et quand l'ordinaire leur aura donné
rinstitution canonique, ils ne pourront les retirer sans sa permission. — Ce décret est la confirmation du neuvième canon du concile précédent.
LXIT. Pour réprimer des abus qui tournaient au n^épris de la religion, le concile défend de montrer hors de leurs chasses les anciennes reliques ou de les exposer en vente. Et pour celles qui ont été découvertes récemment, il s'oppose à ce qu'on leur rende la moindre vénération avant qu'elles aient été reconnues et approuvées par le souverain pontife. «Or les prélats, ajoute-t-il, veilleront à ce que Ton ne se serve plus de vaines fictions ou de faux documents pour tromper les fidèles qui viennent dans leurs églises honorer les reliques, comme on l'a fait souvent par amour du gain. Quant aux quêteurs, dont quelques-uns se disent autres qu'ils ne sont et avancent des erreurs dans leurs discours, ils ne seront point reçus s'ils ne montrent des lettres authentiques du pape ou de Tévéque diocésain, et on ne leur laissera exposer au peuple que ce qui fait l'objet de leur mission véritable. Ceux que l'on envoie quêter doivent être modestes et discrets ; ils ne logeront point dans les cabarets, ne feront point de dépenses superflues et ne prendront point un habit religieux qu'ils n'ont pas le droit de porter. Enfin, le concile dé-
fend aux prélats de prodiguer les indulgences saHs nécessité, ce qui tourne au mépris des clefs de l'Eglise et de la discipline du sacrement dé pénitence. Ils ne pourront accorder qu'un an d'indulgences à l'occasion de la, dédicace d'une église et seulement quarante jours pour l'anniversaire, comme le pratique le pape lui-même.» — Les quêteurs dont il s'agit ici parurent vers la fin du onzième siècle et furent établis pour recueillir les aumônes des fidèles en faveur des guerres contre les Sarrasins et les hérétiques, ou d'autres œuvres d'intérêt public. Le concile de Trente les a abolis à cause des abus dont ils se rendaient coupables. Sess. XXI, c. 9 de Reform.
LXIII. Il est défendu d'exiger quelque chose pour le sacre des évêques, la bénédiction des abbés et l'ordination des clercs. — Ce décret est approuvé par le concile de Trente qui l'explique et le promulgue en d'autres termes. Sess. xxi, c. 1 de Reform,
LXIV. On chassera dorénavant des monastères les sujets, hommes ou femmes, qui donneront ou exigeront quelque chose pour entrer en religion ; et ils seront renfermés dàils d'autres maisôtis plus austères pour y faire pénitence toute leur vie. Gètix ou celles qui auront été reçus pour de Far-
gent avant ce décret seront transférés dans un autre couvent du même ordre ; et, s'ils sont réadmis dans leur première résidence, ils n'y prendront rang qu'à partir de leur retour.
LXV. Ce canon, voulant abolir une espèce de simonie déplorable, défend aux évéques d'interdire une église après la mort du curé, datis l'espoir d'obtenir de Targent pour la nomination du successeur ; d'exiger des présents d'un miliiaire ou d'un clerc pour leur permettre d'entrer en religion et de choisir leur sépulture dans un monastère. Les prélats coupables de telles exactions restitueront le double de ce qu'ils ont reçu.
LXVL Les curés n'exigeront rien pour les sépultures, les mariages et les autres fonctions de lettr ministère, mais ils auront part aux offrandes que les pieux fidèles ont l'habitude de faire à l'église. Il est du devoir des évéques de s'opposer aux entreprises des vaudois et des albigeois, qui veulent abolir la louable coutume des dons tolontaires. LXVII. Les princes doivent réprimer les usures excessives que les juifs pratiquent à l'égard des chrétiens. Il est ordonné aux juifs de mettre fin à ces abus et de payer la dime et les autres redevances pour les maisons ou héritages qu'ils ont achetés des chrétiens.
LXVIIL Les juifs porteront sur leurs habits une marque particulière qui les distinguera des chrétiens, et ils ne paraîtront point en public les jours anniversaires de la passion du Rédempteur. Ils seront assujettis à des peines sévères s'ils se livrent à des blasphèmes contre Jésus-Christ.
LXIX. On ne donnera les charges publiques ni aux juifs ni aux païens.
LXX. Les juifs convertis à la foi chrétienne, et ayant reçu volontairement le baptême, doivent renoncer entièrement aux rites de l'ancienne loi, adn de ne pas donner le spectacle d'un mélange de chrislianisme et de mosaïsme qui ne saurait que ternir Téclat de la religion du Sauveur. — Pour sentir la portée de ces décrets touchant les israéiites, il faut se reporter aux mœurs de l'époque. Persécutés presque partout, les juifs trouvèrent auprès des papes plus de tolérance que dans beaucoup d'autres pays, et c'est ce qui explique leur grand nombre à Rome et dans les Etals de l'Eglise. Quoique exclus des charges publiques, pour éviter les conflits que n'auraient pas manqué de faire naître leurs rapports trop fréquents avec les chrétiens, ils eurent dans Innocent III un sage défenseur. En effet, par sa lettre du 16 septembre 11Q9, ce grand pontife, dès le commencement de son règne, leur
accorde la proteclion du saint-siége ; défend de les forcer à recevoir le baptême, de les dépouiller de leurs biens, de les troubler dans la célébration de leurs fêtes, de les imposer illégalement, d'envahir leurs cimetières et de profaner leurs cendres ^
A la suite de ses soixante-dix canons, qui ont servi de fondement à la discipline observée depuis, se trouve le décret pour la croisade, dont le rendezvous est fixé au 1®' juin 1217. A cette époque, tous ceux qui doivent s'embarquer s'assembleront dans le royaume de Sicile, les uns à Brindes, les autres à Messine. Le pape ira les visiter en personne. Ceux qui doivent voyager par terre seront prêts pour le môme jour et recevront les instructions d'un légat. Le reste du décret, sauf quelques additions, contient les mêmes clauses que les bulles des précédentes croisades, et particulièrement celle de 1215. Les marchands chrétiens, abandonnant les plages de TOrient pendant quatre ans, devront tenir leurs galères dans les ports les plus favorables à l'embarquement des croisés. Enfin, après la défense des tournois pendant trois ans, la trêve de Dieu est promulguée pour quatre années consécutives, sous peine des censures ecclésiastiques et du recours au bras séculier.
^ Epist. XXX, 2.
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L'hiâtoire du douzième concile général pourrait, à elle seule, fournir la matière d*un volume ; cependant nous croyons n'avoir rien omis d'essentiel. Quoique le souverain pontife se fût, comme nous l'avons vu, opposé à la création d'ordres nouveaux dans l'Église, il approuva, par une louable exception, ceux de Saint-François et de Saint-Domitiiquc. On rapporte que le saint fondateur des frères mineurs vint au concile de Latran, et que Innocent III y déclara publiquement qu'il avait approuvé sa règle*. Il est certain que l'illustre instituteur des frères prêcheurs se trouvait à Rome en 1215 et que le pape lui prescrivit la règle de Saint- Augustin, modifiée par celle des prémontrés; mais, quoique reconnu ainsi par le chef de l'Église, son ordre ne reçut le nom sous lequel nous le désignons aujourd'hui et sa constitution définitive que quelques années plus tard. Ces deux saints ont été glorifiés par l'austère Dante lui-même, qui les a présentés comme les véritables héros de leur siècle.
Sur le quatrième concile de Latran, qui dura du li au 30 novembre, et dont les décrets sont si remarquables, on consultera avec le plus vif intérêt les collections suivantes : Reg., t. XXVIII; —
* Fleury, HUt. ecclés., liv. LXXVII, n">58.
Labb,, t. XI; — Harduin, t. VII ; — Mansi, l. XXII, p. 953 sq.
L'ouvrage si célèbre et si impartial de Frédéric llurter, Iraduit de l'allemand par MM. de Saint- Chéron et Haiber, et intitulé : Histoire du pape hinoceut III et de ses co7itemporains^ 3 vol. in-8'', peut suppléer à une foule de documents.
Il n'est pas nécessaire d'avertir que le texte grec que nous avons de ce concile n'est point l'original; ce n'est qu'une traduction à Tusage des Orientaux que le P, Cossart a insérée dans sa collection.
Innocent III avait élevé le trône pontifical au plus haut degré d'influence et d'autorité, et son règne passe à juste titre comme Tun des plus glorieux de la papauté. Après la mort du pontife, arrivée le 16 juillet 1216, Frédéric II, loin de suivre les sages leçons qu'il a reçues de lui, ne songe qu'à empiéter sur les droits de l'Église et les libertés municipales. C'est en vain que les papes IlonoriusIII et Grégoire IX cherchent tous les moyens de faire la paix avec lui : il est impossible de le ramener à des sentiments de justice. Au mépris des engagements les plus sacrés, ce prince fait élire son fils Henri roi d'Allemagne, dépose les évêques de Sicile, en investit d'autres et recommence la lutte déplo-
rable entre le sacerdoce et l'empire. Frappé d'excommunication, il n'en part pas moins, le 11 août 1228, pour la cinquième croisade, non dans l'intention de combattre les Sarrasins, mais bien de se réhabiliter aux yeux de l'Europe.
Frédéric obtient du soudan d'Egypte, avec lequel on le soupçonne d'intelligence, une trêve de dix ans et procède à un semblant de rétablissement du royaume de Jérusalem. En effet, le 17 mars 1229, il entre dans la ville sainte et se met lui-même la couronne sur la tête ; mais il se rembarque en toute hâte pour lltalie, où il a fait annoncer ses succès. Le traité conclu s'opposait en réalité à la restauration de Jérusalem et le Soudan s'en glorifiait presque comme d'un avantage remporté sur les chrétiens. Aussi ces derniers murmuraientils à bon droit. Néanmoins, l'année suivante, sur la sollicitation des évêques et des prince^ allemands, l'Empereur est relevé de l'excommunication, moyennant l'engagement qu'il prend de restituer à l'Église les biens qu'il lui a enlevés. Ces nouvelles promesses auront le sort des premières.
Pendant dix ans encore, le prince, soit par le Recueil des lois de Sicile^ écrit attentatoire aux droits du saint-siége, soit par la force armée, uo cesse de susciter des embarras à la puissance ecclé-
siastique et de braver les censures de Grégoire IX. Excommunié une seconde fois par ce pape, il marche sur Rome, chasse les Vénitiens de la Fouille ci s'empare de Bénévent. Le pontife succombe à la peine ; son successeur, Célestin IV ne règne que dix-huit jours; mais, après un an et demi de vacance, la chaire apostolique est occupée par le cardinal Sinibaldede Fiesque, issu d'une noble famille de Gènes. Celui-ci, sous le nom d'Innocent IV, revendiquera hautement les droits sacrés delà justice et ne craindra pas de dire à Frédéric que, malgré l'amitié qui les a unis, il est déterminé à s'opposer de tout son pouvoir à ses prétentions exagérées et à les réprimer par Tautorité apostolique dont il est revêtu.
En apprenant cette élection, PEmpereur s'était écrié ; « Fiesque était mon ami, mais le pape sera mon ennemi ! » Cependant le nouveau pontife recherche tous les moyens de conciliation ; il promet à Frédéric de lever l'excommunication s'il consent .^ se soumettre à la décision d'une assemblée oiïi ils paraîtront tous les deux pour exposer leurs griefs réciproques. Le potentat veut, avant tout, être absous, et marche sans plus tarder sur les États de l'Église, où il se signale par les plus criminelles violences. Contraint de fuir, Innocent s'embarque
pour Gênes sa patrie et de là se rend à Lyon ; c'est dans cette ville qu'il convoque un concile général pour le 24 juin 1245.
Les cinq plaies qui déchiraient alors TEglise et auxquelles il fallait porter remède étaient l'invasion des Tartares dans les pays chrétiens, le schisme des Grecs, les hérésies plus répandues que jamais, la chute de Jérusalem, tombée entre les mains des infidèles ; enfin les crimes de Frédéric II et son opposition constante au vicaire de Jésus-Christ.
A répoque fixée, cent quarante archevêques et évoques dltalie, de France, d'Espagne et des îles Britanniques ; un grand nombre d'abbés et de prieurs conventuels ; les généraux des ordres de Saint-Dominique et de Saint-François ; Baudouin, empereur de Gonstantinople ; Raymond, comte de Toulouse ; Béranger, comte de Provence ; les ambassadeurs des rois de France et d'Angleterre et ceux de l'empereur d'Allemagne, sont présents dans l'antique cité romaine qui fut la plus florissante des Gaules. L'ouverture des travaux de l'assemblée est remise à la veille de la fête des saints apôtres Pierre et Paul.
Ce jour-là, 28 juin 1245, après la célébration de la messe, le pape, entouré des cardinaux et des patriarches d'Antioche, d'Aquilée et de Constanti-
nople, ouvre le concile^ par un discours où il rappelle les motifs de convocation que nous avons exposes plus haut et s'étend longuement sur les crimes reprochés à Frédéric, qu'il traite d'hérétique et de sacrilège. Les accusations motivées contre l'Empereur^occupent toute la première session.
Thadée de Suessa, premier mandataire impérial, homme intelligent, éloquent et subtil, prend la défense de son maître. Il s'efforce d'opposer aux arguments du pape une foule de lettres et de documents que cependant il ne peut venir à bout défaire tourner à son avantage ; il s'indigne contre la qualiûcation d'hérétique et cherche à justifier les bjjns rapports de Frédéric avec le Soudan d'Egypte et les Sarrasins. Enfin, comme garants des bons sentiments de l'Empereur, il présente les rois de France et d'Angleterre. Déjà, pendant les cinq jours qui avaient précédé l'ouverture du concile, dans une congrégation préparatoire tenue au couvent de Saint-Juste, Thadée avait déclaré au souverain pontife que, pour arriver à une réconciliation sincère avec le saint-siège, l'Empereur se déclarait prêt à ramener sous l'obéissance de l'Église les esprits
* Dans l'église de Saint-Jean.
rebelles, à combattre lesTartares, les Sarrasins et les autres ennemis de la croix, à faire à ses dépens une expédition en terre sainte, enfin à restituer au domaine pontifical tout ce qu'il lui avait enlevé. Le pape s'était écrié : « 0 les belles promesses I elle n'ont jamais été accomplies et ne le seront jamais... On voii bien, ajoutait le pontife, qu'il ne les fait que pour éviter le coup qui le menace et se moquer ensuite du concile ; votre maître a juré la paix depuis peu : qu'il l'observe selon la forme de son serment et j'acquiesce atout. Mais si j'acceptais ses offres et qu'il voulût s'en dédire, qui l'obligerait à tenir sa parole? » C'est alors que Thadée aurait répondu : « Les rois de France et d'Angleterre.» —Le pape croit devoir refuser cette garantie, parce qu'en cas de mauvaise foi de la part de l'Empereur, il s'expose à avoir des démêlés avec les deux autres souverains, qui, peut-être, ne seraient pas en mesure de lui faire rendre une prompte justice. Frédéric a tant de fois trahi ses serments qu'on ne peut plus compter ni sur ses offres, ni sur ses promesses : tel est l'avis d'Innocent IV. L'ambassadeur est réduit au silence.
La seconde session a lieu le 5 juillet. Plusieurs évêques élèvent des plaintes contre l'Empereur, et lui reprochent notamment d'avoir travaillé à la
ruine du clergé, de s'être opposé violemment à la réunion d'un concile convoqué par Grégoire IX, et d'avoir retenu captifs, contre le droit des gens, plusieurs cardinaux et un grand nombre de prélats et de députés de Lombardie qui accouraient à l'appel du pape; et, surtout, de s'être rendu coupable de Podieux guet-apens qui, le 5 mai 1344, a fait périr en mer une foule de personnes dévouées à la chaire apostolique. A ces griefs, nettement articulés, Thadée ne peut opposer que les intentions de son maître, qu'il déclare excellentes, les nécessités de la politique, les mesures de sûreté pour la tranquillité de l'Empire, et la défense qu'il avait faite de se rendre à Rome pour le concile. Alors Innocent lui répond : « Si votre maître ne se fût pas défié de la bonté de sa cause, qu'eût-il eu à redouter d'une assemblée composée de gens de bien? N'avait-il pas l'espoir d'être absous plutôt que condamné? Mais on voit par sa conduite que sa conscience n'est pas en repos; il n'y a que trop de raisons de le déposer honteusement. » Ainsi finit la seconde séance. Sur les instances de l'ambassadeur, qui défend son souverain avec une énergie digne d'une meilleure cause, la session suivante ne s'ouvrira qu'après un délai de deux semaines, afin que l'Empereur puisse venir en per-
sonne expliquer sa conduite devant les Pères et les princes qui siègent au concile.
Frédéric arrive à Vérone avec son fils Conrad, et quelques grands personnages allemands, et là il tient une diète où il appelle les seigneurs lombards de son parti ; puis, comme pour se rendre au concile, il s'avance juèqu'à Tiirin. En apprehànt ce qui s'est passé a Lyon, son orgueil s'irrite; il refuse formellement de se soumettre au jugement d'uiic assemblée qu'il croit lui être contraire.
Or quand on sait que l'Empereur ne veut ni se présenter lui-même, ni envoyer des délégués avec un pouvoir suffisant, plusieurs de ceux qui l'ont soutenu jusqu'alors l'abandonnent.
La troisième session s'ouvre le 1 7 juillet. Le pape y ordonne, avec Taprobation du concile, que désormais on célébrerait l'octave de la Nativité de la sainte Vierge ; et il fait lire ensuite dix-sept articles nommés coiistitutions ou capitules^ dont les douze premiers ont pour objet les procédures judiciaires. Le détail de tous ces règlements ne nous parait pas de nature à intéresser nos lecteurs; c'est pourquoi nous ne parlerons que du treizième, qui a rapport à la discipline ecclésiastique, et de ceux qui ont trait à la question des lieux saints* Nous avons
longuement énuméré, dans le concile précédent, les formes juridiques de Tépoque.
Dans le treizième capitule, intitulé des Usures^ quoiqu'il traite moins de cette matière que des dettes imprudemment contractées par les Églises, et du danger qui 6n résulte pour leur temporel, le concile déplore que chaque évêque, abbé ou autre titulaire, quelque obéré qu'il soit, tienne, par vaine gloire, à laisser, dans les lieux de sa dépendance, un monument dont il puisse seul revendiquer Thonneur. 11 indique ensuite les moyens de remédier au passé et de préserver l'avenir ; ce qui forme un canon très-étendu. Plusieurs autres capitules, rapportés par Cabassut % s'occupent de Téglise métropolitaine de Reims ; ils n'ont plus aujourd'hui d'actualité.
Les quatre derniers sont en faveur de la terre sainte. «Baudouin, empereur de Jérusalem, jouira pendant trois ans de la moitié du revenu des bénéfices où les titulaires ne résident point, sauf les exceptions fondées endroit; le pape lui-même s'impose au dixième de ses revenus et soumet les cardinaux à la même taxe. Les évêques sont priés d'exhorter leurs diocésains à léguer dans leurs testaments quelque chose pour les besoins pressants de Tem-
* NotUia ecclesiastica sœculi XIII, p. 467 scq.
pire latin, s'ils ne peuvent eux-mêmes le soutenir les armes à la main. Contre les incursions des Tartares il sera élevé des places fortes, et des secours seront donnés par le saint-siége aux chrétiens opprimés. Enfin, une sixième croisade est annoncée; le souverain pontife se taxe, lui et sa cour, à un second dizième pour cette expédition. »
Nous ne trouvons rien, dans les décrets de ce concile, qui ait rapport à aucune hérésie en particulier, ni aux moyens d^éteindre le schisme des Grecs ; nous y voyons seulement des taxes imposées sur les bénéfices pour secourir la terre sainte, et le projet d'une croisade contre les Sarrasins et contre les Tartares.
La grande affaire était les démêlés entre le saintsiège et l'empereur Frédéric II. Aussi quand, après la lecture des capitules, Thadée voit que le pape va prononcer une sentence de condamnation contre son maître, il se lève et invoque les privilèges de la puissance impériale ; puis il déclare que si le pontife procède contre TEmpereur, il en appelle au pape futur et à un concile général. Innocent lui répond avec douceur : « Ce concile est général puisque tous les cvéques et h s princes y ont été convoqués ; et, comme Frédéric n'a point permis à
ceux de ses États de s'y trouver, je ne saurais admettre votre appel. » Il déclare ensuite combien, avant d'être élevé sur la chaire de Saint-Pierre^ il avait eu d'attachement pour le prince, et avec quelle indulgence il l'avait traité, même depuis l'indiction du concile, espérant toujours le ramener à de meilleurs sentiments.
C'est alors que le souverain pontifd prononce la sentence commençant par ces mots : Ad apostolicx dignitatis apicem S où il rappelle les démarches qu'il a faites dès le commencement de son pontificat pour traiter de la paix avec Frédéric, et dans lesquelles il a employé Pierre de Colmieu, Guillaume de Modène et l'abbé de Saint-Fayon, personnages ' dévoués à ce prince ; et les promesses de TEmpereur, jurées en son nom le jeudi saint de l'année précédent^, et dont il n'a tenu aucun compte : « C'est pourquoi, continue le pape, ne pouvant plus nous-mêmes ', sans nous rendre coupables, tolérer ses iniquités, nous sommes pressés par le devoir de notre conscience de le punir. » 11 ramène à quatre chefs principaux les
* Au faîte de la dignité apostolique, etc.
^ Qui salîUem xelabantur ipsius. Gabassut, Notit. eccL sœc,
XIII, p. m,
3 II parle non-seulement en son nom, mais encore au nom des Pères du concile qu'il préside.
crimes du monarque, et il les déclare de notoriété publique : 1° parjure fréquent et violation de la paix entre l'Etat et l'Eglise ; 2° soupçon véhément, presque évident, d'hérésie; 3** violation des droils de l'Église par la captivité des cardinaux et autres dignitaires ecclésiastiques; 4° violation de la majesté du pape par les lettres adressées à Grégoire IX ; soulèvement des peuples des Ëtats-Romains contre leur maître légitime ; enlèvement des villes et des châteaux des Etats de TËglise.
a Vu tous ces excès et plusieurs autres, ajoute le pape, après en avoir soigneusement délibéré avec nos frères et avec le concile, en vertu du pouvoir de lier et de délier que Jésus-Christ nous a donné en la personne de saint Pierre, nous dénonçons le prince susdit comme déchu de tout honneur et dignité, à cause de ses crimes, et l'en privons par cette sentence. Nous délions pour toujours de leur serment tous ceux qui lui ont juré fidélité, et défendons fermement que personne désormais lui obéisse comme à un empereur et à un roi, et le considère comme tel ; et voulons que quiconque, à l'avenir, lui donnera aide et conseil en cette qualité, soit excommunié par le seul fait. Au reste, ceux qui ont droit d'élection lui choisiront librement un successeur à l'Empire; et, quant au
royaume de Sicile, nous y pourvoirons avec le conseil de nos frères, ainsi que nous le jugerons à propos. Donné à Lyon, le seizième jour des calendes d'août ^ , la troisième année de notre pontificat '. »
Prévoyant la lutte mortelle que cet arrêt allait bientôt susciter, Innocent déclare hautement qu'il est prêt à affronter la mort pour soutenir Thonneur du saint-siége et les décisions du concile ; et, voulant rappeler aux cardinaux le souvenir de ses paroles, il leur donne le chapeau roxige ^ , emblème du sacrifice qu41s doivent être disposés à faire de leur sang pour la cause de l'Église. Quant à l'autorité pontificale exercée depuis Grégoire VU sur les souverains , elle a été diversement appréciée.
« Cette influence des papes, dit Alzog, si vaste dans le monde et dans TËglise, si bien représentée par la bénédiction solennelle que le vicaire de Jésus- Christ distribue à l'univers, urU et orbi, et cette
» C'est-à-dire le 17 juillet 1245.
« Fleury, Uist. ecclés., liv. LXXXII, n» 29.
5 Aujourd'hui encore, en le remettant au sujet promu au cai'dinalat, le souverain pontife lui dit : « Ce chapeau vous apprend que vous devez défendre jusqu'à la mort, jusqu'à l'effusion de votre sang, l'exaltation de la sainte foi, la paix du christianisme et la sainte Église romaine, y»
diversité des droits de la primauté, ont souvent niis dans l'embarras ou enlrainé aux jugements les plus erronés les historiens et les canonistes de tous les partis. Cependant, la situation de l'Eglise, l'activité des souverains pontifes dans ces temps extraordinaires, ont été sainement appréciés par des auteurs impartiaux et intelligents. Leur opinion peut se résumer de la manière suivante. Le clergé, et surtout le pape, avaient seuls la supériorité morale nécessaire pour remplir le divin rôle de médiateur du monde. Hors l'Église nulle autorité n'en était capable. Forts de leur mission, les papes s'opposent courageusement aux passions des peuples, protestent hardiment contre les vices des rois, sans craindre la colère des nobles. La hauteur de leurs vues, leur esprit conciliant, leur mission pacifique, la nature même de leurs intérêts leur inspiraient nécessairement en politique des idées grandes et généreuses que ne pouvaient concevoir ni la noblesse, ni la bourgeoisie du temps. Placés entre les grands et le peuple, les papes avaient tout à craindre des premiers, sans avoir rien à redouter du dernier, dont ils devinrent par là même les défenseurs naturels. La voix unanime des peuples, qui • ne manqua pas de condamner les excès ou les abus de quelques papes dans l'exercice de ce haut arbi-
trage, en proclama aussi avec reconnaissance l'emploi légitime et bienfaisant ^ »
Bossuet lui-même, dans sa Défense de la décla» ration de i 682, constate l'état de l'opinion publique à l'époque dont il s'agit ici. On croyait que les princes étaient pour le temporel soumis aux pontifes romains. « Or, dit-il, cette persuasion générale de Tautorité du pape sur la personne de l'Empereur fit que les Pères du concile de Lyon assistèrent sans réclamer à la procédure contre Frédéric *. » Dans son ouvrage intitulé : du Pape^ le comte Joseph de Maistre consacre trois chapitres' à Texamen du pouvoir exercé par les souverains pontifes sur les souverains temporels; le lecteur y trouvera une foule de considérations qui n'entrent point dans le cadre de cette histoire.
Après la sentence d'excommunication et de déposition prononcée contre l'Empereur, le pape se leva, entonna le Te Deum et le concile se sépara lorsque le chant eut cessé.
Les actes du premier concile de Lyon se trouvent
* Histoire univers, de VÉglise, traduite par Goschler, \, II, § 227.
* Defens. Declar. cler. Gall.j part. II, c. 8. — Voy. une longue cilation dans l'Analyse des conciles de Richard, t. II, p. 213.
' Les chapitres x, xi et xii du livre IL
dans les collections suivantes : Mansi, t. XXIll, p. 605, sq.; — Harduin, t. YII, p. 375 sq-; — Reg., t. XXVIII; — Labb.,t,XI.
Quant à ce qui se rapporte plus particulièrement au pape Innocent IV et à Frédéric If, on consultera avec intérêt : Fabricius, Bibl. lat. med. et inf. œtat. , éd. Mansi, IV, 36 sq. ; — Cave, Script, eccles. Lut, lat,^ Genev. 1694, I, 418 sq.; — Artaud, Histoire des papes romains^ XI, 291; —Raumer, Histoire des Hohenstaufen^ t. III ; — Hôfler, rEmpereur Frédéric IL Munich, 1844, p. 139. — Il y a, dans Muratori, trois Vies d*Innocent /F, Rer: Ital Script., III, 1, 589 sq.; 111, 2, 398 sq. — Quoique écrite dans un esprit qui est loin d'être toujours favorable aux' souverains pontifes et aux droits du saint-siége, VHistoire ecclésiastique de Fleury offre de grands avantages pour les recherches chronologiques et la traduction des documents.
L'Empire ne se releva plus du coup qui lui fut porté en 1245. Frédéric, au comble de la fureur, frappe de terribles châtiments tous ceux qui se prononcent contre lui; et son propre chancelier Pierre des Vignes devient lui-même victime de ses soupçons. Il s'entoure de gardes mahométans qu'il a fait venir d'Afrique, lègue à son fils Conrad le royaume de Naples et de Sicile, et combat à outrance
le landgrave Henri de Thuringe et Guillaume de Hollande, que les princes allemands ont élus successivement pour lui succéder au pouvoir. Enfin, il meurt, assisté de l'archevêque de Palerme , le 1 5 décembre 1250.
Quatre ans plus tard, Innocent lY le suivait dans la tombe. Les violences du prince rompirent seules l'amitié qui les avait d'abord unis ; le pontife, fidèle à son devoir, dut, avant tout, défendre les intérêts de l'Église, Ses successeurs sur la chaire apostolique lutteront encore longtemps pour le rétablissement de la paix.
Louis IX, le saint roi de France, entreprend la sixième croisade, tombe an pouvoir des Sarrasins et ne revient dans ses États qu'au bout de quatre ans. A son retour, il s'empresse de travailler avec une nouvelle ardeur à l'administration de la justice et à Tamélioration du sort de son peuple. Dix-huit ans plus tard, à la nouvelle de la prise d'Anlioche par Bibars, soudan d'Egypte, il oublie son âge déjà avancé, fait partager son enthousiasme à la noblesse, et s'embarque pour une seconde expédition en terre sainte. II s'agit d'abord de châtier le bey de Tunis qui a laissé maltraiter les pèlerins par ses sujets. Déjà les croisés se sont empai^és de Carthage : tout leur annonce de prompts succès, lors-
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que la peste se déclare dans leurs rangs. Louis, atteint parle fléau, succombe le 25 août 1270.
Pendant ce temps, Tltalie était en proie aux divisions des Guelfes et des Gibelins ^ Alexandre IV, élu pape à latnort d'Innocent, se voit contraint de fulminer Texcommunication contre Manfred, petitfils' de Frédéric II, qui menace les États de l'Église et se fait couronner à Païenne roi des Deux-Siciles. Une conférence s'ouvre pour traiter de la paix, mais le pontife meurt avant d'avoir rien conclu. Urbain IV son successeur, n'ayant pu amener le prince à des négociations sérieuses, lance l'interdit sur le pays soumis à sa domination et choisit Charles d'Anjou' pour le remplacer sur le trône. Toutefois ce dernier ne fut couronné à Rome que sous Clément IV, le 29 mai 1265.
L'empire latin de Jérusalem avait perdu, en la personne de Louis IX, son plus généreux défenseur. Les Grecs ont repris Constantinople; cepen-
^ Deux partis politiques, dont Fun tenait pour le pape et l'autre pour l'Empereur. Les Guelfes tirent leur nom des Welfen et les Gibelins des Waiblingcn, deux familles princières d'Allemagne. Les luttes de ces deux partis occupent une grande place dans l'histoire, depuis le onzième siècle jusqu'au seizième. Hurler, dans son Histoire d'Innocent Illf donne à ce sujet des détails pleins d'intérêt.
' Manfred ou Mainfroi était fils naturel de Conrad lY
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dant Michel Paléologoe redoutant les forces du nouveau roi de Sicil€,écrit au papepour lui demander la paix et protester de son déar de faire cesser le schisme.
Après la mort de Clément, le saint-siége vaque près de trois ans. Théobald Visconti, archidiacre de liége, et précédemment chanoine de Lyon, est élu par les cardinaux assemblés a Viterbe, quoiqu'il se trouve e& ce moment en terre sainte. U est de retour le l^ janvier 1272 ; et, sacré le 27 mars, il occupe la chaire apostolique sous le nom de Grégoire i. Témoin de l'extrémité oii se trouvent les ckrétiefis en Palestine, son premier soin est de convoquer un second concile dans la ville de Lyon. Là il pourvoira en même temps aux autres besoins de PEglise catholique.
Par sa bulle d'indiction le pape donne trois motifs qui nécessitent la tenue du quatorzième concile général : la réunion de PEglise grecque, les secours que réclame la terre sainte, la réforme de la discipline ecclésiastique. Plus de cinq cents évéques, soixante-dix abbés et mille autres prélats inférieurs, les patriarches latins de Constantinople et d'Antioche, les cardinaux romains, au nombre desquels figure saint Bonaventure ; Jacques roi d'Aragon; les ambassadeurs de Michel Paléologue,
des rois de France, d'Allemagne, d'Angleterre, de Sicile, et de plusieurs autres princes, sont réunis dans l'antique cité des Gaules au jour fixé par le souverain pontife. Il n'y eut jamais de plus nombreuse et de plus imposante assemblée de TÉglise universelle.
Après trois jours consacrés au jeûne et au recueillement, Grégoire X ouvre les-travaux du concile dans Téglise métropolitaine de Saint-Jean, le lundi des Rogations, 7 mai 1274. Saint Thomas d'Aquin, que la postérité a surnommé le Docteur angélique, était mort le .7 mars de cette année en se rendant à Tappel du vicaire de Jésus-Christ. Yoici ce qui se passa dans les six sessions qui durèrent deux mois et dix jours.
P® session. Le pape, revêtu des habits pontificaux, monte sur le trône qui lui a été dressé et prononce un discours, sur ce texte : Tai désiré d'un ardent désir manger cette pâque avec vous^ avant ma passion et ma mort^. Et, comme naguère Innocent IH qui avait choisi les mêmes paroles du Sauveur, il prend de là occasion de rappeler quelle est la mission du concile. Il insiste sur les raisons qui l'ont déterminé à une convocation solennelle des prélats et des princes du monde
* Luc, XXII, 15.
entier; et, se félicitant du concours de la noble assistance qu'il a sous les yeux, il indique la seconde session pour le 18 du même mois.
n® session. Elle s'ouvre par une allocution du souverain pontife et la publication de quelques constitutions touchant la foi, dont nous parlerons plus tard. On procède ensuite à Texamen des personnes autorisées à prendre part aux délibérations, et Ton invite à se retirer toutes celles qui n^ont pas été nommément appelées à siéger par ellesmêmes ou par des procureurs dans l'assemblée des Pères. La troisième session est fixée au 28, lundi après l'octave de la Pentecôte.
Dans rintervalle des deux sessions, le pape, dans les conférences particulières qu'il eut avec les évéques, obtint qu'ils renonçassent au dixième de leurs revenus en faveur de la terre sainte pendant six ans. Ayant appris la prochaine arrivée des Grecs, il chargea le cardinal Bonaventure d'adresser aux membres du concile un discours sur la réunion des deux Églises depuis si longtemps séparées. Le saint docteur prit pour texte ces paroles du prophète : Lève-toij Jérusalem^ monte mr les hauteurs, vois tout autour de toi les contrées de VOrientj et compte tes enfants depuis V aurore jusqu'au couchant K
* Banicb, v, 5.
IIP session. — Pierre de Champagny, ou de Tarentaise , du nom de la ville de Savoie où il est né, ancien condisciple de Thomas d'Aquin à l'Université de Paris, et devenu cardinal-évêque d'OstieS prononça un sermon commençant -par ce passage dlsaïe : Levez vos yeux^ et voyez autour de vous; tous se sont réunis et sont venus à vous*. Il annonce la venue des représentants de l'Église orientale, et forme des vœux ardents pour qu'il n'y ait plus désormais qu'un seul troupeau sous la conduite du même pasteur.
Le pape fait promulguer, au sujet des élections des évéques et des ordinations des clercs, douze constitutions dont nous allons bientôt rendre compte ; puis il ajourne la prochaine session jusqu'à ce que les évêques grecs puissent siéger au concile. L'attente dure encore plus de quinze jours, du 7 au 24 juin.
Embarqués au commencement du mois de mars, ces prélats eurent à subir une forte tempête qui leur fit éprouver de grandes pertes et un long retard. Ils sont reçus avec tous les honneurs dus à leur rang.
Bientôt admis à l'audience du souverain pontife,
* Et plus tard proclamé pape sous le nom d'Innocent V.
* Isaïe, Lx, 4.
ils lui présentent les lettres de l'empereur Michel, revêtues d'un sceau d'or, et celles de leurs collègues dans répiscopat, qui, au nombre de trente-huit, ont consenti à la réunion projetée. Celui cpii porte la parole déclare, au nom de tous, qu'ils viennent rendre hommage à l'Église romaine, au symbole de sa foi et à sa primauté.
Le jour de la fête des saints apôtres Pierre et Paul, le pape célèbre solennellement la messe en présence des Orientaux et de tout le concile ; répitre et Tévangile sont chantés en latin et en grec; ensuite le cardinal Bonaventure monte en chaire et prononce un discours approprié à la circonstance. On arrive au Credo : chanlé d'abord en latin, il est, immédiatement après, entonné en grec par Germain, ancien patriarche de Constantinople, et continué par tous les évéques du même rite qui, d'un commun accord, répètent trois fois le Filioqueprocedit^ pour attester hautement qu'ils croient maintenant, avec les Latins, que le Saint- Esprit procède réellement du Père et du Fils.
IV^ session. — Elle a lieu le 6 juillet. Le pape, après avoir rappelé devant les nouveaux venus les raisons qui Pont déterminé à assembler le concile, fait donner lecture des lettres de Michel Paléologue, du prince Ândronic, héritier de la couronne, et
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des évêques grecs. Celle de l'empereur commence ainsi : c< Au très-saint et heureux, premier et souverain pontife du siège apostolique, pape universel, père commun de tous les chrétiens, père vénérable de noire empire, le seigneur Grégoire : Michel, fidèle empereur en Jésus Christ, et modérateur de ses peuples, Ange-Comnène Paléologue, fils spirituel de Votre Sainteté. »
Elle contient la profession de foi adressée sept ans auparavant par Clément lY à Michel, transcrite mot pour mot; puis Tempereur ajoute : «Nous reconnaissons cette foi pour vraie, catholique et orthodoxe ; nous la confessons de cœur et de bouche, et nous promettons de la garder inviolablement. » Après la lecture des trois lettres, George Akropolita, logothète, c'est-à-dire grand cliancelier de l'empire, prononce, au nom de son auguste souverain, et en son propre nom, le serment suivant : « J'abjure le schisme pour mon maître et pour moi ; je crois de cœur et professe de bouche la foi catholique orthodoxe et romaine exposée dans la première pièce qui vient de vous être communiquée ; je promets de la suivre toujours et de ne m'en écarter jamais. Je reconnais la primauté de TEglise de Rome et Tobéissance qui lui est due; je confirme le tout par mon ser-
ment, sur l^âme de mon maître et la mienne. » Le pape entonne alors le TeDeum; ensuite il manifeste la joie qui déborde de son cœur, dans un discours cpi'il adresse à l'assemblée, et où reprenant ce texte du premier jour : J*ai désiré d^un ardent désir manger cette pâque avec vom^j il bénit la divine Providence de l'avoir soutenu et favorisé dans son entreprise de réunion des deux Eglises. On chante de nouveau le symbole de foi, en latin et en grec : l'ancien patriarche Germain, et Tbéophane, métropolitain de Nicée, répètent deux fois, dans l'article concernant le Saint-Esprit, ces mots : qui procède du Père et du Fils. Grégoire X, avant de lever la séance, fait encore donner lecture des lettres qu'il a reçues du roi des Tartares, et indique la session prochaine.
Dès le lendemain 7, une nouvelle constitution touchant les élections papales commence à être discutée dans des congrégations préparatoires avant d'être soumise à l'assemblée. Le 15 est un jour de deuil. Une des grandes lumières de TÉglise disparait de la terre : Bonaventure, le savant évêque d'Albano, meurt regretté de tous. Sa doctrine, son* éloquence, ses vertus et ses manières aimables ont porté au loin sa réputation; il va
^ Luc, xxu, 15.
rejoindre au ciel le grand Thomas d'Aquin , son ami, qui ne l'a précédé que de quelques mois dans la tombe. Ils reçurent à Paris, le même jour, le titre de docteur; ils trouvent auprès de Dieu la même récompense, et sont réunis pour toujours dans l'éternelle pairie.
Aux funérailles de Bonaventure, qui se font dans la maison de son ordre , c'est-à-dire dans Téglise des frères mineurs de Ljon, préside le pape entouré des cardinaux et de tous les Pères du concile. Le cardinal- évêque d'Ostie, Pierre de Tarantaise, qui célèbre la messe, prononce un discours où, prenant pour texte ces paroles du saint roi David : Votre mort me perce de douleur ^ ô Jonathas mon frère^, il fait verser des larmes à toute l'assistance.
V® session. — Elle se tient le lendemain 16. Avant l'arrivée du pape, Pierre de Tarantaise confère le baptême à l'un des ambassadeurs du kan des Tartares et à deux autres personnages de la même nation. Aussitôt que le souverain pontife a pris place sur son trône, on procède à la lecture de quatorze constitutions, dont la première concerne le conclave. Grégoire X, à son tour, parle d'une manière touchante de la perte que vient de
* II Reg., I, 26.
faire l'Église en la personne du cardinal Bonaventure, et ordonne à tous les prélats et prêtres du monde chrétien de célébrer une messe pour le repos de Tâme du grand serviteur de Dieu. Il indique ensuite pour le lendemain, 17 juillet, la sixième et dernière session du concile.
VP session. — Lorsque les Pères sont réunis, le pape fait lire deux constitutions, dont la première, renouvelée du concile de Latran de Tan 1215, a pour but de restreindre le nombre exagère des ordres religieux nouvellement établis. Ce règlement néanmoins ne s'étend ni aux frères prêcheurs, ni aux frères mineurs, à cause des services éminents jqu'ils rendent à l'Église universelle. La seconde de ces constitutions ne se trouve plus dans aucun recueil.
Avant de congédier l'assemblée , le pontife suprême qui l'a présidée rappelle encore les motifs qui Tout porté à la convocation d'un concile général ; puis il rend grâces à Dieu des mesures prises pour la terre sainte et de l'heureuse réunion de l'Église grecque. Enfin, venant à la réforme des mœurs, il promet de suppléer à ce qui n'a pu être fait, et, après les prières accoutumées, il donne à tous la bénédiction apostolique. Ainsi se termine le quatorzième concile œcuménique.
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Les constitutions ou décrets, dont nous avons différé l'analyse pour ne pas nuire à la marche du récit, sont au nombre de trente et un, et insérés dans le texte des décrétales \ En voici la teneur :
I. Le Saint-Esprit procède du Père et du Fils, comme d'un seul principe et par une seule spiration. Le saint concile condamne ceux qui nient la procession de la troisième personne de la Trinité et ceux qui disent qu'elle procède du Père et du Fils, comme de deux principes.
IL II sera ainsi procédé à l'élection du souverain pontife : les cardinaux présents dans la ville où mourra le pape attendront dix jours leurs collègues absents; ensuite ils s'assembleront dans le palais qu'habitait le défunt et se contenteront chacun d'un seul serviteur, clerc ou laïque, à leur choix. Ils n'occuperont tous qu'une seule pièce *, dans laquelle il n'y aura point de séparations, et qui sera tellement fermée qu'on ne puisse ni y entrer ni en sortir/ Personne ne pourra approcher des prélats retirés au conclave, si ce n'est du consentement de tous et pour l'affaire de l'élection. Il est
* C'est-à-dire dans la troisième partie du Corpus juris canoniciy ou autrement dans la troisième collection du droit canonique.
' Le texte latin dit : Vnum conclave, d'où est venu le mot
français conclave.
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défendu, sous peine d'excommunication, de leur, adresser aucun message ou écrit. Toutefois, le conclave sera pourvu d'une ouverture destinée à recevoir les vivres venant du dehors, mais disposée de telle sorte qu'elle ne puisse livrer passage à qui que ce soit. Si, ce qu'à Dieu ne plaise, trois jours après leur entrée, les cardinaux n'ont pas encore élu un pape, ils seront réduits à un seul plat, tant le matin que le soir, pendant les cinq jours suivants; et, au delà de ce terme, on ne leur donnera plus que du pain, du vin et de Teau, jusqu'à ce que l'élection soit terminée. Us ne recevront rien de la chambre apostolique, et ils ne s'occuperont d'aucune affaire étrangère à leur mission, à moins de nécessité très-grave. Si l'un d'eux, présent dans la ville, n'entre point dans le conclave, ou en sort sans cause réelle de maladie, il n'y sera plus admis et Ton procédera sans lui à l'élection; on n'attendra pas même le suffrage des absents pour motif légitime. Cependant, si un cardinal malade veut y rentrer après sa guérison, ou si quelques membres du sacré collège surviennent après les dix jours, ils pourront être reçus, pourvu qu'il n'y ait encore rien de décidé, et seront admis à prendre part à laffaire au point où ils la trouveront. — Dans le reste du décret, le pape conjure les cardinaux, par
tout ce qu'il y a de plus saint, et sous peine de la vengeance divine, de procéder à cette grande action sans vues intéressées et avec le seul désir de procurer le bien de TEglise. Il casse d'avance les conventions et serments qu'ils pourraient faire entre eux au sujet de l'élection, et ordonne enfin à tous les prélats supérieurs et inférieurs d'indiquer des prières publiques dans tout le monde chrétien pour l'heureux succès dans le choix du nouveau pape, dès qu'ils apprendront la mort du vicaire de Jésus-Christ, — Aujourd'hui encore, sauf la rigueur pour la nourriture établie dans cette constitution, le conclave a lieu pour toutes les élections papales, et il se tient habituellement dans le Quirinal.
III. A regard de la collation des bénéfices, les opposants doivent exprimer dans un acte public, ou par serment, devant Tautorité, tous leurs motifs d'opposition ou d'appel, sans que, dans la suite, ils puissent en alléguer d'autres, à moins qu'ils ne prouvent qu'ils n'en ont eu connaissance que plus tard.
IV. Ceux qui ont été élus aux bénéfices ne se mêleront en rien de l'administration ecclésiastique jusqu'à ce que leur élection ait été confirmée.
V. Pour obvier aux longueâ vacances des Eglises, les électeurs présenteront an plus tôt l'acte d^élec-
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tien à l'élu, qui sera tenu de donner son assentiment dans le délai d'un mois, et de demander la confirmation de sa charge dans trois mois; cela SOUS peine de nullité.
VI. Celui qui aura donné son suffrage à un sujet indigne ne sera point privé du droit d'élire si l'élection n'a pas eu lieu, quoiqu'il ait péché grièvement.
VII. Quiconque a voté pour une personne ou consenti à son. élection n^est plus recevable à s'y opposer dans la suite, à moins qu'il ne découvre en elle quelque vice ou quelque défaut qu'il ne pouvait connaître antérieurement.
VIII. Dans le cours de l'élection, si les deux tiers des votants sont d'un côté, l'autre tiers ne peut être admis à protester contre les électeurs ou l'élu.
IX. Quoique le pape Alexandre IV ait mis avec raison au nombre des causes majeures ce qui concerne les élections épiscopales, s'il arrive qu'il y ait des appellations à ce sujet pour des motifs frivoles, elles ne seront point portées au saint-siége. Il faut, pour en venir là, que l'appellation soit fondée sur une chose probable qui, si elle était prouvée, constituerait une opposition légitime. Du reste, il est toujours permis aux parties de se désister de leur appel, pourvu qu'elles le fassent en toute sincérité,
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et, si les juges s'aperçoivent qu'elles n'agissent pas ainsi, ils leur enjoindront de se présenter à Rome dans un temps déterminé.
X. L'opposition pour cause d^ignorance et d'incapacité sera résolue par un examen sérieux. Si le sujet répond d'une manière satisfaisante, on n'aura aucun égard à ce que^ pourra alléguer son adversaire, convaincu par là même de malveillance.
XI. Quiconque maltraitera les électeurs, parce qu'ils n'auront pas voulu donner le.ur8 suffrages à ceux qui leur étaient recommandés, sera excommunié par le fait, ipso facto.
XII. La sentence d'exconununication sera également prononcée contre ceux qui voudraient de nouveau usurper sur les églises et les monastères les droits de régale ou de protection, afin de jouir des revenus pendant les vacances. Quant à ceux qui possèdent ces droits, ou à titre de fondation, ou en vertu de l'ancienne coutume, ils sont exhortés à n'en point abuser, ni par eux-mêmes, ni par leurs officiers, soit en étendant leur jouissance au delà des fruits ou revenus, soit en détériorant le fonds qu'ils sont tenus de conserver.
XIII et XIV. Conformément au décret ^ du pape Alexandre III sur la science, les mœurs et l'âge
^ III Conc. Lateran. can. 3u
des clercs à qui ron confie le soin des églises paroissiales, le concile ordonne que ces clercs auront vingt-cinq ans au moins et se feront ordonner prêtres dans Tannée de leur nomination, sans quoi ils seront frappés de déchéance. La résidence est obligatoire, mais l'évêque peut en dispenser temporairement pour une cause juste et raisonnable. Les .commendes des cures en faveur des sujets qui n'ont ni Tâgc requis, ni la prêtrise, ne pourront être que semestrielles; autrement, elles sont nulles de plein droit.
XY. Il s'agit, dans cette constitution, du temps des ordinations et des qualités des ordinands. L'évêque qui ordonnera un clerc d'un autre diocèse, sans dimissoire, sera suspens pour un an de la collation des ordres. — Tout cela est plus explicitement réglé parle concile de Trente.
XVI. Les bigames sont déchus de tout privilège clérical. Soumis à la juridiction séculière, nonobstant tout usage contraire, il leur est défendu, sous peine d*anathème, de porter la tonsure et Thabit ecclésiastique. — Avant celte constitution, les bigames, ou ceux qui s'étaient mariés en secondes noces, n'étaient exclus que des ordres sacrés ^
^ 1 Tim., m, 12. — Gousset, Tfiéol. morale ^ des lauuauLARiTf s» n* 951.
XVII. Ce décret défend aux chapitres de suspendre l'office divin, sans motifs canoniques, sous peine de restitution et d'amende. Il menace des peines les plus sévères ceux qui dégradent les églises pour faire autoriser la cessation de l'office canonial.
XVIII. Les évêques diocésains doivent examiner avec soin les dispenses des clercs ayant plusieurs bénéGces à charge d'âmes. S'ils ne \eh reconnaissent pas fondées en droit, ils disposeront des places non occupées légitimement en faveur de sujets capables. S'il y a doute, ils recourront au saint-siége. Il faut que la dispense soit évidemment fondée et suffisante.
XIX. Pour abréger les lenteurs affectées des procédures, on rappelle, avec quehiues changements, les règlements anciens au sujet des avocats et procureurs ecclésiastiques. Tous jureront sur l'Évangile de ne défendre que les causes qu'ils croiront, de bonne foi, justes et raisonnables. Us renouvelleront ce serment tous les ans ; et quiconque s'y refusera sera privé de sa charge. Ils seront^ eux et les conseillers qui favoriseront l'injustice, privés d'absolution jusqu'à ce qu'ils aient restitué le double des honoraires perçus. Ces honoraires sont fixés, dans les causes majeures, à vingt livres tour-
nois pour les arocats, et à douze pour les procureurs.
XX. Toute absolution de censures, extorquée par la force ou la crainte, sera nulle; celui qui aura employé ces moyens sera soumis à une nouvelle excommunication.
XXI. La constitution de Clément lY touchant les bénéfices vacants in curia^ dont la collation appartient au pape, est modifiée en ce sens qu'il sera permis aux ordinaires de les conférer dans le délai d'un mois.
XXII. Il est défendu aux évéques de traiter avec les laïques des biens et droits des Églises, sans le consentement des chapitres et l'autorisation du saint-siége. Tout contrat passé autrement sera nul ; les prélats encourront la suspense et les laïques l'excommunication .
XXni. Cette constitution, rappelant le canon treizième du concile de Latran de Tan 1215, défend de créer aucun ordre nouveau ou d'en prendre l'habit. Elle supprime les ordres mendiants non autorisés, règle Tétat de ceux qui ont été con-
*• In curia romana, en cour de Rome. On nommait bénéfices vacants in curia, ceux dont les titulaires étaient morts intra duos dietas a loco ubi ipsa moratur curia. On entendait par dicta, ou jour de voyage, 8 milles italiens [14 kilom.80]; la curia s'étendait donc à 29 kilom. 00 autour de Rome.
firmes par le saint-siége, et dispose de leurs réserves en faveur de la terre sainte ou d'autres œuvres pies. Les disciples de saint Dominique et de saint François sont approuvés à cause des avantages manifestes qu'en retire TÉglise ; les carmes et les ermites de Saint-Augustin sont maintenus jusqu'à nouvel ordre.. Entre les ordres supprimés on compte les sachets *, ou frères de la Pénitence de Jésus-Christ.
XXIV. La constitution d'Innocent IV, qui défend à tous les prélats d'exiger et de recevoir de l'argent ou des présents pour s'indemniser des visites qu'ils font faire par leurs procureurs, est confirmée. De plus, le présent décret porte au double de celle reçue la somme à restituer avec privation de l'entrée de l'Église pour les prélats supérieurs, et suspense d'office et de bénéfice pour les inférieurs. La restitution aura lieu, quand même les personnes lésées voudraient en dispenser.
XXV. Tout ce qui peut troubler la paix et blesser le respect qui conviennent à la maison du Seigneur est non-seulement interdit dans les églises, mais même autour de ces édifices. Le bruit des as-
^ Cette dénomination de sachets fut donnée aux religieux de l'ordre de la Pénitence de Jésus-Christ, parce qu'ils étaient vêtus de robes faites en forme de .sacs.
semblées, des foires, des discussions et des con« versations profanes doit en être éloigné.
XXVI. On rappelle ici le canon vingt-cinquième du troisième concile de Latran contre l'usure. Il est, en outre, défendu de louer des maisons ou d'en laisser en location aux usuriers publics; de leur donner l'absolution et la sépulture, à moins qu'ils n'aient restitué autant que possible.
XXVII. A Pégard des injures et des dommages, le saint concile condamne plus que jamais le prétendu droit de représailles, et la permission d'en user, en général, mais surtout à Tégard des ecclésiastiques que Ton voulait assujettir à ces usages proscrits par PÉglise.
Les dernières constitutions ont rapport aux sentences d'excommunication. Pour lever toute ambiguïté sur les statuts d'Innocent IV, touchant les complices des excommuniés, il est ordonné que, dans les trois monitions qui se feront à quelques jours seulement d'intervalle, le nom des personnes que l'on prétend excommunier soit exprimé. Il est déclaré aussi, dans ces constitutions, que le béné* (ice de l'absolution ad cautelam^ n'a point lieu
' Absolution provisoire que le supérieur ecclésiastique peut accorder à l'appelant d'une sentence d'excommunication, à l'effet seulement de le rendre capable d'ester en jugement pour poursuivre son appel.
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dans les interdits portés sur des témoins déterminés, comme villes, châteaux, etc. Enfin, il y est dit que l'excommunication serait encourue de plein droit par quiconque permettrait de tuer, d'arrêter ou de molester un juge ecclésiastique pour avoir porté des censures contre les rois, les princes et les grands du monde.
Pour les manuscrits du quatorzième concile œcuménique, on peut consulter le Traité de V étude des condieSy de Salmon, 11^ part., ch. m, p. 513 et suiv. Quant aux actes, il faut les étudier dans les collections suivantes : Reg., t. XXVIII; — Labb., t. XI ; — Hard., t. VII ; — Mansi, t. XXIV. — Nous indiquerons quelques ouvrages pour ce qui concerne les questions particulières : Léo AUatius, de Ecclesix occidentalis atque orientalis perpétua consensu. Colon., 1648 ; — Raynaldus, ad an. 1268 * n** 54 ; — ad an, 1274, n** 5 sq. ; — Durand, évéque de Mende^ Spéculum juris.
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Dans rintervalle de trente-sept ans qui s*écoule entre la dernière assemblée générale de TÉglise et celle-ci, les éyénements sont tellement pressés qu'il nous serait impossible de les rapporter en détail. Après la mort de Grégoire X, arrivée le 10 janvier 1276, son successeur, Pierre de Tarantaise, ' intronisé sous le nom d'Innocent Y, n'a que le temps de réconcilier les Guelfes et les Gibelins en Toscane. Les papes Adrien Y, Jean XXI, et Nicolas m, n'occupent que peu de temps le siège de saint Pierre, et bientôt Charles, roi de Sicile, trouve le moyen de faire arriver ses créatures au trône pontifical. Un Français d'origine obscure, le cardinal Simon, né à Brie, en Lorraine, proclamé sous
le nom de Martin IV, ne s'oppose point assez fortement aux vues tyranniques du prince, et manque de rindépendance voulue pour empêcher le massacre de ses compatriotes aux Vêpres siciliennes. Honorius IV, Nicolas IV et Célestin V subissent encore rinfluence de la maison d'Anjou ; ils font, à la vérité, briller la vertu sous la tiare, mais ils sont malheureusement impuissants à mettre fin aux discordes civiles et religieuses de leur temps. Le dernier de ces pontifes, qui se distingue plus par la sainteté que parla science, se démet volontairement de sa charge avec le dessein de se retirer dans la solitude.
Mais révénement le plus marquant de Tépoque est le long démêlé de BonifaceVIII, successeur de Célestin, avec Philippe le Bel, roi de France. Il faudrait une longue digression pour parler avec quelque développement de cette affaire. Du reste, comme elle est suffisamment connue de toutes les personnes tant soit peu initiées aux études historiques, qu'il nous suffise de dire ici que la lutte fut très - vive de part et d'autre ; que , fidèle aux idées de Grégoire VII et d'Innocent 111, le pontife chercha de bonne foi à s'opposer à la séparation violente de l'Église et de l'État; et qu'aussi le roi, trop jaloux de son autorité, ne respecta point assez
les droits du saint-siége ^ On doit à Boniface YIII le SextCy qui est comme le sixième livre des Décrétâtes de Grégoire IX.
Son successeur, Benoit XI, refusa toujours de le flétrir et mérita par sa piété d'être mis au nombre des saints. Bertrand de Goth, archevêque de Bordeaux, qui occupe ensuite la chaire pontificale se montre trop favorable aux desseins de Philippe le Bel ; il convoque le quinzième concile œcuménique dans la ville de Vienne, en Dauphiné, et transfère le siège apostolique à Avignon, où il restera pendant soixante-dix ans, au grand détriment de l'Église.
Ce concile, indiqué dès 1308, ne se tint que trois ans plus tard. Voici, d'après les documents les plus authentiques, ce qui s'y passa.
La bulle d'indiction mentionne quatre choies principales comme motivant la réunion : Taffeire des templiers ; les erreurs des fratricelles, des béguards et des béguines; l'assistance de la terre sainte; le rétablissement de la discipline ecclésiastique.
On n'est pas fixé d une manière certaine sur le nombre des prélats présents à l'assemblée. Selon
* Voy. ï Histoire de France par M. Laurentie, 2« édit., in-8, t. II, p. 427 et suiv.
Yillani et saint Antonin S il s^y trouva plus de trois cents évéques et un grand nombre d'abbés et de délégués ; d'autres auteurs en admettent beaucoup moins. Le pape, entouré des cardinaux et des patriarches d'Ântioche et d'Alexandrie, fait l'ouverture du concile le 16 octobre 13H,
La première session, entièrement consacrée à l'inauguration des travaux, commence par un discours de Clément V sur ce texte du Psalmiste : Les œuvres du Seigneur sont grandes dans rassemblée des justes^. Le pontife rappelle aux Pères ce qui Pa déterminé à les réunir et il les prie d'examiner, dans des conférences particulières, les matières à traiter, s'ils ne Pont déjà fait, afin de pouvoir, dans les sessions suivante^, se prononcer en connaissance de cause.
'^il se tint en effet plusieurs congrégations touchant Perdre des templiers, dans le long espace de temps qui s'écoula jusqu'au 3 avril 1512, jour de la seconde session.
A cette séance solennelle, on voit paraître le roi de France, accompagné de ses trois fils et de son frère, Charles de Valois. Il s'assied à la droite du pape sur un trône moins élevé, et Clément pro-
* Raynald, ad ann, 1311, n® 54, Psalm. ex, 1,2.
nonce un discours dans lequel il commente ces paroles de David : Heureux Vhomme qui ne s'est point laissé entraîner au conseil des impies ^! et, par ce dernier mot, il désigne manifestement les chevaliers du Temple. Déjà condamnés dans le consistoire secret du 22 mars, il ne reste plus qu'à leur signifier la sentence. L'ordre y avait été aboli, non par voie de condamnation, mais de provision, et ses membres et ses propriétés avaient été réservés à la disposition du saint-siége et de l'Église.
Le pape promulgue cette grave décision, en s' appuyant sur l'approbation du concile, sacro approhante conciliOy et, après le jugement d'abolition des templiers, il déclare que leurs biens seront transférés aux hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, en faveur de la terre sainte. Toutefois, il en excepte les propriétés situées dans les royaumes de Castille, d'Aragon et de Portugal, dont le produit sera destiné à défendre ces Etats contre les Maures et les Sarrasins.
Quant aux personnes, à l'exception de quelquesunes, dont le souverain pontife se charge de fixer le sort, elles seront jugées par les conciles de leurs provinces. Tel est, en somme, cet acte sur lequel
* Psalm. 1, 1.
il a été fait tant de bruit dans l'histoire. Les suites, il est vrai, en ont été bien cruelles^ et nous les déplorons sincèrement.
Les templiers avaient rendu de grands services à l'Église dans la terre sainte; mais, après la ruine du royaume de Jérusalem, arrivée en l'an 11 86, ils s'étaient répandus dans tous les États de l'Europe^ et, grâce à la libéralité des princes et des grands, ils y avaient amassé d'immenses richesses. Avec l'opulence était venu le relâchement de la discipline militaire et religieuse; on commença à redouter leur puissance qui, d'un moment à l'aulre, pouvait se tourner contre Tautorité ; c'est pourquoi les rois ne réclamaient point contre leur suppression. Philippe le Bel les haïssait uniquement parce qu'ils avaient soutenu le pape Boniface YUI ; ce prince a flétri son nom et sa mémoire en leur fai-sant dresser des bûchers. Clément Y, trop docile instrument des volontés du roi, abolit cet ordre par ce qu'il n'était plus utile à l'Eglise; mais la postérité doit lui tenir compte des efforts qu'il fit pour couvrir les infortunés chevaliers delà protection du saint-siége. Il y eut, sans doute, des coupables parmi eux : qui oserait dire, cependant, que toutes les victimes s'étaient livrées aux abominatiens qu'on leur reprochait? — Dieu a discerné le
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juste de l'injuste, respectons son insondable juge* ment.
Après TafTaire des templiers, le concile s'occupe des poursuites dirigées, par ordre du roi, contre la mémoire de BonifaceVIII, et, cette fois, Clément, avec une fermeté admirable, déclare, en son propre nom et au nom de rassemblée, que son prédécesseur a été un pape légitime et orthodoxe.
La troisième session s'ouvre le 6 mai. On s'y occupe d'abord de la terre sainte, et Toit accorde la dime de tous les revenus de l'Église, pendant dix années, aux rois de France, d'Angleterre et de Navarre, en vue de la croisade qu'ils se sont engagés à entreprendre au bout de six ans ^ Ensuite le pape fait lire la bulle qu'il a préparée pour expliquer la règle de Saint-François et terminer le schisme des franciscains *.
Gomme nous n'avons malheureusement point les actes complets du concile de Vienne, nous allons nous efforcer d'y suppléer au moyen des Clémen-
< D'Àchéry, Spicil, t. III, p. 65. — Rayuald, <»2ann. 1312, n'22.
* La lecture des écrits de l'abbé Joachim, dont le Traité sur la Trinité fut condamné au concile de Latran, en 1215, avait jeté, avec de fausses idées de mysticisme, la division dans Tordre de Saint-François. C'est pour y ramener lajpaix et l'union que Clément V publie la constitution Exivif dont il s'agit ici.
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tines, c'est-à-dire des décrétales de Clément V. Elles forment la quatrième collection du Corps du droit canonique^ et renferment les décisions dogmatiques et disciplinaires dont nous allons rendre compte.
Le premier capitule est une profession de foi conçue en ces termes : a Le Fils de Dieu existe de toute éternité avec le Père, et est de la même substance que le Père; il s'est revêtu de toute notre nature, qu'il a prise entièrement, savoir : le corps passible et l'âme raisonnable. Cette âme est essentiellement la forme du corps humain. Le Fils de Dieu, revêtu de la nature humaine, a voulu opérer le salut de tous les hommes; et, pour cela, être crucifié, mourir sur la croix, et ensuite être percé d'une lance. Tel est le récit de l'évangéliste saint Jean, et nous déclarons, avec l'approbation du concile, que saint Jean a suivi l'ordre des faits. Nous décidons aussi que, quiconque osera soutenir que l'âme raisonnable n'est pas essentiellement la forme du corps humain doit être tenu pour hérétique. » — Les erreurs attribuées à Pierre d'Oliva, chef des spirituels, ou disciples de Saint-François, adonnés à un rigorisme outré et à un mysticisme hétérodoxe, furent la cause de ce décret.
Les béguards ou beggards, les béguines et les
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fratricellps ou bizoques ', sont l'objet d'une sentence de condamnation comprise dans le chapitre m du titre III du livre V des Clcmeutines, — On désigne sous ces différenls noms des sectes de visionnaires qui parurent en Allemagne au commencement du quatorzième siècle, et qui n'avalent rien de commun avecles béguinages des Pays-Bas, sauf peut-être l'organisation extérieure. Leur doctrine difTérait peu de celle des spirituels, mais elle favorisait les passions. Nous ne ferons point le détail de leurs erreurs, qui ont toutes pour base un certain illuminisme et une fausse idée de la perfection chrétienne. Quand on veut s'élever trop haut dans la recherche des choses qu'il a plu à Dieu de cacher ici-bas à notre esprit, on fait de lourdes chutes. Une erreur appelle une autre erreur: il ne
' Les héguards et les héeuities tireni leur origine de Lam- Lcit le Bègue ou le Begghe, ecclésiastique zélé qui Tunda ii Liège, à la fin du douzième siÈcle, ta première association libre de dames et déjeunes filles désireuses de mener une vie parfaite au milieu du monda. Ces associations, qui se m ulti plièrent vapidement, prirent le nom de béguinages. Les béguards sont d'origine plus récente : on ne les voit paraître qu'en 1215; ils se constituèrent d'après le modèle des lièguines. Les Tratricelles, jieiUs frtra ou frérots, élaient pi'unilivement lies frères laia du tiers-ordre de Saint-François ; on les nomma en Iialie lihochi ou Ijesaciers. — La légende qui attribue à sainte Ilet^ga la fondation des béguinages, quoique adoptée pai' la Gallia christinna il contestée.
faut donc pas être surpris que du spiritualisme mal compris, ces sectaires soient arrivés à l'immoralité.
Le concile s'occupe aussi des exemptions des religieux, et, sans les abolir, il les restreint. A l'égard des moines noirs, c'est-à-dire des bénédictins, il édicté un règlement qui leur défend l'abus des richesses, la superfluité, la mondanité, la chasse, les visites chez les princes, et qui les exhorte à la retraite, à l'étude et à la paix avec leurs supérieurs. Pour ce qui concerne les religieuses, le même décret condamne en elles la curiosité, le goût de la parure, des fêtes mondaines et des promenades au dehors de leurs maisons ; et il assigne des visiteurs à celles-là même qui se disent chanoinesses séculières.
Une ordonnance sur Tadministration des hôpitaux défend d'en disposer, à titre de bénéfice, en laveur des prêtres séculiers ; et ordonne de la confier à de pieux laïques, ayant une aptitude particulière pour le soin des pauvres, et tenus, ^du reste, à prêter serment, à faire un inventaire et à rendre des comptes tous les ans aux évêques diocésains.
D'autres règlements ont rapport à la discipline des clercs. Le concile interdit certains métiers peu en rapport avec leur dignité, à ceux mêmes
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(]ui, n'étant pas dans les ordres sacrés, sont engagés dans les liens du mariage. Ils ne doivent point porter d'habits de couleur ou contraires à la modestie de leur élat.
L'âge, pour être promu aux ordres, est de dixhuit ans pour le sous-diaconat, vingt pour le diaconat, et vingt-cinq pour la prêtrise. Les chanoines n'auront de voix au chapitre qu'autant qu'ils seront en possession de l'ordre attaché à leur prébende.
L'usurequi, à celte époque, étaituncplaiesocialc, est formellement condamnée dans un décret spécial; et la note d'hérésie est infligée à ceux qui osent en soutenir la légitimité. — Nous avons, à l'occasion d'une ordonnance beaucoup plus ancienne, montré quel est actuellement l'esprit de l'Ëglise au sujet du prêt à intérêt. (I" conc. de Nicée, can. 17.)
Au chapitre F' du titre IX, liv. V, il est enjoint aux ordinaires d'avertir les juges de ne pas refuser les sacrements de pénitence et d'eucharistie aux criminels condamnés à mort. Les _ juges seront même contraints par les censures de
i leur accorder.
Le chapitre II du titre III, lîv. I, règle la PJHridiction des cardinaux pendant la vacance du
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saint-siége. Us n'ont point celle du pape, mais ils peuvent pourvoir aux charges de camérier et de pénitencier , en cas de mort de ceux-ci.
Le chapitre unique du titre XVI, liv. III, renouvelle et confirme l'ordonnaiice d'Urbain lY sur la fête du Saint-Sacrement.
Enfin, la Clémentine Inter sollicHudines^ ordonne, pour faciliter la conversion des infidèles, qu'on enseignera publiquement les langues orientales dans les uni versités de Paris , d'Oxford,de Bologne, de Salamanque et dans tous les lieux où résidera la cour romaine. On y entretiendra deux maîtres pour rhébreUy deux pour Tarabe et deux pour le chair déen. Ce règlement fut fait à la sollicitation du célèbre Raymond LuUe, noble catalan, qui, plein dé zèle pour le salut des Sarrasins, étonna son siècle par ses immenses travaux, et dont les ouvrages, d'une obscurité désespérante, n'occupent plus que rarement les savants de nos jours.
Ce qui nous reste des actes du concile de Vienne se trouve dans les collections suivantes et dans la quatrième partie du Corps du droit canonique : Reg., t. XXVIII; —1 Labbe, t. XI; — Hard., t. VII ; — Mansi, t. XXV.
* Au milieu des sollicitudes, etc.» mots par lesquels elle commence.
COSCILE IJE ÏIESNE. 367
Il y a, dans le Dktionnaire de théoloijie, de liergier, un long article sur les templiers ; il renvoie, pour les procéilures, à VHisloire de tÊglise gallicane, l. Xn, liv. XXXVI, année 15H. Un auteur, plus làvorable aux chevaliers est Pierre Dupuy, Hist. de la (.ondamnalioii des templieis. Paris, 1650, in-4°; un ouvrage anglais, assez moderne, Hislory oftkeknightTempIars, byC. C. Addison, tout en prenant leur parti, les accuse d'un certain scepticisme sur la divinité de Jésus-Christ'. Enfin les autres publications venues à notre connaissance sont intitulées : Mémoires historiques sur les templiers, par Grouvelle. Paris, 1805, in-8"; — Monuments historiques relatifs à la condamnation des chevaliers du Temple et à VaboUtion de leur ordre, par M. Raynouard. Paris, 1 81 5, in-S".
Il nous serait impossible, sans dépasser les bornes de cet ouvrage, de retracer l'histoire des événements qui s'écoulent du concile de Vienne à celui de Constance, œcuménique seulement en parlie. Un rapide aperçu de ia succession des pontifes à Avignon et à Rome reliera les faits. Sept papes d'origine française, ClémentV, Jean XXII, BenoîtXU, Clément VI, Innocent VI, Urbain V et Grégoire XI, siègent de suite à Avignon. Ce dernier, ayant fait un * AUoe, UUt. univ. de l'Église, t. Il, p. 480.
voyage à Rome, y tombe malade et y meurt. Le peuple romain, désireux d'avoir chez lui le souverain pontife, demande à grands cris un pape italien et force les cardinaux à élire l'archevêque de Bari, qui prend le nom d'Urbain VI.
Mais, cinq mois plus tard, ces mêmes cardinaux, retirés dans le royaume deNaples, protestent contre la violence qui leur a été faite et nomment, à la place d'Urbain, Robert, cardinal de Genève. Celui-ci, reconnu sous le nom de Clément VII, comme pape légitime, par la France, l'Espagne, rËcosse, la Sicile et File de Chypre, établit son séjour à Avignon. Urbain VI, résidant à Rome, a, dans son obédience, les autres États de la chrétienté. Cette division, que Ton a nommée le grand schisme d^ Occident ^ dure pendant quarante ans.
Les deux partis eurent de nombreux et convaincus défenseurs. On ne saurait taxer ceux-ci de désobéissance envers l'Église et son chef, puisque, de part et d'autre, ils désiraient également de savoir quel était le véritable pape, tout prêts à lui rendre hommage dès qu'il serait certainement connu.
Pendant cet intervalle, Urbain VI a pour successeurs à Rome Boniface IX, Innocent VII, Grégoire XII, Alexandre V et JeanXXHI. Clément VII occupe le siège d'Avignon pendant seize ans, et son succès-
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geur, Benoit XIII, pendant vingt-trois. Un concile, assemblé à Pise en 1409, ne peut mettre fin au schisme; et, par l'élévation d'Alexandre V, à la place des pontifes qui refusent d'abdiquer, il établit trois compétiteurs à la papauté au lieu de deux'. Enfin cette situation déplorable cesse au concile de Constance en 1414.
Il est certain que le schisme causa des scandales, (it naître des abus, diminua le sentiment religieux; mais le mal ne fut ni aussi excessif, ni aussi étendu que le soutiennent les ennemis de FËglise. 11 y eut, à cette époque, chez toutes les nations catholiques, dans toutes les obédiences des papes, dans tous les états delà vie, un grand nombre de personnages distingués par leur savoir et leurs vertus. Sainte Brigitte, sainte Catherine de Sienne, saint Vincent Ferrier, Gerson, Pierre d'Ailly, Nicolas de Clémangis, et beaucoup d'autres, qui vécurent alurs, ne sont-jls pas la meilleure preuve que la corruption n'avait point tout envahi ? Les prétendants au saint-siége furent blâmables quand ils ne voulurent
r point sacrifier leur intérêt particulier à l'intérêt
1 général; mais on ne saurait les accuser indistincteconcile (le Pi^e ne saurait Cire considéré comme inciunâ-
F Hiiiue, Yu les doutes fort graves sui' la légitimité d'Alexandre V .
fj— Gousset, Exjiot. dei jirinciiies du droit cartoiiique, p. 232.
meot d'a?oir manqaé de bomie foi et de religion. Des hommes recommandables par leur mérite, s'attachèrent aux divers partis et les servirent avec un zèle et un dévouement dont on ne saurait suspecter la sincérité.
C01IC1I.C DE C«1ISTA1IC
(œcusêniqde ek partie.)
Oderic Raynald, de la congrégation de TOratoire^ contânoateur des Armâtes de Baronius, semble s'attacher imontrer la nullité da concile de Pise et lïllégitiinité d'Alexandre V^; sans aller aussi loin^ le sayant cardinal >Goasset considère comme douteuses FeBcinnémcité de rassemblée et la yali- ^iié de TélectioB papale ^ Noiis &e saurions, «n tout cas, ne pas rendre jusf^e aux vertus privées
« T. XXVIl, ad ann. 4409, p. 292 seq.
* Expos, des principes du droit otmomquef p. 251 et suiv. Voici ses propres paroles : c Sans donner au concile de Pise le nom de conciliabule, conune l'ont fait saint Anlonin, anche-^ Têque de Florence, le cardinal Gajétan, le cardinal Timeeremata, Rainaldi et autres auteurs non moins graves, nous
du pontife qui eut le malheur d'accorder sa confiance à un homme indigne de la posséder. Cet homme, le cardinal Balthasar Cossa, de noble origine, plus apte aux ruses de la diplomatie qu'au gouvernement des âmes, parvint, à la mort de son protecteur, à se faire élire à sa place. Proclamé en Italie sous le nom de Jean XXIII, il convoqua, à la sollicitation de l'emperenr Sigismond, un concile général à Constance, ville d'Allemagne, pour le 1®' novembre 1414. Mettre fin au schisme, s'opposer à l'hérésie, réformer l'Église : tels étaient les motifs de convocation.
1° L'ouverture du concile a lieu le 5 novembre, en présence de vingt-deux cardinaux, de plus de cent évéques, d'un grand nombre d'ecclésiastiques et de plusieurs princes temporels, avec une pompe extraordinaire. Le cardinal de Florence assigne la première session au 16 du même mois. Jean XXIII n'a qu'un but : c'est de faire confirmer la décision du concile de Pise qui a déposé ses deux compétiteurs au siège pontifical.
Comme nous ne reconnaissons, avec de graves
croyons qu'on ne peut le regarder comme parfaitement et absolument œcuménique, etc. 9 — L'élection d'Alexandre V, c qui s'est faite par ce concile, ayant toujours été regardée comme «d'une légitimité douteuse, n'a servi qu'à augmenter le schisme au lieu de l'éteindre. •
théologiens et de savants canonistes , la parfaite légitimité de l'assemblée qu'à partir de la quatorzième session, nous analyserons rapidement tout ce qui s'y passa auparavant. Entre la première et la seconde réunion, commence le procès de Jean Hiiss, professeur à l'Université de Prague, en Bohème, Il avait renouvelé, en la modifiant, la doctrine de Wiclef condamnée dans un concile tenu à Londres en 1382. Nous parlerons plus tard de ses erreurs et de son jugement.
Le célèbre cardinal d'Ailly, archevêque de Cambrai, l'empereur Sigismond et plusieurs autres grands personnages arrivèrent à Constance dans le courant du mois de.décembre. On n'y vit paraître que beaucoup plus tard les députés de Benoit XIII et de Grégoire XII.
Dans les nombreuses congrégations qui furent tenues avant la seconde session, les prélats et les princes convinrent que, pour rendre la paix à l'Eglise, il fallait amener les trois prétendants à une renonciation volontaire. Dès lors tous leurs efforts tendirent à ce but. Le chancelier Gerson s'y employa avec un zèle tout particulier.
Jean XXIII, voyant que ses partisans l'abandonnent, s'enfuit, à la faveur d'un déguisement, et espère détourner ainsi le coup qui le menace. Mais
le concile n'en continue pas moins ses travaux ; il affirme même, dans les quatrième et cinquième sessions, son autorité sur la puissance papale, prétention excessive qui ne saurait être admise qu'en temps de schisme, dans le cas d'un pape waiment douteux. Or, il est certain que, ni l'Église, ni les pontifes romains n'ont jamais approuvé cette affirmation dans le sens de la déclaration de l'assemblée de 1682 ^
Les sixième, septième, huitième et neuvième sessions sont occupées par les mesures à prendre touchant la conduite du pontife fugitif, et par l'examen des hérésies qu'il importe de condamner. Les œuvres de Wiclef, précurseur de Jean Huss et de Jérôme de Prague, soumises à un sérieux contrôle, ne peuvent échapper à une juste réprobation. La dixième est consacrée au procès de Jean XXUI qui, déclaré coupable sur beaucoup de chefs d'accusation, est déposé de la papauté.
De son côté, Grégoire XII avait donné à ses légats
*■ < Rien ne s'oppose» dit le cardinal Gousset, à ce que les décrets de ces deux sessions aient été approuvés, au moins implicitement, dans le sens qui les restreint au temps de schisme où se trouvait le concile de Constance ; c'est-à-dire au cas où il y aurait, comme il y avait alors, plusieurs papes douteux, ou plusieurs prétendants à la papauté, sans qu'il fût possible, pour le plus grand nombre, de discerner le vrai ptpe. • Expos, des principes du droit can., p. 225«
des pleins pouvoirs pour renoncer en son nom au siège pontifical. Mais, comme il rel'usail de reconnaître la légitimité du concile convoqué par Baltliasar Cossa, il voulut, avant tout, que l'assemblée fut ouverte et présidée par ses représentants. C'est dans ces conditions que commence la quatorzièmo session.
On y lit plusieurs décrets, dont le premier concerne rélection du nouveau pape, qui ne devra point être faite sans la délibération et le consente* ment du concile. Les autres ont rapport au pape Grégoire, et reconnaissent qu'il a agi canoniquemeut dans les lieux soumis à son obédience , et que, s'il renonce à la tiare, ce n'est pas par inhabileté ou indignité , mais uniquement pour te bien de la paix. A la lin de la séance, le premier légat monte sur le trône élevé au milieu de l'assemblée et Ut la déclaration suivante : « Moi, Charles de Malatesta, seigneur de Rimini, gouverneur de la Romandiole, pour notre saintpère le pape Grégoire SU, procureur général de la sainte Ëglise romaine pour le dit pape, étant autorisé par le plein pouvoir qui vient d'être lu*, et n'y étant contraint par aucune violence, ni porté par aucune prévention, mais unique- ■ Les \éga\î donnËrent coanaissance de la Imite de ilri-
ment animé d'un ardent désir de procurer la paix et l'union de TËglise, je renonce effectivement et réellement, au nom du pape Grégoire XII, mon maître, à tous les droits qu'il a eus au pontificat, et je les résigne actuellement en présence de Jésus- Christ et de ce concile général qui représente rÉglise romaine et universelle. »
A cet acte si digne et si honorable, on ne saurait refuser son admiration. II prouve, mieux que tous les discours, que le divin fondateur de la société chrétienne veille toujours sur son œuvre, et que, dans les grandes crises, il inspire de nobles résolutions aux hommes qu'il a choisis pour calmer les passions et apporter la paix. Voulant rendre grâces à Dieu de sa protection, les Pères chantent le Te Deum. Le cardinal Pierre de Luna, dit Benoit XIII, ayant refusé d'abdiquer, fut déposé dans la vingtseptième session , comme fauteur du schisme et parjure.
II s'agit maintenant d'élire, selon les règles canoniques, un pape dont l'autorité incontestable puisse mettre fin aux agitations qui désolent depuis si longtemps la société civile et religieuse. Les Pères du concile se recueillent, et, après y avoir mûre-
goire XII qui les autorisait à agir en son nom, avant de convoquer et présider le concile.
ment réfiéclii, ils émettent l'avis que, pour cette fois, on admettra parmi les votants, outre les carilinaux, trente prélats et ecclésiastiques notables. Les électeurs entrent dans le conclave le 1" novembre 1417, et, le 11 du même mois, le pieux et savant cardinal Otto Colonna est proclamé légitime successeur de saint Pierre sous le nom de Martin V, Ainsi finit le grand schisme d'Occident.
2" Les erreurs de Wiclef, de Jean Huss et de Jérôme de Prague furent condamnées dans différentes sessions du concile ; c'était la seconde partie du programme de convocation. Voyons, en peu de mots, en quoi consistaient ces doctrines hérétiques.
Jean WicleT, prêtre anglais, ayant été déçu dans ses desseins d'élévation à l'épiscopat, selivra contre l'Ëglise et le saint-siége à des récriminations qui dénotaient un esprit profondément irrité. Dans ses principaux ouvrages, et surtout dans le Trialogus, il soutient des idées qui se rapportent beaucoup à celles d'Amaury de Chartres, dont nous avons parlé. Il nie la liberté de Dieu et de l'homme, et sans système bien suivi, il tombe dans toutes les inconséquences du panthéisme. Il serait trop long de rapporter ici ses propositions hétérodoxes semées çà et là. Bossuet, dans son Histoire des varialioiis.
les a par&itement résumées et mises à la portée de tous ^ Qu'il nous suffise d'ajouter queWiclef refuse d'admettre la transsubstantiation, Tinstitution divine du saint sacrifice de la messe, la vertu des sacrements indépendante de la situation morale de ceux qui les administrent, la primauté de l'Église romaine, les biens ecclésiastiques, et surtout la vie monastique contre laquelle il se déchaîne avec le plus de violence. Quarante-cinq propositions tirées de ses écrits, et déjà censurées par les universités de Paris et de [Prague, sont condamnées dans la huitième session du concile de Constance, le 14 mai 1415«
L'affaire de Jean Huss , déjà commencée dans rintervalle de la première à la seconde session, ne se termine que dans la quinzième. Voici le résumé de ses erreurs renfermées principalement dans son Traité de VÊglise : « L'Églfee se compose seulement de fidèles prédestinés au bonheur éternel, et qui ne peuvent pas plus cesser d'en être membres que les réprouvés ne peuvent arriver au bonheur éternel. Le Christ est le seul chef de l'Église; on ne saurait prouver qu'elle ait besoin d'un chef visible ou que Notre-Seigneur en ait établi un. La papauté doit sa naissance uniquement à la faveur et
* Hist, des variât, f liv. II, n» 155.
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à l'aiitofité impériale. La prétendue obéissance à l'Église est une invention des prêtres contraire à ''Écriture sainte. Aussi, quand un prêtre se sent irréprochable dans sa conscience, aucune intervention papale ne peut l'empêcher de prêcher, aucune excommunication l'effrayer; mais, en revanche, tout chef spirituel ou temporel qui se trouve en état de péché mortel est, par le fait même, dépouillé de son pouvoir et obligé de l'abdiquer^. » Le novateur soutenait encore, outre celles qui lui étaient pergounelles, les erreurs de Wiclef exposées plus haut.
Ces propositions sont téméraires , sans doute; elles sont erronées et dangereuses ; cependant on en a TU se produire de plus hardies qui n'ont point attiré à leurs auteurs le sort de Jean Huss. Mais celui-ci, venu au concile pour s'expliquer, persiste opiniâtrement dans sa doctrine contraire à la foi et à la tradition de l'Église catholique ; il est donc déclaré hérétique; et, hvré au bras séculier, il expire sur un bûcher. L'empereur Sigismond le fait conduire au supplice, moins comme hérésiarque que comme perturbateur dangereux; le sauf-conduit qu'il lui avait donné pour se rendre à
i(. univers, de VÉ.jlae, par ]ean Aliof, t. Il, §280.
Constance n'était destiné qu à le protéger sur la route. Jérôme de Prague, ami de Jean Huss et partisan des mêmes idées, a, comme lui, soulevé les esprits en Bohême et en Hongrie et propagé les dangereux écrits de Wiclef. Appelé devant le concile pour se justifier de l'accusation d' hérésie qui pèse sur lui, Jérôme, dans la dix-neuvième session, fait une abjuration publique-des erreurs wicléfiennes et hussites déjà condamnées. Cependant, comme son renoncement semble suspect à plusieurs évoques, il est interrogé dans une congrégation générale qui se tient le 23 mai 1416 ; et, le 30 du même mois, il comparait de nouveau devant les Pères assemblés. Là, il déclare qu'il regrette de s'être rétracté et qu'il regarde Huss comme un saint. C'est en vain qu'on Texhorte à revenir à de meilleurs sentiments, qu'on lui montre le châtiment qui Tattend, s'il persévère dans l'hérésie ; Jérôme ne veut plus rien entendre. Il subit le sort de son ami, et montre, comme lui, un courage digne d'une meilleure cause; A ces terribles exécutions il ne saurait y avoir d'autre explication que les lois de l'époque. Le concile condamna la doctrine de ces deux hommes, et il en avait le droit ; l'Empereur les punit comme séditieux : il doit seul supporter la responsabilité de la peine qu'il édicta.
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(le janyier 1418, le pape proposa un plan de ré*forme qui, ayant égard à la plupart des vœux manifestés par les Allemands, fixait le nombre des cardinaux à vingt-quatre; ne conservait que les réserves introduites dans le droit commun par Benoit XII et attribuait lestimation des annates à la chambre apostolique; promettait de la modération dans leur perception; annulait toutes les exemptions et le cumul des bénéfices ; renonçait absolument à la collation des places des chapitres, des cures, des abbayes à titre de commend^s, et aux revenus des bénéfices vacants; interdisait la simonie, l'aliénation des biens de PÉglise, la possession de bénéfices incompatibles et la non-résidence des prélats ; enfin restreignait l'imposition de la dîme générale pour le clergé à des circonstances qui intéresseraient TÉglise entière*. »
Le souverain pontife, dans la dernière session, qui se tint le 22 avril. 1418, publia deux bulles concernant les actes du concile. La première con* lient la condamnation des erreurs de Wiclef, de Jean Huss et de Jérôme de Prague ; la seconde ratifie tous les décrets qui ont condamné ces hérésiarques et supplée à tous les manquements qui pourraient s'y trouver. Or, dans ces bulles, il n'est
* Dict, encycl, de la théologie catholique ^ t. 'V, p* 275. ' '
nullement question des quatrième et cinquième sessions ; aux questions que lui adressent les ambassadeurs du roi de Pologne, le pape répond : c< Qu'il veul tenir et observer inviolablement toul ce qui a été décerné, conclu et déterminé conciliairement par la présente assemblée dans les matières de foi ; qu'il approuve et ratifie tout ce qui a été fait ainsi conciliairement dans les matières de foij mais non ce qui a été fait autrement. » Les décrets de ces deux sessions ont-ils été faits conciliairement, synodalement ? Non, puisque le concile n'était pas œcuménique quand eut lieu la quatrième et la cinquième session ; Jean XXIII était en fuite, et aucune des deux autres obédiences n'y était représentée. On ne saurait invoquer l'approbation de Martin V, puisqu'elle ne porte que sur les décisions en matière de foi ; elle ne s'étend point par conséquent aces décrets. Enfin la meilleure preuve que ce pontife ne se croyait point inférieur au concile, c'est que, avant de dissoudre rassemblée, il déclara solennellement que personne n'aurait le droit d'en appeler du siège apostolique^ ou de reje' ter ses décisions en matière defoiKLsi clôture lieu le22 avril 1418.
* H. de la Hardt, Haçmtm œcum. ùmsl. concile p. 45481364.
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On peut consulter sur le concile de Constance : Labbe, t. XII; — Mansi, t. XXVII; — Hard., t. VIII ; — et surtout les ouvrages de Scheelstratc, Acta Constantiensis condlii ; de Sensu et auctoritate decretorum concil. Constant.; Compendium chronoL rerum ad décréta Constant, conc. spect. — Un protestant, Lenfant, a fait une Histoire du concile de Constance j où Ton trouve beaucoup de pièces intéressantes.
Martin V s'était engagé à Constance à la convocation d'un nouveau concile dans cinq aus, et il avait assigné, comme lieu de réunion, ta ville de Pavie, Ce concile fut assemblé au temps fixé ; mais, la peste s'étant déclarée dans la cité, le pape le fil transférer à Sienne, en Toscane. Il ne s'y trouva que peu de prélats. S'opposer aux Imssites, ramener à l'unité les Grecs qui déjà l'avaient rompue, tel élail le principal but à atteindre. Martin meurt le 20 février 1431, et, son successeur, Eugène IV, s'empresse de convoquer à Bâle un concile pour continuer l'œuvre commencée, et de plus, travail- 1 1er à la réforme de la discipline ecclésiastique et à
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la pacification des princes chrétiens. Il n entre point dans notre plan de donn^ Fhistoire de cette assemblée, que noos ne saurions considérer comme œcuménique.
A Fappui de notre c^MniiNi, nous inroquons le témoignage du cardinal Gousset, qui s'exprime ainsi : « Nous ne croyons pas qu'mi puisse mettre au nombre des conciles généraux le concile de Bàle, soit parce que, s'étant montré constanmient opposé à Eugène lY, pape Intime et non douteux, il ne représente point PÊglise uniTerselle ; soit parce que, ni les actes, ni les décrets de ce concile n'ont jamais été approurés ni confirmés par le saintsi^. Après la quatorziètne session, le pape Toulut bi«D, par esprit de concQiaticm, reconnaître le concile de Baie comme Intimement assemblé. Mais cette reconnaissance n'anpwte nuDement la eonfirmation des décrets de ce concile, qui étaient éridemment contraires à Fautorité du pape et aux drmts du saint-siége. Aussi l'assemblée n'en fut nullement satisiaite; et renouTelant les décrets du concile de Constance touchant la supériorité du concile sur le pape, die aboutit au schisme en faisant un antipape, dans la pers<mne de Félix V^ »
' Expû9. des primcipes éméroHeanamque,^ ii(^^% p. 3S3.
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La première session se tint fe26 fémerl439. Les (lUcours prononcés alternativement par l'empereoT Jean Paléologae et le cardinal JuUea C&^arini l'occupèrent entiêremenl. Ces discours eurent rapport à la manière dont la discussion sur la procession du Saint-Esprit serait établie et aux moyens d'arriver à l'union.
Dans la seconde session, qui s'ouvre le 2 mars, une discussion savante sur la procession du Saint- Esprit s'engage entre deux hommes remarquables , le provincial des dominicains, Jean de Scbwarzenberg, du côté des Latins, et Marc, patriarcbe d'Éplièse, du colé des Grecs. Le premier sort Wctorieux de la lutte babilement soutenue de part et d'autre. Il oppose à sou adversaire rÉcrilure, la
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Tradition, les Pères, et surtout saint Basile qui, dans son troisième Livre contre Ëunomius, dit en termes formels que le Saint-Esprit ne procède pas seulement du Père, mais aussi du Fils.
Les sessions suivantes, y compris la neuvième, sont employées aux mêmes débats. Après de longues et minutieuses recherches, les textes de saint Basile, contestés par les Grecs, sont prouvés exacts. Bessarion, le célèbre métropolitain de Nicée, avoue lui-même qu'il n'y a rien à objecter aux arguments du savant dominicain. Cependant le patriarche d'Éphèse ne se tient pas pour battu ; il invoque, à son tour, d'autres passages des livres saints, les trois premiers conciles, saint Denis, saint Grégoire de Nazianze, saint Grégoire de Nysse et même saint Basile ^ Il s'efforce de prouver par ces témoignages que le Saint-Esprit a reçu du Père son être, et du Fils sa manifestation parmi les hommes, être et manifestation essentiellement distincts, dit- il , et de nature différente . Jean fait pr omp tement justice de ces subtilités ; et, exposant clairement le
^ Presque tous les exemplaires des anciens Pères grecs furent altérés après le schisme par la suppression des mots et du Fils, partout où ils se trouvaient employés pour exprimer la procession du Saint-Esprit. Les manuscrits produits par le provincial des frères prêcheurs dataient d'avant le schisme, et étaient d'une authenticité incontestable.
di^ae àt rÊglîse Utme, il montre qne, d« Ions les Pères grecs qui ontpuié^U procession du Saint- Esprit, pinsiears ont dit, ou ea termes fonnots, «ti en termes équÎTalenls, qu'il procède du Père cl du Fils; et que loas ceux qui ont dit qu'il procododii Père Dontjamais exclu le Fih. Enouln?, il explique commeat le langage de ceux qui ont dit qu'il procède du Père par le Fils est parfetlement orthodoxe, lesmots par et du' ayant été employés couimn synonymes. Enfin, il donne par ccril le pnicîs de son discours et réduit son adversaire nu silence. Saint Antouin, qui brillera plus tard sur le sié^e de Florence, assistait à ces discussions comme membre de l'ordre de Saint-Dominique.
C'est le '24 mars, dans la neuvième session, qu'ont lieu les dernières explications. Les avis sont partagés parmi les Grecs : l'empereur et le métropobiain de Kicée veulent sif^ner l'union, et le patriarche d'Ephèse s'y oppose de toutes ses forces. Mais le pape et Jean Paléologue étant convenus qu'on nommerait de part et d'autre des arbitras pour arriver à une entente parfaite, il s'écoule deux mois et demi en négociations. Le H Juin 1459 est un jour de paix et de réconciliation. Tous les Pères du concile acceptent la déclaration suivante :
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« Au nom de la Très-Sainte Trinité, du Père, du Fils, et du Saint-Esprit. Nous, Latins et Grecs, acceptons l'union des deux Églises, el confessons que tous les chrétiens doivent recevoir, comme vérité de foi, que le Saint-Esprit est éternellement du Père et du Fils, et que, de toute éternité, il procède de l'un et de l'autre comme d'un seul principe, ' et par une seule production qu'on appelle spiration. Nous déclarons aussi que ce que quelques saints Pères ont dit, savoir: que le Saint-Esprit procède du Père par le Fils, doit être pris en ce sens j que le Fils est comme le Père, et conjointement I avec lui, le principe du Saint-Esprit. Et, parce que tout ce qu'a le Père, il le communique h son Fils, excepté la paternité qui le dislin|rue do Fils et du Saint-Esprit ; aussi est-ce de son Père que le Fils . a reçu de toute éternité cette vertu productive par j laquelle le Saint-Esprit procède du Fils comme du i Père. 0
Cette définition, lue en grec et en latin, fut accueillie par les deux partis. Marc d'Ephèse refuse I seul d"y apposer sa signature; et, son obstinaiioo ' peut déjà faire présager pour l'avenir de nouvelles j dissensions. Les prélats d'Orient et d'Occident s donnent le baiser de paix, en signe d'union, puis j ils reprennent leurs travaux. La question du pain ,
CONCILE DE FLOBENCE.
azyme se présente d'abord ; il est reconnu d'un commun accord que la consécration est valide avec le pain fermenté ou non fermenlé, pourvu ce que ce sottdu pain de froment. Les prêtres doivent à cet égard suivre l'usage de leur Eglise. Ce sont les paroles seules de Jésus-Cbrist qui opèrent le changement du pain et du vin, dans le sacrifice de la messe, et la croyance des Grecs est encore sur ce point conforme à celle des Latins. Pour ce qui concerne les peines à subir après cette vie par cens qui n'ont pas entièrement satisfait à la justice divine, on s'accorda aussi à dire : que les âmes des véritables pénitents moris dans l'amour de Dieu, avant d'avoir fait des œuvres satisfactoires suffisantes à l'expiation de leurs fautes, sont purifiées par les peines du purgatoire, etqu'elles sont soulagées dans leurs souffrances par les suffrages des fidèles vivants, tels que prières, messes, jeûnes, aumônes, et autres œuvres de piété.
La primaulé du pape donne lieu à de longues dis eussions. Enfin les Grecs consentent à souscrire le décret suivant : o Nous définissons que le saint-siége apostolique et le pontife romain a la primaulé sur l'univers entier ; que ce même pontife romain est le successeur du bienheureux Pierrc,princo des apôtres; qu'il est le vicaire de Jésus-Christ et le
chef de toute PËglise, le père et le docteur de tous les chrétiens ; et qu'il a reçu de Notre-Seigneur, dans la personne du bienheureux Pierre, le plein pouvoir de paître , régir et gouverner l'Église universelle, ainsi qu il est exprimé dans les actes des conciles œcuméniques^ )» L'ordre de préséance des patriarches est renouvelé d'après les anciens canons ; de sorte que celui de Constantinople a le premier rang après le souverain pontife, celui d'Alexandrie le second, celui d'Antioche le troisième, et celui de Jérusalem le quatrième.
Tout ce qui concerne l'union étant ainsi réglé, le concile tient sa dernière session, le 6 juillet 1439, dans l'église cathédrale de Florence. Les évéques grecs et latins se rangent autour du trône d'Eugène lY, saluent profondément le vicaire de Jésus- Christ et lui baisent la main. Bientôt la musique de l'empereur se fait entendre. Le Ve7ii Creator est chanté en grec ; ensuite le pape revêtu de ses ornements pontificaux célèbre solennellement la messe. Quand elle est terminée, il remonte sur son trône au bas duquel se trouvent rangés tous les Pères du concile et les magistrats de la république. Le cardinal Julien Cesarini lit d'abord en latin le décret qui confirme l'union ; Bessarion, immédiatement
* Labbe, t. XIII, col. 1167.
Le sooTcnïa pontifie, «fins leur départ, a'en fit pas DM!» coBlîinier tes trmsix de l'assaoUée. Il 5 enl encore sqit sesâooï, dont les deux deraiêns Ibreat tenues à Rome. Dans la première, le «oocile exeommttnia les évéques et les prêtres réQiiis à Bâie qui s'obstinaient dans )e schisme ; dans la seconde, il s'occapa de la réonion des Annéoîens à l'Église romaine, et promulgua on décret fort éteoda sur la foi de la Trinité et de l'Incaroation expliqué par \es qaatre premiers conciles généraux, et sur tout ce qui concerne les sacrements. Cette pièce est géuéralemeat connue sous le nom do décret d'Eugène pour les Arméniens, et,quoi qu'en pensent quelques théologiens, elle doit taire autorUé dans l'Église, puisque le pape dit lui-même, dans ce décret, qu'il le porte avec l'assentiment du concile. Dans la troisième session, il est accordé cinquante jours à Tantipape Félix, Aniédée de Savoie, et à ses complices pour se soumettre h l'autolégitime, faute de quoi ils demeureront excom-
munies. André, abbé de Saint-Antoine en Egypte, ayant demandé la réunion des jacobites^ résolus à abjurer Teutychianisme, un décret, contenant en substance les mêmes dispositions que celui des Arméniens est promulgué dans la quatrième session. Le 26 avril 1442, dans la cinquième session, le pape transfère le concile à Rome. Là furent successivement publiés les décrets d'union relatifs aux Ethiopiens, aux Syriens, aux Chaldéens et aux Maronites. Ces peuples, convaincus de leurs erreurs et de la vérité de la foi catholique, rentrent enfin dans le sein de TÉglise romaine, mère et mattresse de toutes les Églises^ conime l'appelle le concile de Trente*.
Les ouvrages à consulter sur le concile de Florence sont, avant tout, les grandes collections: Labbe, t. XIII ; — Mansi, t. XK-XXI ; — Harduin, t. VIII-IX. — V Histoire ecclésiastique de Fleury, quoique écrite dans un esprit peu favorable aux privilèges des souverains pontifes, peut fournir au lecteur sincèrement attaché au saint- siège une foule de détails qu il chercherait vainement ailleurs. Cependant, pour les hommes de science, ce n'est
^ Secte de monophysites, ainsi appelée d'un évoque de leur parti, du nom de Jacques, qui vivait au sixième siècle. * Sess. VII, de Baptismot can. 3.
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poioi une Yérilable soitrc^ ltislQ^ric|ao. Les iitr^ CYI, CTn, CYIU et Oî s'étendent longuement sor beaoeoQp de choses dont nous n'^aTons pu donner qn^on aperço. On troar^ra dans ÏBistaire umkerselle de TÈgti»e ealholiquey par Rohrbacher, phis d'érudition et pins de sécnrité doctrinale.
Soiiante-dix ans s*écoulerout avant la tenue d'un noureau concile œcuménique, et , pendant ce temps, l'Église, dont la destinée est de ?ivre au milieu des agitations du siècle, aura encore k lutter contre les prétentions de la puissance ciTile. La pragmatique sanction^ œu?re du roi Charles YII et du clergé gallican assemblé à Bourges en 1458, porte une atteinte considérable à l'autorité des papes. Eugène lY est forcé de la subir ; mais ses successeurs, qui n'hàritent pas tous de ses yertus, ont néanmoins tous le courage de protester contre la violation des droits du saint-siége. Il était réservé à Léon X de mettre Gn à cet acte de révolte et de conclure avec François I^' un concordat honorable.
* C'est un recueil des règlements du concile de Bàle» et une déclaration faite dans un esprit d'opposition au fouverain pontife*
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Maximilien, empereur d'Allemagne, et Louis XII, roi de France, voulant s'opposer aux desseins du pape Jules II en Italie, consentirent, sur la demande de quelques cardinaux infidèles à leur devoir, à la réunion d'un concile à Pise. Convoqué sans le pape et contre lui, ce pseudo-synode ne réunit que peu de prélats, et, ne trouvant nulle part d'asile sûr, il est transféré de Pise à Milan, de Milan à Asti et à Lyon. Pâle imitateur des excès de Bâle, il se dissout abandonné de ceux-là même qui l'avaient le plus protégé.
Dès le 18 juillet 1511, Jules II s'était opposé à la convocation du conciliabule de Pise par une bulle adressée à tous les évéques du monde catholique et
E OdSCOE BE Ù^isT à tous les prÎDoes dirélieiis, Laquelle portait ÎDdictioo à'aa coodle génénl Jans la basilique de Saiat'Jeau de Lalraa pour le 19 sthI lôlâ.
C'e&l de celle assemblée (jiie uous allons nous occuper. L' extinction du schisme, U rèfonDc de l'Eglise, l'union despriDceschrêtieus,etla croisade contre les Turcs : tels sont les motifs de convocation exprimés dans la bulle du souTerain pontife.
L'ouTerture du concile n'a lieu que le 3 mai, par suite de retards imprévus. Elle est présidée par le pape entouré de quinze cardinaux, en présence des patriarches latins d'Alexandrie et il'AntiocIie, de dix archevêques, cinquante-six évêques it<iiiens, quelques abbés et généraux d'ordres, des ambassadeurs du roi d'Espagne et de ceux des républiques de Venise et de Florence. Après un discours remarquable sur les maux de l'Église et sur le besoin de la paix, prononcé par Gilles de Viterbe, général des augustins, le saint-père indique la première session pour le lundi suivant 10 mai. — Voici ce qui se passe dans les douze sessions du concile, dont les cinq premières sont tenues sous Jules li, et les sept autres sous Léon X.
1° Dans cetle première séance, le pape fait un discours par lequel il exhorte les Pères à s'occuper soigneusement des grandes affaires qui leur sont
confiées ; ensuite le cardinal Farnèse donne lecture de la bulle d'indiclion de l'assembliie, et du onzième canon du concile de Tolède sur la modestie, le silence et l'union qui doivent régner dans les réunions a^nodales. Après cela, il est procédé à la nomination des officiers chargés de maintenir l'ordre dans le concile.
2° La seconde session a lieu le 17 dumémcmois. Thomas de Vie, général des dominicains, plus connu sous le nom de Cajétan ', du lieu de sa naissance, prend la parole, et, dans un discours chaleureux, s'élève vivement contre l'assemblée schismatique de Pise, Un des secrétaires du pape, Balthasar Tuard, étant ensuite monté à l'arabon, donne lecture du traité d'alliance conclu entre Jules 11 et Henri VIII, roi d'Angleterre. Les lettres de Ferdinand, roi d'Aragon, et de sa fille Jeanne, reine de Castille, par lesquelles ils chargent Jérôme de Vichdeles représenter au concile, sont aussi lues et approuvées. La troisième session est renvoyée jusqu'au 5 décembre, tant à cause des grandes chaleurs de l'été que pour donner le temps aux
■ Thomas de Vio naquit le SO Tévrier 14(10, à Caiéteou GaSte, ihns le royaume de Naples ; de là son surnom de Caiétan, et plus commuiiénient aujourd'hui Gajélan. II fut promu ai trois mois après la clôture du cinquième concile di
mu au cardinil^^H lie de Lalran. "f^H
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prélats d'arrÎTer , pHnôpalenunt à rêréqne de Gorek, HatUâcia Lang, mioûtre pléaipoUnluire de remperear.
3' Le «lodle se rémiil pour la troÈième fob an jour fixé. Dans l'inleiTalle de la dernière sesfîoo, des Quladîes coaUgieu^es avaient enTahi Rome et emponé qnetqnes membres de l'assanblèe, entre autres, un saint reti^eui de l'ordre des frères prêcheurs, nommé Pascal, que son mérile avait é\e\é sur le siège épbcopal de Burgos, et les archevêques d'Avignon et de Beg^o, distingués parleur science et leur piété. Après la messe, céléhrêe par le cardinal Vigerius de Prèneste, et les prier» d'usage, l'évéque de Gurck abjure, au nom de Maximilien,toutcequis'est passé à Pise, reconnaît et approuve comme légitime le présent concile, et prend place au milieu des Pères. Alors le pape renouvelle la bulle par laquelle il a déjàaaiiulé tes actes (le Pise et de Milan et mis en interdit le royaume de France. — Cette bulle avait été émise en protestation de ce qu'avait fait Louis Itl pour la confirmation du faux concile de Milan '.
4* Sepljours plus tard, le 10, dans la quatrième session, Thomas Pfisedra, secrétaire du concile, lit les lettres patentes du roi Louis XI, en date du ' riEury. Bia clé*., lit. CIÏII, n- 116
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27 novembre 146i, adressées an pape Pie II pour Tabrogation de la pragmatique sanction. Immédiatement après, TaToeat synodal fait nn discours contre cette charte odieuse au saiot-siége et en demande la réTOcatioo. En conséquence, un monitoire est adressé à tous les défenseurs de la dite pragmatique, princes et parlements de France, pour qu'ils aient, dans le délai de soixante jours, à comparaître au concile et exposa les raisons qu'ils croient faTOrables à leur opinion.
5* La cinquième session ne s'ouyre que le 16 février 1513. Elle est présidée par le cardinal de Saint-Georges, éTcque d'Ostie, à défaut du pape, qui se trouve dangereusement malade. On y décréta une nouvelle moiiition à l'Église de France, afin qu'elle eût à répondre au sujet de la pragmatique sanction, et la session suivante fut indiquée pour le 11 avril.
Jules n, épuisé par les fatigues et les sollidtudes de tout genre que lui avaient créées les agitations deTItalic, meurt le 20 février 1513, quelques jours seulement après la cinquième session du concile. Les écrivains protestants Ranke et Léo ont rendu hommage aux sentiments patriotiques qui animaient ce pape au milieu des faiblesses et des passions de son temps, a 11 fut, sans contredit, grand comme
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prince temporel, et le prince spirituel eût probablement été à la hauteur du premier si la situation des États de l'Église et de Tltalie n'avait en quelque sorte surexcité le courage de ce pape héroïque^. » Ainsi s'exprime le docteur Schrodl, de Passau ; Jules II voulait, avant tout, s'affranchir du joug des étrangers, et, pour y arriver, il subordonna trop les devoirs du pontificat à ses goûts belliqueux.
6** Annoncée pour le 11 avril, la sixième session est prorogée jusqu'au 27 du même mois par une bulle de Léon X, successeur du pape défunt. Au jour fixé, le nouveau pontife vient présider l'assemblée et prononce un discours sur Tunion qui doit régner entre tous les membres de l'Église. On promulgue encore le monitoire de Jules II à l'égard des partisans de la pragmatique de Bourges, et Ton demande une citation contre la contumace des Français ; mais Léon s'y refuse et veut que les affaires se traitent avec plus de douceur.
Cette mansuétude du pontife eut les meilleurs effets. En effet, Louis XII envoya au concile des ambassadeurs, avec pouvoir de déclarer en son nom qu'il renonçait au concile de Pise et adhérait à celui de Latran, à la condition que les cardinaux dégradés
* Diei. encycl, de la théol, cath., art Jules II.
seraient rétablis, et que ce qui avait été fait contre son royaume serait annulé.
7® La septième session s'ouvre le 17 juin. Phaedra, secrétaire du concile, lit les lettres des cardinaux de Carjaval et de Saint-Séverin, par lesquelles ils renoncent au schisme, condamnent tous les actes de rassemblée de Pise dont ils ont été les principaux fauteurs , approuvent le présent concile, promettent obéissance au pape Léon, et reconnaissent qu'ils ont été justement déposés du cardinalat par Jules IL — Ils furent réintégrés le 27 du même mois.
8° Il s^ écoule six mois entre la septième et la huitième session. Celle-ci se tient le 17 décembre; le pape y préside entouré de vingt-trois cardinaux. L'évèque deGurck, nouvellement investi de la pourpre romaine, et les deux prélats réhabilités figurent dans les rangs du sacré collège. Les ambassadeurs de Louis XII déclarent que, quoique le roi leur maître eût cru avoir de bonnes raisons d'indiquer et soutenir le concile de Pise, néanmoins ayant su que le pape Léon ne l'approuvait pas, et ayant été invité par lui à y renoncer et à adhérer à l'autre, assemblé à Rome, comme seul légitime; d un autre côté, la mort du pape Jules mettant fin à toute récrimination, et voyant que l'Empereur et les cardi-
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nam oDi abantlonné ledit eoodle de I^, îi prMnet
de ae plus dooocr d'appai à Tasseioblée qui siège
encore à Lyoa et de la disperser dins le dèUÎ d'un
[.mois. — Sot la requête duo des procoreurs du
concile, le pape ordonne d'adresser un monîtoire
aux membres do parlement de IVoTence pour
qa'ib aient à comparaître dans trois mois, soos
I .peine d'encourir les peines canoniques. Cette re
■tqoële bisait ressortir l'opposition dudit parlement
' aux actes du saint-siége et son empiétement sur la
puissance ecclésiastique. Il y était question, en no
mot, des abus introduits par la pragmatique saoc-
j lion. — Quelques philosophes' avant prétendu
Li que l'àme raisonnable était mortelle et qu'il n'y
en avait qu'une seule dans tous les hommes, le
saint concile oppose à ces erreurs un ilécret fondé
sur l'enseignement de Jésus-Christ qui dît dans
rËvangilc : Qu'on ne peut tJter t'dme, el que celui
qui ftait* son âme en ce monde, la cotiseiDe pour la
vie étemelle^; el sur le concile de Vienne qui a
" Fleurj, Bitt.eccléj.,hv. CXXIII, n" 151, dil que iMerreurt ]à ttueignées par let philosophes, que L600 I coothumiii par MM) it élÉ jiuiséeâ dans la doctrine ilo fiurrc foiapo- Tnace, néàMactoue lelCseptemlire 1402, et iiroteEseiir Je pbilO' ^atiphie à Padoue, où il eul pour disciple riiisioriogniilie Paul I Jovius, ëiËqoe de Nocéra.
* C'est-â-dire qui pratiqua la mortîUcstion.
'MalU, 1,28, —Jean. «1, 25.
défini que Tâme humaine est yraiment par ellemême et essentiellement la forme du corps; qu'elle est immortelle et multipliée selon le nombre des corps dans lesquels elle est infuse. — Il est ordonné à tous ceux qui sont dans les ordres sacrés de passer encore cinq ans, après le temps qu'ils ont employé à la grammaire et à la dialectique, dans Fétude de la philosophie, afin de se mettre en état d'extirper de la métaphysique les fausses idées qui s'y glissent trop souvent. — Enfin la séance se clôt par la publication de trois bulles adressées, la première aux princes chrétiens, pour les exhorter à demeurer unis entre eux et à s'armer pour défendre les chrétiens contre les infidèles ; la seconde aux bohémiens ou hussites, leur accordant un sauf-conduit pour Tenir au concile ; et la troisième aux officiers de la chancellerie romaine, pour qu'ils aient à se montrer moins exigeants dans la perception de leurs droits et à éviter toute exaction.
9° Le 5 mai 1514, quand la neuvième session est ouverte, le pape fait donner lecture d'une lettre, datée du 17 mars, par laquelle les évéques de Chalon-sur-Saône, de Lisieux, d'Amiens, d'Angouléme et de Laon, excusent leur absence de rassemblée sur ce qu'ils n'ont pu obtenir de sauf-conduit, ni de l'Empereur, ni du duc de Milan. Et, dans
celte même lettre. Os ^otandcat humblement l'absolutioa èes censares qu ib oot encourue:^ en adhérant an sebèac, rt se SMUMlleat m tout aa saint concile ds Latna.
Poar les réfinnn à intreAnre du» l« e)ei^, es commeDcant par celai tie Rome, le sooTerain pontife, d'accord arec les Pères, promulgue nn décret fort étendu'. On y remar(]ae l'esprit de sagesse tjui a su l'approprier anx besoins de l'époque; mats, comme la discipline touchant les matières bcnêficiales et l'administratioD des églises a changé depuis, il n'a plus aajourd'hni d'aetoalitc qu'en ce qui concerne la régularité, la modestie, le bon exemple, et la rie sainte qu'il prescrit aux prélats et aus clercs, Tertus qui conriennent à tous temps et à tous les lieux.
1 0" A ladixiême session qui se lient le 4 mai 1515, un an moins un jour après la précédente, Léon X siôge au milieu des yingl-trois cardinaux qui se trouvaient déjà à la huitième session, d'un grand nombre d'archet éques, d'évèques, d'abbés et de docteurs en théologie. Le secrétaire du cntictlc y donne lecture de quatre décrets élaborés dans dci congrégations particulières. Le premier conccmo
' On en peut lire l'analv Fleur], liT. CSXJY, n' 17, '
: dans VBiitoire ereUiîatlt'jU' Ae
les monts-de-piété, établissements publics où l'on prête de l'argent moyennant un gage; il déclare qu'où ne saurait taxer ces prêts d'itsuraires quoiqu'il fût préférable qu'ils se fissent gratuitement, et que le faible intérêt qu'on en retire est uniquement destiné aux frais des bureaux. Le second rapport aux exemptions des chapitres et des sons religieuses. Ces privilèges ne sauraient autoriser le relàcberaent et l'insubordination; les supérieurs commis par le saint-siége sont tenus de veiller à l'observation des règles établies et, s'ils négligei de le faire, ils seront rappelés à leur devoir par l ordinaires qui, au besoin, en référeront à Rome. Il est permis à ces derniers de visiter une fois chaque année les monastères de religieuses relevant immédiatement de la chaire apostolique. Le troisième décret ordonne l'autorisation préalable pour l'impression des livres. Avant d'être livrés à la presse, les ouvrages à publier seront examinés Rome par le vicaire de Sa Sainteté et par le raaîl du sacré palais, et dans les autres villes par les ordinaires des lieux. Ce décret oblige sous peine d'excommunication. Le quatrième a pour but de rappeler la citation faite aux français de venir exposer devant le concile leurs moyens de défense touchant la pragmatique en question. Un des ambasaa-
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âm ni Trmçék V. tatxamm de Look ID, Ici" juiier lâl5, prie k concile d'ocnscr •M prélab fraoc» ^ anl ci£ Mvêlà ai cfaeniio par les IriMUa de h Lombardîe. mis le pape rè> poad qu'ils aunioit pa Tenir pu- Gênes d qu'il leur sen «Aessê, aina qu'à tons ceux que lalEiîre cencerae, me dennèfe amniDalioa. — Duis me CBugréptign gêDérale Uime le ISdéeembre 1516, fl twi. donné ledure do concordai qui denit être pramlgné quatre joois fias tard.
i i' La pins marquante (bi concile est la oaûème seaBÏon. Quand le EonreiaÎD poDliEe a pris place sur son trdiie, m iolroduit dans l'assemblée les députés dn patriarcfae des Marooites qui, d^ns l«nr proiamoo de foi, reeonnaiasrat que le Saint-Esprit procède do Père et du Fils connue d'un seul principe et par une epïration unique ; qu'il y a un porgaloire; qu'il but eonfeaeer ses péchés au moins une f(Bs l'an et communier â Pâques, etc. Il est ensoite donné lecture d'une bulle concenuDl les ^irédieatenrs. Qle est trop remarquable ponr être passée sous alence : les histoires apocryphes, les miracles incertains, les récriminalîous, les banalités, les cris ^ les mouvemeots exagérés sont iuto-dits aux prêtres chaînés d^annoncer la parole de k fiieu. Il Eaat que oenx qui ont reçu une approbation
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en bonne et due forme pour se livrer spécialement à ce ministère, expliquent dans leurs sermons les vérités de l'Evangile selon les sentiments des saints Pères; il iraporle qu'ils remplissent leurs discours de la sainte Écriture, qu'ils s'appliquent à inspirer à leurs auditeurs l'horreur du vice, l'amour de la , vertu, la charité fraternelle, et qu'ils se gardent bien i de rien dire qui soit contraire au véritable sens des J livres saints et à l'interprétation des docteurs c tlioliqnes. Cette session du 19 décembre 1516 sera | à jamais célèbre dans l'histoire par la publication , de la bulle qui abolit la pragmatique sanction et y substitue le concordat conclu entre Léon X et François I". Ces deux hommes, amis des lettres et du j progrès de la civilisation, étaient faits pour s'ent tendre.
Écoutons quelques-unes des paroles du souverain J pontife : a Le pape Jules 11, d'heureuse mémoire, notre prédécesseur, ayant assemblé pour des causes i légitimes le saint concile de Latran, du consente- . ment de ses frères les cardinaux au nombre d quels nous étions; et considérant avec ce concile que la pragmatique sanction, qu'on peut appeler la dépravalion du royaume de France, regjii Franciic corruptelam, était encore en vigueur, au péril des âmes et au détriment du saint-siége, choisit un
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certain nombre de cardinaux pour rexaminer;... et, comme il a été prévenu par la mort avant la solution de cette ajîaire, nous avons cru devoir la reprendre el avons adressé aux parties intéressées diverses citations qui, malgré tous les délais possibles, n'ont eu aucun réîultat... C^est pourquoi, agissant en toute certitude et dans la plénitude de notre puissance apostolique, nous statuons et déclarons, avec l'approbation du saint concile, que lu dite pragmatique et tout ce qu'elle renferme est nui et sans valeur', o
En vertu du concordat, dont on donne ensuite lecture dans le concile, la nomination aux arclicvécbés, évèchés et autres prélatures, appartient au roi, qui devra pourvoir aux vacances dans le délai de six mois ; mais le choix des sujets a besoin d'être confirmé parle pape. Si cette confirmation est refusée pour des motifs canoniques, le rui aura troii mois pour faire une seconde nomination ; paiNÔ co délai, le pape pourvoira lui-même aux places vacantes. — Toutes les dignités ecclésiasiiquuii de
' KuiUia Toboriâ vel momenli fuimc el ti»» dtenraimu» fi declaramus. Ls. bul\e Pafiomlrrnu*, qui ilioIilU prB|trii(itli|0« sanclion, est reproduile inlégrnienienl dam VAiMlftê' il*t concilet de Bicbard, I. Il, p. WH cl xuiv. On IrouvB «iml il*M le même ouvrage, à la fin du tccand vnlumc. In iinsmitliiiiM el cnncordats de saiat Louis, de Charlca VII, ila Franfolt I", •) touLes les jiièces qui s'j rapporletil.
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France, dont les titulaires meurent en cour de Bome, i» curia romaiia, sont à la nomination du souTerain pontife. — Les annates ', ou droit du Baint-aiége sur les bénéfices, sont rétablies, et la décision des causes majeures est de nouveau octroyée au vicaire de Jésus-Ciirist.
Cette convention de Léon X et de François I", méconnue en France pendant la révolution de i afait place au concordat du 15 juillet 1801. En par-' lant du traité de 1516, le cardinal Gousset s'exprime ainsi r « Ce concordat était certainement et manirestement légitime. Comme c'était un acte de la puissance ecclésiastique, agissant de concert avec la puissance temporelle, on ne pouvait refuser de s'y conformer, sans résister Bcliismatiquement à l'autorité, tant dans l'ordre spirituel que dans l'ordre civd : il était, pour la France, à la fois loi de l'Église et loi de l'Etat, u Puis il ajoute plus loin : « Il en est du concordat de Pie VII et du Premier • consul delà république française, comme du concordat de Léon X et de Frangois I"
' Ânnatei sienifie proprement le revenu d'une année. ' annules, ilestinées s subvenir aux besoins de h cbaire a] lique, n'ont rien d'iUfgïtime ; elles ont été aiiloriséee par li bulles de Jean SXII, Banilace IX, Pie II, l'aul II, Clénient V Jules III, Paul lï, Pie V et SUie T.
' Expo», des prineipei du droit canonique, ; n- 527 et 580.
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12^ La douzième session, tenue le 16 mars 151 7, fut presque entièrement employée à la confirmation de ce qui avait été fait dans les onze sessions précédentes. On y décréta une contribution destinée à la guerre contre les Turcs.
Les collections à consulter sur le cinquième concile de Latran sont : Reg., t. XXIV; — Labbe, t. XIV ; — Hard., t. IX. — Sur l'œcuménicité de ce concile, on lira avec fruit le n®227 de l Exposition des principes du droit canonique ^ du cardinal Gousset. — La Vie de Léon X a été écrite par Audin.
Un an à peine s'était écoulé depuis le dernier concile, qu'une étincelle'partie d'un humble couvent de Wittenberg, menaçait de mettre PAUemagne en feu. Jaloux de n'avoir pas été choisi pour prêcher les indulgences^ accordées par Léon X en faveur des fidèles qui , par leurs aumônes, contribueraient à l'achèvement de la basilique de Saint-Pierre , le moine Luther a levé l'étendard de la révolte. Cet homme , d'une nature ardente, s'est soumis à la vie austère des ermites de Saint-Augustin ; il s'est
* « Cette commission, dit Fleury, avait toujours été assignée aux religieux augustins, qui en étaient en possession depuis longtemps; aussi ne supportèrent-ils pas tranquillement la préférence qu'on avait donnée aux religieux de Saint-Dominique. » (Hist. ecclés., Uy.CXXV, n*» 30.)
apfiliqaéaieiJidew à rétaje ées sùalesËcntans ; miK sH «t 4ev^ 91^ , 3 n'a point Mquê cette dosMBT êna^âifBe qaî bât ks sûnts.
namaeoccàcfnrsn- le dogme de U justiliatii», ai «UrAmant le silot à li foi seule, îndépendammeiit des oeurres. De là à nier Ix Dècessitô de la pénitenoe, il n'y a qa'un |>is ; et, dès qu'il D'y a plus besoin de satisfadioo, les iodulgences sont inutiles.
Le soDTerain poatife cbercbe tous les moyens de ramener cet esprit égaré; mais Luther , avide de renommée, se sépare de l'Église romaine, plus par orgueil que par tout autre motif. Son éloquence populaire entraîne les masses ; sa docliine sourit aux grands, qui ne demandent qu'une occasion de s'emparer des biens du clergé ; seuls, les empereurs Maîimilien et Charles-Quint s'opposent énergiquement â l'hérésie naissante. Deux années se passent en discussions; le cardinal Cajétan, légat du saint-sicge, et Jean Eckins, viCË-chancelier de l'université d'ingoldstadt , avertissent le pape des progrès du novateur qui, chaque jour, sème de nouvelles erreurs, et le prient de condamner par une bulle solennelle les audacieuses assertions qui minentl'enseigneraentorthodoïc.Le 16 juinl52l), Léon X fulmine la sentence par laquelle il réprouve
quarante et une propositions ieLaiheVy comme respectivement hérétiques^ ou scandaleuses^ ou fausses^ ou offensant les oreilles pieuses , ou séduisant les esprits simples^ et comme contraires à la vérité catholique.
C'est alors que le moine de Wittenberg entre dans une colère qui n'a plus de bornei^; secondé par Carlostadt et Mélanchthon, ses premiers disciples, il agite la société civile et religieuse pendant vingt-cinq ans, en portant partout la division et le trouble ; ouvre la porte aux passions, en donnant lui-même l'exemple de la violation du célibat auquel il s'était voué, et meurt peu satisfait des conséquences de son système de réforme dogmatique et disciplinaire*.
Henri VIII s'était déclaré ouvertement l'adversaire de Luther et avait prohibé les ouvrages de l'hérésiaque en Angleterre ; mais, quelque temps après, aveuglé par un amour coupable, il trahit sa foi en même temps que la fidélité conjugale.
La Suisse, déjà travaillée par les prédications d'Ulric Zwingle, curé d'Einsiedeln, et de Jean Œcolampade, curé de Bâle, devint, sous l'influence
* Menzel, écriTain protestant, Hist, de V origine, des variations et de la formation de la dogmatique protestante jusqu^à la formule de concorde, t. II, p. 437-429.
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de Cihin, le fejtr des îdècs namcUe «t le tbéitn de la Ues ardenles qu'il scnît trop Im^ de npfmrter iâ. Ce qoi » pnâit à Génère troimit de l'èebo eo France; kseqmts l^erss'y montnîent Untnbles aa réfonnateor déjà célèbre par de$ écrits d'an ÎDContesUble mérite tittèfaîrc, et le «eoin de rbérésie s'infiltrait insensiblemeot dans les imes, La doctrine de la préde&tinalion absolue, émise parCalriD, distingue ce dernier de Luther et de Zwiogle, qui laissaient encwe à rbomme une certaine liberté. Du reste, tous leurs eoseignemcnts, destinésà battre en brèche celui de l'Ëgli^e romaine, se résument dans l'appel eiclusif qu'il font à l'autorité de la Bible, sans lui assigner de règle certaine d'interprétation. Aussi, dès le commencement, le protestantisme se divisa-t-il en plusieurs sectes.
Le besoin d'un concile général se Taisait vivement sentir. Adrien VI, succcssenr de Léo» X sur le trône pontifical, ne règne qu'un an et demi, et, malgré son zèle et sa piété, ne peut remédier aux grands maux qui bouleversent la société clirètienne. Après lui , Clément Vil négocie pendant dis ans avec les souverains de l'Europe pour la tenue des grandes assises del'l^gliiie, où les calhuliques et les dissidents seront entendus ; les gucrrei) conliuiiel- Mes de l'époque le font échouer daus ses desseins tus
plus chers et les plus soigneusement élaborés. La Providence réservait à Alexandre Farnèse, qui gouverna rÉglise sous le nom de Paul III, de mener à bonne fin une entreprise depuis si longtemps désirée. Convoqué d'abord à Mantoue, puis transféré à Vicence, le concile peut enfin s'ouvrir dans la ville de Trente, située aux confins de l'Allemagne et de l'Italie. Comme l'histoire détaillée de cette célèbre assemblée demanderait à elle seule tout un ouvrage* plus considérable que le nôtre, nous nous bornerons à indiquer les questions traitées et les décisions prises dans chacune des vingt-cinq sessions, tenues du 13 décembre 1545 au 4 décembre 1565.
Les légats du saint-siége, Jean-Marie del Monte, cardinal-évêque de Palestrina; Marcel Cervini, cardinal prêtre du titre de la Sainte-Croix ; et Reginald Polus, cardinal diacre du titre de Sainte-Marie in Cosmedin^ assistés de quatre archevêques et de vingt-deux évéques, ouvrent le concile le 13 décembre 1545. Après la messe du Saint-Esprit, Cornélius Mussi, évêque de Bitonto au royaume de Naples, prononce un discours approprié à la circonstance ; le premier légat récite les prières indi-
^ Le cardinal Pallacini y a employé deux volumes in-folio, et son abréviateur français deux volumes in-8*.
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dHBC ledare, t''ypnif aar les nolib «ùnob : rnlàfiti— des hmàes, le rèfaUiacBaii de h iinjpiw iwlfriwliqBp, h twtmwm deia bpoisnlicli
«et âa'amirane qu b ^oûre de Diea ; ils raïqwte qne Jésas-Ckriit, lesao^ et tante rÉ|^ oat les jenx fixés sareox. La Ecenide ■BMHa est amioDeêe pour le 7 jutTÎer 1546.
Bas I^Blsnlle, fl se tieol pluËÎeorE ongréga-
tîms.llaBsl>pr^aîère, qui a lieu le 18 décembre,
le cardinsl dei Monte demande que les looctionnaireE
du concile soient Dommês par le pape, et les Pères
j oonseatent. La eonséquence, le juriscwisalte
k Achille de Grassi reçoit de Paul 111 le titre d'avocat
l^l'assemltlée; Hugues BuoDcompa^oi, qui plus lard
kgouvemera l'Église sous le nom de Grégoire Xlil,
xlni d'abréfiateiir ; et Ange Nassarellî, celui de
L Bccrélaire. — Dans la seconde, le Id du même mois,
L l'arcberéque d'Âix cl l'êvéque d'Agde prieut les
y légaU de ne rien entreprendre d'essentiel avant
l'arrivée des ambassadeurs du roi de France. —
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Dans la troisième, le 2d du même mois, on accorde voix délibéralive aux abbés et généraux d'ordres, et trois prélats sont désignés pour examiner les procurations des absents et marquer la place que chacun doit occuper dans le concile. Les instructions du souverain pontife, qui sont lues ensuite, portent que les votes auront lieu à la pluralité des voix, comme cela s'est pratiqué au dernier concile delalran, et non parnation, comme à Constance et à Bâlc. Ces instructions ajoutent : qu'il faut traiter les questions de foi en condamnant les mauvaises doctrines sana s'attaquer aux personnes ; ne s'occuper des points ' de réforme qu'après ce qui a rapport aux dogmes ; et combattre, non-seulement les erreurs générales, mais encordes propositions particulières qui pourraient favoriser l'hérésie. — Dans la quatrième l congrégation, le 5 janvier 1546, il est décidé, sur ' l'avis du saint-père qu'on a consulté, que les procureurs, ou fondés de pouvoir des absents, n'auront point voix délibéra tive dans l'assemblée. La formule qui doit paraître en titre des décrets soulève quel- i ques débats, et l'on finit par se rallier à celle-ci, i envoyée de Rome aux légats : «Le saint et sacré ' concile de Trente, œcuménique et général, les i légats du siège apostolique y présidant. » On convient qu'ilseraétabliunecongrégation sur chaque matière
à traiter, el qae qadqa» éiéfMS aerml dharges de préparer les deqgfeswrfcjqMgbcfcanm dmaen son aTÎs dans les congregaiioBs gncndes.
n* sesaoo. — Deux jonsplHS laid, le 7, aEck la seconde sesatm. Les r^résmtaiits dn pape ùùê, à leurs côtés le card^ial-érêqne de Trente, rt à^enl au milien de qnatre ardteréqDeSyiingt-hnit étéqnes, trois abbés defordre de Saint-Benoil, quatre généraux d'ordres divera, et enTiron Tingt tlMologiens. Après la messe el les prières accontomées^le secrétaire do condle lit nne exhortation rédigée par le cardinal Polos an nom des l^ts, et dans laqueUe ils invitent les Pères an jeûne, à la prière, a Paumdne et à l'accomplissement exact de leurs devoirs, sans faiblesse comme sans animosité.
Le président ordonne ensuite la lecture d'un décret sur les œuvres de piété à accomplir pendant la durée des travaux de l'assemblée. Les simples fidèles sont exhortés à la pénitence, à la fréquentation des sacrements, à la visite des églises , à l'observation des commandements de la loi divine, et à la prière en faveur de la paix de la chrétienté et de l'unité de TEglise. Aux évéques et aux prêtres il est recommandé de garder la modestie et le recueillement, d'offrir régulièrement le saint sacrifice de la messe^ de penser devant Dieu au saint-
père, à FEmpereur, aux rois, à tous ceux qui sont constitués en dignité, et généralement à tous les hommes rachetés au prix du sang de Jésus-Christ. La messe du Saint-Esprit et la récitation des litanies des saints auront lieu tous les jeudis dans la cathédrale et dans les autres églises de la ville. Enfin, toutes les personnes versées dans la connaissance des saintes Écritures sont invitées par ce décret à travailler de toutes leurs forces à l'extirpation de l'erreur et au triomphe de la vérité. La troisième session est indiquée pour le 4 février.
Dans les trois congrégations qui se tiennent dans l'intervalle, il est encore question de la formule à mettre en tête des décrets, et quelques prélats veulent qu^aux mots de concile œcuménique et général, on ajoute : représentant VÉglise univer^ selle. Cette décision est renvoyée à un temps où rassemblée sera plus nombreuse, et, en attendant, on s'en tient à la rédaction du souverain pontife. Sur l'ordre qui doit être observé dans Texamen des matières, il s'élève de longues discussions, et Ton décide, malgré les instructions ci-dessus mentionnées et les perplexités des légats, que les choses concernant la foi marcheront de pair avec celles qui ont rapport à la discipline. Le pape y acquiesça plus tard par amour de la paix. Dans la congrégation
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générale du 25 janTJer, il (ut réglé que lesévéque$, encore peu nombreux, seraient divisés en trois sections qui se réuniraient séparément chez chacun des trois légats, aBa de se livrer plus facilement h l'examen des questions à traiter.
m* session. — Cette réunîoDalieulc4féTner, au jour indiqué, .\mbroise Calharinus, théologien de l'ordre de Saint-Dominique, prononce un discours où il démontre la nécessité, pour les membres du concile, de s'appuyer sur le secours du ciel dans la grande entreprise où ils sont engagés; puis il est procédé à l'examen du canon des livres de l'Écriture sainte. Les prélats discutent longtemps sur l'autorité du te;ite original et des versions qui en ont été faites, surtout de celle connue sous le nom de Vultjale; et, ^ur les conclusions d'André Vega, franciscain espagnol, on la déclare authentique. Rctuc depuis plus de mille ans dans l'Êgiisc, et adopico par les conciles précédents comme ne renfcnnant rien de contraire à la foi ni aux mœurs, la Vulgate devient l'objet d'une approbation solenaelle. Le symbole de Nicée est lu ensuite, et la flcssiuii prochaine est fixée au H avril. Luther était mort lo 17 février 1546, laissant à d'aulres le itoiii de défendre sa doctrine, déjà bien déiiguréc par les jini^ tisans du libre examen.
Dans les congrégalions particulières, on s'occupe de la Tradition et des versions de la Bible. Nous verrons tout à Theure, quelles furent à ce sujet les décisions du concile.
IV® session. — C'est dans cette session que paraît pour la première fois François de Tolède, ambassadeur de l'empereur Charles-Quint; elle s'ouvre par un discours latin d'Augustin d'Arezzo, général de Tordre des servîtes, sur la foi à la parole de Dieu. L'archevêque de Sassari lit deux décrets, l'un concernant l'Écriture et la Tradition, et l'autre la Vulgate. Il est dit dans le premier : « Le saint concile, suivant l'exemple des Pères orthodoxes, reçoit tous les livres tant de l'Ancien que du Nouveau Testament, puisque le même Dieu est auteur de l'un et de l'autre, aussi bien que les Traditions, soit qu'elles regardent la foi ou les mœurs, comme dictées de la bouche même de Jésus-Christ, ou par le Saint-Esprit, et conservées dans 1 Eglise catholique par une succession continue, et les embrasse avec un pareil respect et une égale piété*. »
* Les livres de l'Ancien Testament sont : les cinq livres de Moïse, savoir : la Genèse, l'Exode, le Lévitique, les Nombres et le Deutéronome ; Josué, les Juges, Ruth, les quatre livres des Rois, les deux des Paralipomènes, le premier d'Esdras et le second sous le titre de Néhémias ; Tobie, Judith, Esther, Job, les Psaumes de Da\id, les Proverbes, l'Ëcclésiaste, le Cantique
Le second décret s'exprime ainsi : « Le saint concile, considérant qne ce serait un grand bien pour l'Église de Dieu, si, de toutes les versions latines qui sont en circulation, il y en arait une qui fui déclafée authentique et reconnue pour telle, ordonne que l'ancienne yersion vulgate, que lÉglise elle-même a consacrée par un usage de tant de siècles, soit tenue pour authentique dans les lectures publiques, les controverses, les prédications et l'eiplication de l'Écriture; de sorte que personne ne prétende ou n'ose la rejeter, sous quelque prétexte que ce puisse être. » Il défend aussi d'employer les paroles de la sainte Ecriture aux usages profanes, d'en faire des applications ridicules ou superstitieuses , sous peine d'encourir les censures édictées par l'autorité ecclésiastique contre les profanateurs de la parole de Dieu.
des cantiques, la Sagesse, i'Ecclésiartique ; iMÏe, lùrimie, Bi>ruch, fzéchîel, Daniel, Osée, Joël, Amos, Abdin*, Jonn», MIchéo, nahum, Habacuc, Sopltomag, Aggée, Zadiai'ie et Mulacbisi loi deui premiers livres des ïacbahéea. — Ccui du Bmivpnu Tmlnment sont : les quatre ÉTnng-iles lelon eaint tlotllilou, uliil Hiirc, saint Luc et saint Jean; les Acles de* ApAlra*! Ici qunlunw Éplires de eaint Paul, savoir; ane aui HomaitM, doux aui Corinlhiens, une aux Gâtâtes, une aux Eplifiicni, unv aux l'Iiilippiens, une ani Colossiens, deux aui TlionMtariluU'na, iloui A Timolhfe, une i [■hilémODetiincauxllâbraut ; Indrux Ëjillrei de saint Pieire, les trois de saint Jean, unu du tuiul JiK4UOi< une de saint Judc, et l'Apocatvpse de MÎat Jean.
On prépare dans les congrégations qui se tiennent entre cette session et la suivante les matières qui doivent être soumises au concile, et Ton s'y occupe du dogme du péché originel et de quelques points de discipline touchant l'enseignement de TÉcriture sainte et la prédication.
V® session. — Elle s'ouvre le 17 juin, en présence d'un plus grand nombre de prélats que les précédentes. Alexandre Piccolomini, évêque de Pienza, après avoir officié pontificalement, lit un décret de foi qui peut se résumer de la manière suivante. Le saint concile décide formellement, sous peine d'anathème : 1** qu'Adam, le premier homme, ayant transgressé le commandement de Dieu dans le paradis terrestre, a perdu aussitôt la justice et la sainteté dans laquelle il avait été établi; qu'il a encouru, par cette prévarication et cette désobéissance, la colère et l'indignation de Dieu, et, par suite, la mort dont il avait été menacé, et, avec la mort, la captivité sous la puissance du démon, qui, depuis, a eu l'empire de la mort; et que par cette offense, Adam tout entier, quant au corps et quant à l'âme, est déchu de Tétat dans lequel il avait été créé ; 2° que la prévarication d'Adam a été nuisible même à sa postérité; qu'il a perdu pour lui et pour nous la justice et la sainteté qu'il avait reçues de
Dieu: qu'étant souillé par le péclié de désobéissance, il a transmis atout le genre humain, non-seulement la mort et les peines du corps, maiseucorc le péché, qui est la mort de l'âme, l'Apôtre ayant dit : Le pécke est entré dans le monde par un se^U homme, et la mori par le péché; ainsi la mort est passée dans tous les hommes, tous ayant péché en tin seul'; 5° que le péché d'Adam, qui est un, et qui, étant transmis à tous par la génération et non par imitation, devient propre à chacun, ne peut élrcelTacé, ni par les forces de la nature humaine, ni autrement que par les mérites de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; 4" que les enfants récemment sortis du sein de leurs mères, même ceux ([ui sont nés de parenLs haplisés, ont besoin du sacrement de baptême; qu'ils ont contracté, comme enfants d'Adam, le péché originel, qui doit être expié par l'eau de la régénération, alin qu'ils puissent obtenir la vie éternelle; que ce texte de l'Apôtre; Le péché est entré dans le monde par vn seul homme, ne doit point s'entendre autrement que ne l'a toujours entendu l'Église catholique répandue dans tout l'uniTCrs; que, conformément à cette règle de foi, selon la tradiliou des apôtres, les enfanta même, qui n'ont pas encore pu commettre [leisonnelle-
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ment aucun péché, sont cependant Tmtablem^il baptisés pour la rémission des pécbés, afin qne ce qu'ils ont contracté par la génération soit purifié en eux par le sacrement de la régénération ; parce que, quiconque ne renaît pas de F eau et du Saint- Esprit ne peut entrer dans le royaume de Dieu^; 5** que, par la grâce de Notre-Sei^eur Jésus-duist, qui est conférée par le baptême, tout ce qu^il y a proprement et yéritablement de péché n est pas seulement couvert et non imputé, mais entièrement enlevé et efiEacé, car Keu ne hait rien dans ceux qui sont régénérés; enfin, que la concupiscence, qui reste après le bapt^e, ne peut nuire à ceux qui n^y consentent pas et qui combattait leurs inclinations vicieuses ea vue de la récompense céleste.
Cependant le saint concile déclare que, dans ce déa*et où il s'agit du péché originel, son intention n^est point de comprendre la bienheureuse et immaculée Vierge Marie, mère de Dieu ; mais qu'il entend que les constitutions du pape Sixte IV, d* heureuse mémoire, soient obs^i^èes sous les peines qui y sont portées, et qu'il renouvelle*.
* Joan. m, 5,
* Conc. Trid. sess. V, Décret, de Pecc. origin. Le pape Sixte H aTait publié, en 1476, une constitution pour accorder des indulgences à ceux qui assisteraient à la sainte messe le jour de riHunaailée-Conception. et réciteraient Toffice approuvé par
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de rëformatioii, donl il est cnanile Sscture, cet divisé en deux chHjiitres. Le le renaei^nemoni de rÊcritnre sainte el let études préparaloiret! à le Gonnatasancc ■des livres Eacrée, 11 est ordonné aux cvèqiies d'établir, dans les «gliaet calbèdrales «t cuUc^îales, des siBltre^ gui feront les explications ot les Ifi^aas 4e la Eaci'ée Lliéolonte. et aiixqnek ils nssureroitt vn revenu convenaLif. Dans les églises moins importances, il y aurs nn maître àe grammaire Çfoi vnuira ^'Btnitemenl les clercs et d'autres éceËerG invres. afin qu'ils jniissent s'appliqner -eiHiiBt* i l'étude des sainte? lettres, si Itieu les y apjicllc. Personne ne pourra enseigner l'Ecnlurc saitilc, ni ^ns les Goiirs publics, ni dans les écoles pariicu- ■nâr été aj^ronvê el csimiiné par l'c- :; 3 n'y a d'esce^ition que pour les couvents de moines. — Le second chapitre a rapport atix prédicateurs et aux quêteurs. Tous les évwpies, arcbevè^es, primats, el autres préUts proposés à
T de cette Cîle ; nuis Tincent de ttrandelis. dn- D,«;»il,en ltSI,si>uli>iui, dtns une discussion puUiiliie re. la thèse contraire i. rimnuciitée conception, le m^ne ■ publia une seconde cORElilution, condAïunaitt C«k qui nir que célihTvr cette t&le, c'est caminellra un \ë mortel, ou qu'aDinner que In snîiilc Vicrg« a it6 exempte I da pèclié originel est une bérteic.
la conduite des églises sont tenus de pjécher par eux-mêmes le saint Évangile de Jésus-Christ, ou de déléguer à leur place d'autres personnes capables, s'ils en sont empêchés; les archiprêtres, curés et autres ecclésiastiques ayant charge d'âmes feront, les dimanches et les jours de fête, des instructions propres à instruire les fidèles de leurs devoirs religieux. Ils y sont obligés sous peine d'encourir les censures les plus rigoureuses ^ Si, ce qu'à Dieu ne plaise, un prédicateur répand l'erreur ou une doctrine scandaleuse parmi le peuple, l'évêque lui interdira la prédication. Et, quant aux quêteurs^, ils ne pourront prêcher ni par eux-mêmes ni par d'autres ; les ordinaires des lieux les en empêcheront, nonobstant tout privilège contraire.
Le saint concile ordonne et déclare que la session prochaine se tiendra le jeudi après la fête de saint Jacques.
* Le texte porte que celui qui aura négligé pendant trois mois de s'acquitter du devoir de la prédication y sera contraint par les censures et autres moyens laissés à la discrétion de l'évêque. — Il y a aujourd'hui un bon nombre de diocèses où il est défendu, sous menace de suspense, de laisser passer trois dimanches de suite sans faire aucune instruction pastorale. (Gousset, Théol, morale, t. II, n» 727.)
* Les quêteurs dont il s'agit ici avaient été établis pour prêcher les indulgences et recueillir les aumônes destinées aux croisades et aux guerres contre les hérétiques; le concile, dans sa session xxi, les abolit à cause de leurs excès.
cosolim: myn. *»
WseaâoB. — Les qaestioas à tniler dans celle séance qui, ptr soile d'obstadcs imprènis, De peut aroÎT Lira que le 15 janiier 154", ont élê e«minées dans dem coogrégatioDs, dool l'une générale, n s'agit d« la doctrine catholique sor U jastîficatioo, d'une part : et de l'antre, d'une mesure de réforme louchant la résidence des éTêques. Lorsque les Pères sont réunis, la messe est célébrée par l'archetêque de Spalalra, puis le cardinal del Monte, président de l'assemblée, prononce un discours dans lequel il applique à l'Église ces pa rôles d'Isaîe : Lerez-tom, Jérusalem, recevez la lumière,* elc. L'oHiciant reçoit ensuite des mains des légals les deux décrets qui doiTentètrepubhés, monte à l'ambon et les lit à haute voix, D'après le premier, le saint concile décide: 1" que l'homme est Justifié non-seulement par l'imputation de la justice de Jésus-Christ et la simple rémission du péché, mais par la grâce et la charité que le Saint- Esprit répand dans nos cœurs; qu'ainsi ceUe justice est véritablement intérieure et inhérente à notre àrae ; 2° que l'homme se dispose à la justification par la foi et la confiance aux promesses de Dieu, par le repentir de ses fautes et par l'amour de Dieu, par la crainte même de ses jugements , mais qu'il * bai, n, 1.
ne peut produire aucun de ces actes, tels qu'il les faut pour devenir juste, sans le secours de la grâce ousansTinspiration du Saint-Esprit ; qu'il ne s'ensuit pas cependant qu'aucun des actes qui précèdent la justification, puisse la mériter en rigueur ; 3** que le pécheur une fois justifié n'est pas dispensé pour cela d*accomplir les commandements de Dieu et de l'Église, ni de faire de bonnes œuvres, puisque la grâce sanctifiapte peut se perdre par un seul péché mortel ; que les bonnes œuvres sont nécessaires pour mériter une augmentation de la grâce et un nouveau degré de récompense éternelle, et pour persévérer dans la justice, quoique la persévérance finale soit un don de la bonté de Dieu.
Par conséquent, le concile frappe d'anathème ceux qui enseignent que toutes les œuvres qui se font avant la justification sont autant de péchés, et que plus un pécheur s'efforce de se disposer à la justification, plus il pèche ; ceux qui prétendent que la justification se fait parla foi seule, ou par la seule confiance dans laquelle nous sommes que nos péchés nous sont remis à cause des mérites de Jésus- Christ ; et ceux qui disent que nous sommes formellement justes par la justice de Jésus-Christ.
Il condamne ceux qui osent avancer que l'homme est pardonné, absous, justifié, dès qu'il se croit
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tel, et qu'il est obligé de le croire ainsi de foi dt- TÏne, même de iroire qa'il est da nombre des prédestinés ; OD qui soulieniteDt que les prédestinés sont seuls jusIiBés.
Il réprouve la témérilé des faux docleors qui enseignent que l'homme justifié par la Foi n'est plus obligé à l'accomplissement des commandemenls de Dieu et de l'Eglise, qu'il ne peut pécher ni perdre la justice; que les bonnes œuvres ne sont d'aucuu mérite, ne contribuent en rien à conserver ni à augmenter la grâce de la justification ; que ce sont des péchés au moins vénieb, mais que Dieu n'impute pas. — Le saint concile rejette de même toutes les autres conséquences que les novateurs tirent de leur doctrine.
Tel est le résumé succinct du dogme exposé dans les seize chapitres et les trente-trois canons du décret sur la justification.
Le décret de réforniation est divise en cinq chapitres. Le premier et le second traitent de la résidence des évéques et des ecclésiastiques pourvus d'unhénélïce. Le concile déplore la licence avec laquelle les anciens canons sont violés stu' ce point; il les renouvelle et statue des peints' cuiilro teuï
■ Si un évêque s'absent? plus de eÎi iiioIei EiitJa iiisuii lâgllime, il si.u'3 (iritù de la qualriéne pui'liu du les leveuu»
qui s'absentent sans cause légitime. Il attache une telle importance à la résidence qu41 répétera ce décret dans la vingt-troisième session ; il réfute les interprétations fausses qu'on pourrait apporter à sa décision, et déclare que cette obligation de résider regarde les cardinaux eux-mêmes. Les autres bénéficiers inférieurs aux évéques ne pourront s'absenter sans l'autorisation des ordinaires, laquelle ne saurait être perpétuelle.
Le chapitre troisième soumet à la correction de l'ordinaire, comme délégué du saint-siége, les prêtres séculiers et les moines qui, en dehors de leurs diocèses et monastères, violent les saints canons, quelques privilèges qu'ils puissent alléguer.
Il est dit dans le quatrième, que les chapitres et chanoines des cathédrales et des autres Eglises majeures ne peuvent se soustraire ni à la visite, ni aux réprimandes , ni aux punitions de l'évêque diocésain ou d'un autre prélat supérieur, toutes les fois que ceux-ci le jugeront à propos , nonobstant toute exception et convention antérieures.
Voici ce que porte le cinquième : « Il ne sera permis à aucun évéque, sous quelque prétexte de
annuels ; de la moitié, s'il continue à s*absenter encore pendant six mois. Si c'est un métropolitain qui manque à la résidence, il en sera référé au souverain pontife.
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priril^e qoe œ puisse être, d'exercer les fonctions épiscopales dans le diocèse d'un autre éTéque, sans la permission expresse de l'ordinaire du lieu, qui ne peut la donner qu'à l'égard des personnes soumises à sa juridiction. S'il se trouTC qu'on en ait usé autrement, l'éréque sera de plein droit suspens des fonctions épiscopales, et ceux qui auront été ordonnés par lui de Texercice des ordres qu'ils auront reçus. »
Vn* session. — Elle s'ouvre le 3 mars 1547, et l'on y traite des sacrements en général, et du baptême et de la confirmation en particulier. Le décret de réformation promulgué dans cetle séance se rapporte à divei's points de discipline touchant les bénéfices, et les devoirs des évéques; nous en donnerons l'analyse. Le décret sur les sacrements est précédé de l'introduction suivante : « Pour achever d*éclaircir la doctrine de la justification qui a été exposée dans la session précédente, avec le consentement unanime des Pères, il a été jugé à propos de traiter des sacrements très-saints de TÉglise, par lesquels toute vraie justice, ou prend son commencement, ou s'augmente, Ic^rsqu'elle est commencée, ou se répare, quand elle est perdue. Dans ce dessein donc, pour bannir les erreurs et extirper les hérésies qui ont paru de nos jours au siyet des
sacrements, les unes et les autres en partie renouvelées des anciennes hérésies, et en partie aussi nouvellement inventées, au grand préjudice de la pureté de la foi dans l'Église catholique ; le saint concile de Trente œcuménique et général, légitimement assemblé sous la conduite du Saint-Esprit et la présidence des légats du siège apostolique, s'attachant toujours à la doctrine des saintes Ecritures, aux traditions des apôtres, au sentiment unanime des autres conciles et des Pères, a trouvé bon de prononcer et décréter les canons suivants, en attendant qu'avec le secours du Saint-Esprit, il publie encore dans la suite ceux qui doivent être mis au jour pour Tachèvement de l'œuvre qu'il a commencée* » *
Ces canons, au nombre de trente, dont treize sur les sacrements en général, quatorze sur le baptême et trois sur la confirination, peuvent être ainsi analysés. Ils frappent d'anathème tous ceux qui ne veulent pas admettre que les sacrements ont été institués par Jésus-Christ, et qu^ils sont sept, ni plus ni moins, savoir : le baptême, la confirmation, Teucharistie , la pénitence , l'extrême-onction , l'ordre et le mariage ; qu'ils diffèrent de ceux de l'ancienne loi autrement que par les rites extérieurs ; qu'ils ne sont point tellement égaux entre eux qu'il
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n'y en ait anconde plos digne que Tautre, en quelque manière que ce soit ; qu'ils sont nécessaires au salut, quoiqu il soit Trai de dire que tous ne sont pas nécessaires à chaque particulier; qu'ils n'ont point été institués seulement pour entretenir la foi ; qu'ils confèrent la grâce qu'ils signifient, et qu'ils ne sont point seulement des signes extérieurs de la justice ou delà grâce reçue par la foi, ou de simples marques distinctives de la religion chrétienne; qu'ils donnent toujours la grâce qui y est attachée à tous ceux qui les reçoivent avec les dispositions requises; qu'ils opèrent par la force et la vertu qu'ils contiennent, et non pas seulement par la foi ; que le baptême, la confirmation et Tordre impriment dans Fâme un caractère ineffaçable ; qu'ils ne peuvent être administrés indistinctement par tous les chrétiens; que Tintention, au moins implicite, de faire ce que fait l'Eglise, est requise dans ceux qui les administrent ; que leur validité ne dépond point de l'état de grâce du ministre qui les confbre, dès lors qu'il observe toutes les choses essentiello^ ; que les cérémonies reçues dans l'Église et usttéei dans leur administration solennelle ne peuvent être sans péebé méprisées, omises ou changées par celui qui est chargé de les administer. — Tel est le résumé desi eanont qoi s'appliquent aux sacrements
en général. Pour ce qui concerne le baptême en particulier, le saint concile analhéraatise ceux qui prétendent que le baptême de saint Jean avait la même vertu que le baptême de Jésus-Christ ; que Teau naturelle n'est pas de nccessilé ; que l'Eglise romaine n'a pas la vraie doctrine sur ce sacrement; que le baptême donné par les hérétiques au nom du Père, et du Fils, el du Saint-Esprit, avec Tintention de faire ce que fait l'Église, n'est point un vrai baptême ; que le baiptéme n'est point nécessaire au salut ; que celui qui a reçu le baptême ne peut plus perdre 1^ grâce par le péché, à moins qu'il ne veuille pas croire ; que par le baptême, le chrétien ne contracte que Tobligation de croire, et non celle d'observer toute la loi de Jésus-Christ ; que ceux qui ont reçu le baptême ne sont point obligés à Tobser vation des commandements de l'Église, à moins qu'ils ne veuillent eux-mêmes s'y soumettre; que tous les vœux faits depuis le baptême sont inutiles et annulés par la vertu même de ce sacrement ; que tous les péchés sont effacés, ou deviennent véniels, par le souvenir seul du baptême qu'on a reçu ; qu'on doit conférer de nouveau le baptême à un chrétien, s'il vient à se convertir ; qu'on ne doit conférer le baptême qu'à l'heure de la mort, ou à l'âge auquel Jésus-Christ l'a reçu ; que les enfants baptisés ne
doivent point être comptés au nombre des fidèles, qu'il faut les baptiser de nouveau quand ils ont atteint Tâge de discrétion, et qu'il vaut mieux ne point baptiser ceux qui ne peuvent produire par eux-mêmes un acte de foi ; que les enfants baptisés doivent, quand ils ont l'usage de la raison, être interrogés, pour savoir s'il veulent ratifier les promesses faites en leur nom,etqne s'ils s'y refusent, il faut les laisser à leur liberté, sans les obliger à vivre en chrétiens. — Les trois canons touchant la confirmation anathémalisent quiconque dit que la confirmation n'est point un vrai sacrement, mais une cérémonie inutile, et qu'autrefois on entendait par là une espèce de catéchisme où ceux qui étaient près d'entrer dans l'adolescence rendaient compte de leur foi ; qu'il est injurieux au Saint-Esprit d'attribuer quelque vertu au saint chrême de la confirmation ; que Tévêque seul n'est pas le ministre ordinaire de la confirmation, mais que tout simple prêtre l'est aussi.
I^a matière des sacrements ayant été traitée avec autant de netteté que d'étendue par les docteurs catholiques et par le concile de Florence dans son instruction aux Arméniens» les Pères de Trente ne crurent pas nécessaire de la développer de nouveau. Us se contentèrent, pour les sacrements en général
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et les deux premiers, de formuler des canons contre les erreurs des hérétiques.
Le décret de réformation, qui est divisé en quinze chapitres, peut être résumé de la manière suivante, n rappelle la constitution d'Alexandre III, publiée dans le troisième concile de Latran, sur la naissance, Tâge, la piété et la science des ecclésiastiques appelés à Tépiscopat ^ ; il abolit l'usage abusif du cumul, en vertu duquel un même bénéficier, contrairement aux saints canons, possédait plusieurs ^ bénéfices incompatibles les uns avec les autres, et impose aux évêques l'obligation de visiter annuellement toutes les Églises et tous les bénéfices à charge d'àmes, dans le ressort de leur diocèse. Les évêques préconisés ne doivent point proroger leur sacre au delà de six mois ; défense est faite aux chapitres, sous peine d'interdiction, de donner des dimissoires pendant la vacance du siège épiscopal, dans le courant de Tannée, sauf le cas d'urgence pour la prise de possession d'un bénéfice. Nul ne sera promu aux ordres par un autre que par son propre évêque, à moins d'une excuse légitime et formellement attestée ; et, dans ce cas, le sujet sera ordonné par Pévêque du lieu où il réside, après
* III Conc. later. can. 3, Cum in sacns ordinibttSj etc.
un examen sérieux. Les facultés et dispenses accordées aux bénéficiers pour relarder leur ordination, ne seront valables que pour un an, sauf les cas exprimés par le droit. Ceux qui seront nommés, élus et présentés pour les bénéfices, de quelque manière que ce soit, ne pourront être ni reçus ni approuvés, ni mis en possession, qu'après avoir été examinés et trouvés capables par les ordinaires des lieux ; excepté néanmoins ceux qui seront présentés, élus et nommés par les universités ou par les collèges généraux ouverts à toutes les études. Les évêques doivent, en qualité de fondés de pouvoir du saint-siége, juger les procès civils des ecclésiastiques séculiers, et des réguliers exempts qui vivent hors de leur couvent. Il est également de leur devoir de veiller à Tadministration fidèle des hôpitaux, même exempts.
Le saint concile ordonne et déclare que la prochaine session se tiendra le 21 avril de la présente année 1547.
VIII® session. — Cette réunion, qui a lieu le 11 mars, quelques jours seulement après la précédente, est nécessitée par la force des choses. Si les Pères devancent le 21 avril, c'est que, menacés par une épidémie qui a envahi la ville de Trente et fait déjà quelques victimes parmi eux, ils sentent la
nécessité de transférer le concile dans un lieu à Tabri de la contagion. Déjà, avant le décret sur la justification, ils avaient songé à se soustraire à Tinfluence politique de Charles-Quint, plus soucieux de satisfaire son ambition que d'entrer dans les vues du souverain pontife, et aller continuer leurs travaux dans une ville moins dépendante de Tautorité impériale; mais ils en avaient été empêchés par la crainte d'une dissolution forcée. Paul III avait accédé à leur projet; ils ont maintenant une raison majeure pour le mettre à exécution. Malgré la protestation de quinze prélats, la plupart espagnols, le cardinal del Monte fait promulgerle décret de translation qui a obtenu la majorité des suffrages dans une congrégation générale tenue le jour précédent ; et, s'appuyant sur la bulle du pape qui autorise ses légats à choisir un lieu à leur gré, il annonce aux Pères que, conformément à la décision qui leur a été lue, la session indiquée pour le 21 avril se tiendra à Bologne, et il les invite à s*y rendre sans délai.
Tandis que le concile se transporte en masse à Bologne, les quinze évêques dissidents restent à Trente. Charles-Quint proteste contre une mesure qui a été prise sans son avis et contre son gré; mais François P' tient une conduite plus généreuse
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(fft gpliHS cfarétienne : il a déjà résolu dr promul^cr «£■116 «on Toyaume les déckions des Pères, lorsque fa mort ^ent infiltre fin à «es projets, le ril mars 1^7. Benri U, «on fik, qui lui «uccède, approuve fa ÉraoDfiiHtion du concile et nornme^ pour le rcpréa Bologne, Claude dUrfé, déjà investi des de Ixançois 1*^; il lui adjoint Michel de l'HftqiiftaL, alorg conseilkT an parlement de Paris^ d daifiâe d*E^>enoa, docteur en théelope. ]jes évêqves finnçaÔR, -eDcoiirBgés par le rd^ se rendcvit ^en gnad DMfloIre à FfisseBdiclée ; ai^ outne fsrc^vôfM d^'Aix el V-€wqBit d^A^ifde^ écmà. 3 a été padé, rKms j raiijm|]iioaa£ Robert. Cenal^ éréqve d'Agrandies; Jean de Bangest, eiégoe de Noy<Mi ; Philibert RalxNi de fa Booidaisière, évéqpie d^Aagouléi»e; Fran>cois Boyer, évéque de Saint-lhlo; François de Mauny^ évéque de Saint-Brieoc; Jean de Joly de Choin, évéqoe de Saînt-Paul-Troîs-Chàteaiu ; Pierre Duval, évéque de Séez ; Jacques Spifame, évcque de Ne vers ; et Pierre Ghinucci, évéque de Cavaillon. Ces prélats toutefois n'arriyèrent au concile qu'à la lin de Tannée 1547.
IX^ session. — Elle se tient au jour indiqué, le 21 avril, dans Téglise de San Pelronio à Bologne. Sébastien Leccayella, archevêque de Naxos, officie pontificalement à la messe; et ÂmbroiseCatharinus
de l'ordre de Saint-Dominique, devenu évêque de Minorque, prononce un discours approprié aux cir-
constances. Il jette un coup d'œil sur le passé, et, rappelant aux Pères les travaux déjà accomplis, il les exhorte à poursuivre leur œuvre, surtout celle de la réforme, qu'il fait principalement consister dans le choix des pasteurs. Après les prières et les cérémonies accoutumées, Tarchevéque de Naxos monte en chaire et lit un décret par lequel il est déclaré que différentes causes ayant empêché Texamen et la discussion des matières concernant les sacrements et la réformation, la session est prorogée au 2 juin, jeudi, dans Toctave de la prochaine fête de la Pentecôte.
X® session. — Dans cette séance, l'archevêque d'Upsal, qui a célébré le saint sacrifice, lit le décret suivant : « Quoique le saint concile œcuméniquc^t général ait ordonné que la session qui devait se tenir en cette célèbre ville de Bologne, le 21 avril dernier, sur les matières des sacrements et de la réformation, selon le décret prononcé en la ville de Trente, dans une session publique tenue le H mars, serait reniise et différée au présent jour; prenant en considération certaines raisons particulières, et spécialement Tabsence de quelques Pères qu'on espérait devoir bientôt arriver, et voulant en user
encore avec bonté à Tégard de ceux qui ne sont pas venus ; le même concile légitimement assemblé sous ]a conduite du Saint-Esprit, les mêmes légats du saint-siége apostolique, cardinaux de la sainte Église romaine, y présidant, déclare et ordonne que cette session qui se devait tenir aujourd'hui, deuxième jour de juin de la présente année 1547, sera remise et différée, comme il la remet et diffère, au jeudi d'après la fête de la Nativité de la sainte Vierge, qui sera le 15 septembre prochain, pour y traiter des matières susdites el autres ; à condition néanmoins qu'on ne laissera pas, pendant cet intervalle, de poursuivre l'examen et la discussion tant des choses qui regardent les dogmes que de celles qui intéressent la réformation ; et que le saint concile pourra, en toute liberté, abréger ou étendre ce t#rme, selon son bon plaisir ou volonté, même dans une congrégation particulière. »
Comme, au 2 juin, il n'y avait encore à Bologne que six archevêques, trente-six évêques, un abbé, et les généraux des cordeliers et des servites, la session fut prorogée au 15 septembre; mais les démêlés du pape avec l'Empereur ayant pris de plus grandes proportions, le concile demeura suspendu pendant quatre ans.
Charles-Quint, plus habile dans l'art de la guerre
que dans la science théologique, profite de la réunion de la diète d'Augsbourg, pour publier une espèce de formulaire doctrinal destiné à rallier les protestants aux catholiques. Cette pièce, rédigée en Yingt-six articles, est soumise aux électeurs de l'Empire le 15 mai 1548, et approuvée à l'unanimité. Néanmoins le pape la rejette comme étant conçue en termes ambigus aussi propres à favoriser l'erreur qu'à défendre la vérité. Il n'est point de la compétence de la puissance civile de régler ce qui concerne la foi : c'çst pourquoi le prince, quoique doué sans doute de bonnes intentions, ne satisfait personne par cette ordonance connue dans l'histoire sous le nom dHntérim. Plusieurs catholiques la comparent à YEcthèse d'Héraclius et au Type de Constant, dont nous avons parlé à propos du monothélisme*; et, parmi les protestants, Bucer, Mijsculus, Osiander et d'autres, la repoussent comme favorable à la papauté. En un mot, Yintérim est un de ces actes par lesquels, en voulant ménager deux partis opposés, on parvient à les mécontenter tous deux et à les aigrir davantage.
Paul in meurt le 10 novembre 1549, à l'âge de près de quatre-vingt-deux ans, après avoir gouverné
' Troisième concile de Gonstanlinople, p. 157 et suiy.
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rË]B;lifle pendant quinze ans et dix-neuf jonrs. L'Empereur, en apprenant cet événement, ne trouve à reprocher au pontife défont que son amour pour la France; ce qui prouve que l'auguste vieillard avait su réaiBier non sans gloire, à son puissant ennemi. Quoiqu'on puisse l'accnser de népotisme, ce dont il demanda pardon à Dieu à son lit de mort, Paul III demeurera une des .grandes figures de la papauté.
Son successeur, Jean-Uarie del Monte, est proclamé sous le nom de Jules ill, le 8 février 1550. Le nouveau pontife, auteur principal et défenseur de la translation du concile, s*est attiré, comme cardinal, l'inimitié de Charles-Quint; on craint qu'il n'en résulte de grands malheurs. Hais, revêtu du pouvoir suprême dans TË^iise, Jules ne songe qu'à se concilier les grands princes de la chrétienté, pour continuer Tœuvre de ses prédécesseurs. H fait porter au roi de France et a PEmpereor la non- Telle officielle de son élection^ et il emploie à ces ambassades des hommes habiles et dévoués^ qui lui prêteront un concours efficace dans la solution des afiaires pendantes. Après de longues négociatîoiis ai^rès des àcam puissants souverains, et quand il est certain qnellionnenr et Tindépendancedu saintsiège seroat saoregardés, le pape publie, le 4 no-
vembre de cette même année, la première de son pontificat, la bulle qui rouvre le concile et le rappelle dans la ville de Trente, pour le 1*' mai 1551. L'épidémie a cessé depuis longtemps, et la France est là pour contre-balancer l'influence germanique; il nous reste à suivre les travaux de l'assemblée.
Xr session. — Ouverte au jour fixé, cette séance est présidée par le cardinal Crescenzi et les nonces Pighini, archevêque de Manfredonia, et Lippomani, évêque de Vérone, légats du saint-Siége. L'archevêque de Sassari y donne lecture du décret suivant : « Trouvez-vous bon, à l'honneur et à la gloire de la sainte et indivisible Trinité, le Père, le Fils, et le Saint-Esprit, et pour l'accroissement et l'exaltation de la foi et de la religion chrétienne, que le saint concile de Trente, œcuménique et général, soit repris selon la forme et teneur des lettres de notre très-saint père, et que l'on poursuive la discussion des matières à traiter. — Les Pères répondent : Nous le trouvons bon. — Trouvez-vous bon encore que la prochaine session se tienne et se célèbre le premier jour de septembre prochain. Et ils répondent : Nous le trouvons bon. »
XIP session. — Après la messe du Saint-Esprit célébrée par Balthasar Erodia, évêque de Cagliari, le
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secrétaire du concile lit, an nom des présidents de rassemblée, un discours dans lequel les Pères sont exhortés à employer tous leurs soins et leur Tigilance à la défense de TÉglise catholique et à la condamnation des hérésies. On leur rappelle quelle a toujours été la puissance et 1 autorité des conciles généraux, et avec quel esprit de paix, de douceur et de charité ils doivent éviter les contestations et les disputes, se souvenant toujours qu'ils ont Dieu pour spectateur et pour juge.
Un décret de prorogation, lu ensuite par le pr^at officiant, porte que, tu Theureuse arrivée des vénérables archevêques de Mayence et de Trêves, princes-âecteurs du saint-emjnre romain, et de plusieurs autres prélats d'Allemagne, on conçoit une ferme espérance que beaucoup d^évêques des autres pays, excités par cet exemple, arriveront bientôt; c'est pourquoi le saint concile, œcuménique et général, assigne la prochaine session au 11 octobre de la présente année 1551. Il ordonne et déclare qu'il y sera traité du sacrement de la très-sainte eucharistie, et, pour ce qui concerne la réforme, des autres choses qui restent à régler pour faciliter la résidence des prélats.
Jacques Amyot , abbé de Bcllozane, depuis évéque d'Auxerre et grand aumônier de France, pré-
sente alors les lettres de Henri II qui expliquent Tabsence des évêques français, et les motifs de mécontentement du roi à l'égard du pape. Le concile déclare qu'il y répondra dans sa session dit 11 octobre. — Personne, à cette époque , ne se présenta pour recevoir la réponse.
Xlir session. — L'archevêque électeur de Cologne, arrivé de la veille, paraît à cette séance mémorable du 11 octobre 1554. Lorsque la messe et les prières accoutumées sont terminées, le cardinal légat ordonne la lecture du décret sur l'eucharistie, qui a été élaboré dans les congrégations tenues à Bologne et à Trente, depuis le retour du concile dans cette dernière ville. Divisé en huit chapitres, ce décret traite de la présence réelle de Notre-Seigneur Jésus-Christ au sacrement de Tautel ; de l'institution et de l'excellence de la sainte eucharistie: de la transsubstantiation; du culte dû au saint-sacrement; de la coutume de conserver et de porter l'eucharistie aux malades ; de la préparation à la communion et' de sa réception. La doctrine contenue dans ces chapitres est parfaitement résumée dans les onze canons suivants :
I. Si quoiqu'un nie que le corps et le sang de Notre Seigneur Jésus-Christ, avec son âme et sa divinité, et par conséquent Jésus-Christ tout entier,
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Q9L.£i ipiehpi'im me que tous , et cbacun des tfijdâtœ^cfae&iifiiis, ayant atteint Ifàge de discrétion, Boiant joidigi^ àiB communier tous icscans au moins à S^àguflE^lan le connuandemsnt de la «aintc mèro Egfa::'jpi!ll-ffliitanathème.
ï.. £i quelqubm liit qu il n'est peë permis an fBÊkgt izélfifasBnt 'At -fle isamnumisr .faii-^nème : qu^il
it- I ^î;;(ij;:
.;iu*!»?:»y .»
M. £i ^nffihmbni jdit que Ja foi 'est orne nrénara-
:: qu'il «fiât jmathàme. ïh ^tmv ^m «i .gi^BEnd «aoramentiiR sait reçs tft far «anaéqseiÉt ne ;tarniie i la »a& an «ojtel god k vtQcàl ^inaâ ; «HKaik «fli^ifiBse ett dédbEne ^fne ceni: ifwi ^ setÉOÊÊ. Ijl cffiaKK»» dbsrgiée de upd^pae ptédié mortel ^ «fM&qpis eoÊÊàHim qiiik pens^ïiit en aToir, aoBt ■eneBureoieai oblî^^ s'^ik peuvent avoir im coaCefifienr^ de roooonr prèabblenient a la eonfnâan sacmnentelle. El si quelqu'un avait la témérité #eBseîgiier ou de prêcher le contraire^ ou même et rassurer avec opiniâtreté , ou de le soutenir ea discussion publique : qull soit exeom* munie par cda même.
Le décret de réformation divisé en huit chapitres, a pour but de lever les obstacles qui s*oppo-
sent à la résidence des évèques, et dont les plus grands sont les entraves qu'on met à rexercice de leur juridiction. C'est pourquoi le saint concile, après avoir exhorté les prélats à ne recourir aux voies de rigueur à l'égard de leurs inférieurs, que lorsque tous les moyens de douceur auront été épuisés ,. règle dans huit chapitres leurs droits et leurs devoirs quant aux appels, et autres questions juridiques. Ils pourront procéder à la déposition des ecclésiastiques coupables de grands crimes, en se faisant assister d'autant d*abbés mitres qu'il est requis d'évêques par les canons, vu l'impossibilité où ils sont souvent de réunir ces dignitaires, c'està-dire six évêques pour la dégradation d'un prêtre et trois pour celle d'un diacre ; et quand ils seront eux-mêmes accusés en matière grave, la cause sera déférée au souverain pontife^
XIV® session. — Les Pères ont remis à plus tard la décision des autres articles concernant Teucharistic, et accordé un sauf-conduit aux protestants, afin qu'ils puissent assister à la discussion qui en sera faite dans l'assemblée. Aujourd'hui 25 novembre, il s'agit d'une exposition de la doctrine de l'Eglise sur les sacrements de pénitence et d'extrême-onction. François Manrique, évêque d'Orense
* Conc. Trid.* sess. xiii, de Reform,
en Galice, après avoir officié pontificalement, est chargé de la lecture des décrets touchant la foi et la réformation. Le premier de ces décrets renferme neuf chapitres sur la pénitence et trois surTex.tréme-onction, suivis de plusieurs canons contre les hérétiques. Le saint concile ayant résumé dans ces canons toute son exposition doctrinale, nous les donnons ici traduits avec la plus scrupuleuse exactitude.
I. Si quelqu'un dit que la pénitence, dans l'Eglise catholique, n'est pas véritablement et proprement un sacrement institué par Jésus-Christ Notre- Seigneur, pour réconcilier avec Dieu les fidèles, toutes les fois qu'ils tombent en péché après le baptême : qu'il soit ana thème.
II. Si quelqu'un, confondant les sacrements, dit que c'est le baptême même qui est le sacrement de pénitence, comme si ces deux sacrements n'étaient pas distincts ; et dit par conséquent, que c'est mal à propos qu'on appelle la pénitence la seconde planche après le naufrage : qu'il soit anathème.
III. Si quelqu'un dit que ces paroles du Sauveur : Recevez le Saint-Esprit ; les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez^ et retenus à ceux à qui vous lesretiendrez^^ ne doivent pas être
* Joan XX, 22, 25.
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entendues de la puissance de remettre et de retenir les péchés dans le sacrement de pénitence, comme rÉglise catholique les a toujours entendues dès le commencement ; mais détourne de l'institution de ce sacrement le sens de ces paroles pour les appliquer au pouvoir de prêcher rÉyangile : qu'il soit anathème.
IV. Si quelqu'un nie que, pour l'entière et parfaite rémission des péchés, trois actes soient requis dans le pénitent, lesquels sont comme la matière du sacrement de pénitence , savoir, la contrition, la confession et la satisfaction, qu'on appelle les trois parties de la pénitence; ou soutient que la pénitence n'a que deux parties, savoir : les terreurs d'une conscience agitée à la vue de son péché qu'elle reconnaît, et la foi conçue par l'Evangile ou par l'absolution, foi qui nous fait croire que nos péchés nous sont remis par Jésus-Christ: qu'il soit anathème.
V. Si quelqu'un dit que la contrition à laquelle on parvient par la recherche, le rassemblement et la détestation de ses péchés, quand , repassant les années de sa vie dans l'amertume de son âme, on vient à peser la grièveté, la multitude et la difformité de ses fautes, le danger qu'on a couru de perdre le bonheur éternel et de subir la damnation
GOl^GILË B£ TRENTE. 455
éterodle, qu'alors on prend la résolution de mener une Tie meilleure ; si quelqu'un dit qu'une telle contrition n est pas une vraie et utile douleur et qu^elle ne prépare pas la grâce ; mais qu^elle rend Thomme hypocrite et plus grand pécheur, enfin que c'est une douleur forcée, qui n'est ni libre ni volontaire : qu'il soit anathème.
VI. Si quelqu'un nie que la confession sacramentelle, ou ait été instituée, ou soit nécessaire au salut de droit divin ; ou s^il dit que la manière de se confesser secrètement au prêtre seul, que rÊglise catholique observe et a observée dès le commen* cément, n'est pas conforme à l'institution et au précepte de Jésus-Christ, mais que c'est une invention humaine : qu'il soit anathème.
Vn. Si quelqu'un dit que, pour obtenir la rémission des péchés dans le sacrement de pénitence, il n'est pas nécessaire de confesser tous et chacun des péchés mortels dont on peut se souvenir, après y avoir réQéchi avec beaucoup de soin ; même les péchés secrets qui sont contre les deux derniers préceptes du Décalogue, et les circonstances qui changent l'espèce du péché ; mais qu'une telle confession est seulement utile pour l'instruction et la consolation du pénitent; et qu'autrefois elle n'était en usage que pour qu'on put imposer une satisfac-
tien canonique ; ou s'il dit que ceux qui s'attachent à confesser tous leurs péchés ne veulent laisser à la miséricorde divine rien à pardonner; ou enfin qu'il n'est pas permis de confesser les péchés véniels : qu'il soit anathème.
VIII. Si quelqu'un dit que la confession de tous les péchés, telle que l'Église l'observe, est impossible, et n'est qu'une tradition humaine que les gens pieux doivent abolir ; ou bien que tous et chacun des fidèles chrétiens , de l'un et l'autre sexe, n'y sont pas obligés une fois l'an, conformément à . la constitution du grand concile de Latran; et que pour cela il faut les dissuader de se confesser dans le temps du carême : qu'il soit anathème.
IX. Si quelqu'un dit que l'absolution sacramentelle du prêtre n'est pas un acte judiciaire, mais un simple ministère qui consiste seulement à déclarer à celui qui se confesse que ses péchés lui sont remis, à la seule condition de se croire absous, quand, même le prêtre n'agirait que par plaisanterie et ne se proposerait rien de sérieux ; ou s'il dit que la confession du pénitent n'est pas requise pour que le prêtre puisse l'absoudre : qu'il soit anathème.
X. Si quelqu'un dit que les prêtres, qui sont en état de péché mortel, cessent d'avoir le pouvoir de lier et de délier ; ou que les prêtres ne sont pas les
COKCILE DE TRENTE. 457
seuls ministres de Pabsolution, mais que ç*a été à tous et à chacun des fidèles chrétiens qu*ont été adressées ces paroles : Tout ce que vous lierez sur la terre sera lié dans le ciel^ et tout ce que vous délierez sur la terre sera délié dans le cieV^ et celles-ci : Les péchés seront remis à ceux à qui vou^ les remettrez et retenus à ceux à qui vous les retiendrez^ ; de sorte que, en vertu de ces paroles, chacun puisse absoudre des péchés : des péchés publics, par la réprimande seulement, si celui qui est repris y acquiesce ; et des secrets, par la confession \olonlontaire : qu*il soit anathème.
XI. Si quelqu'un dit que les évéques n'ont pas le droit de se réserver des cas, si ce n*est quant à la police extérieure; et que, par conséquent, cette réserve n'empêche pas le prêtre d'absoudre véritablement des péchés réservés : qu'il soit anathème.
XII. Si quelqu'un dit que Dieu remet toujours la peine avec la coulpe , et que la satisfaction des pénitents n'est autre chose que la foi par laquelle ils conçoivent que Jésus-Christ a satisfait pour eux : qu'il soit anathème.
XIII. Si quelqu'un dit qu'on ne satisfait nullement à Dieu pour ses péchés, quant à la peine
* Matth. xviii, 18.
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temporelle, en vertu des mérites de Jésus-Christ, par les peines que Dieu lui-même envoie et que l'on supporte avec patience, ni par celles que le prêtre impose ou que l'on s'inflige volontairement, comme sont les jeûnes, les prières, les aumônes et autres œuvres de piété ; mais que la meilleure pénitence est seulement une vie nouvelle : qu'il soit anathème.
XIV. Si quelqu'un dit que les satisfactions , par lesquelles les pénitents rachètent leurs péchés 9u nom de Jésus-Christ, ne font pas partie du culte de Dieu, mais ne sont que des traditions humaines qui obscurcissent la doctrine de la grâce, le vrai culte de Dieu et le bienfait même de la mort de Jésus- Christ : (ju'il soit anathème.
XV. Si quelqu'un dit que les clefs n'ont été données à l'Église que pour lier, et non pas aussi pour délier, et que, par conséquent, les prêtres agissent contre la destinatiop des clefs et contre l'institution de Jésus-Christ, lorsqu'ils imposent des pénitences à ceux qui se confessent ; et que ce n'est qu'une fiction de dire qu'après que la peine éternelle a été remise par la vertu des clefs, la peine temporelle reste encore le plus souvent à expier : qu'il soit anathème.
Les canons touchant le sacrement de l'extrêmeonction sont les quatre suivants :
I. Si quelqu'un dit que i'extrême-onction n'est pas véritablement et proprement un sacrement institué par Notre-Seigneur Jésus-Christ et promulgué par Tapôtre saint Jacques ; mais que c'est seulement un rite qu'on a reçu des Pères, ou une inv^otion humaine : qu'il soit anatlième.
n. Si quelqu'un dit que Fonction sacrée, qui est donnée aux infirmes, ne donne pas la grâce, ne remet pas les péchés et ne soulage pas les malades ; mais qu'elle a cessé, n'ayant été autrefois que le don de guérir 1^ maladies : qu'il soit anathème.
III. Siquelqu^un dit que la pratique et l'usage de Texirme-onction, observés par la sainte Eglise romaine, répugnent au sentiment du bienheureux apôtre saint Jacques; qu'il y a lieu pour cela de les changer, et que les chrétiens peuvent les mépriser sans péché : qu'il soit anathème.
IV. Si quelqu'un dit que les prêtres de l'Eglise, que saint Jacques exhorte à faire venir pour'oindre le malade, ne sont pas les prêtres ordonnés par Tévéque, mais les vieillards de chaque communauté, et qu'ainsi le prêtre n'est pas seul ministre du sacrement de l'extréme-onction : qu'il soit anathème.
Le décret de réformation contient quatorze chapitres, dont nous ne pouvons donner qu'un rapide
aperçu. Nous ne devons pas oublier que nous faisons rhistoire du concile et non la discussion théologique de ses actes ; on trouvera dans le texte même, et surtout dans les explications qu'en a données Mgr Doney % évêque de Montauban , les éclaircissements dont on pourrait avoir besoin, quant au dogme et à la morale. Pour la discipline, on aura recours à Touvrage considérable de Pallavicini, intitulé : Istoria del concilio di Trento, qui a été traduit en latin par le P. Giattini, de la Compagnie de Jésus, et abrégé en français par le P. Prat, de la même Compagnie.
Voici en peu de mots les matières du décret de réforme qui nous occupe en ce moment : C'est aux évêques qu'il incombe de veillera ce que les prêtres qui leur sont soumis donnent le bon exemple aux fidèles; nul ne peut être promu aux ordres sans la volonté de Tordinaire ; les évêques in partibus ne peuvent conférer les ordres, pas même la tonsure, à qui que ce soit, sans la permission de son évêque, eii quelque lieu exempt que ce puisse être, sous pTeine de suspense pendant un an de Texercice des fonctions épiscopales ; Tévêque diocésain peut retirer, pour le temps qu'il jugera à propos, les
* Catéchisme du concile de Trente^ traduction avec des notes.
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pouYoîis aux «cclésiasiiqiies de na dépendance qui ont été ordonnés sans aToir été examinés et recommandés par lui, :8'il les juge inhabiles à célébrer Toffice divin ou à administrer les sacrements ; tout jtrékLrésidantadroit, comme déléguédusaint^i^, •âe corn^, même en dehors de la visite p^istorale, tout •Bcûléfiiaatique séculier en défaut^ quelque sfiÉifid'^eaœnqitian qii^il puisse alléguer.; les litres Ab «Qoiffifirvation, par lesquelles on assigne a qaà- «fB^nn ofintains juges pax^coUers^ ne pourranft JOitoiM^e voehii qui en est l'objet à la juridiction «de TmrêisaikiB; eQes ne seroiit valables ^foe |icinr<:;iiif ans et WÊt fioDBfiroDtt pcofit ioa jnge oonserva^ev le droit iToi^Br iDB liâ»Bia] ; ks dle^ l*babit eoctësBafit»qpe, sons peine d'^enoonhr les eeosnres àt knr évéqoe, qw pourra même, en cas de rénstance, les privers de leur bénéSoes ; il est défendu d'clewer aux ordres sacrés et de pourvoir d'un béoéBce, même simple, celui qui a commis un homicide volontaire, même occulte, mais Tévéque pourra user de dispense à Fégard des personnes qui ont donné la mort, ou par accident, ou en défendant leur vie; les évêques qui, par privilège, peuvent punir les clercs étrangers, ne procéderont point néanmoins contre eux sans Tintervention de leur ordinaire ou de son délégué, cela sous peine
de nullité ; il ne doit point être établi d'union entre les bénéfices de différents diocèses; les bénéfices réguliers ne doivent être donnés qu'à des religieux; les réguliers qui passent d'un ordre dans un autre doivent demeurer perpétuellement soumis au supérieur du couvent où ils sont admis et être exclus de tout bénéGce séculier , wêIêbe curial ; personne ne pourra, à Tavenir, obtenir le droit de patronage sur un bénéfice, une église ou une chapelle, s'il ne \éâ a lui-même fondés ou dotés convenablement; lés présentations et institutions faites sans le concours de l'évêque diocésain sont nulles de plein droit. La prochaine session est fixée au 25 janvier 1552.
XV® session. — La diète d'Augsbourg ayant décidé que rAllemagne prendrait part au concile, Charles- Quint ordonne aux protestants de se rendre à Trente pour ^ discuter leurs opinions avec les théologiens catholiques. Divisés entre eux, les disciples de Luther sont fort embarrassés pour établir leur croyance ; mais, réunis dans leur haine commune contre l'Eglise romaine, ils finissent par adhérer à une profession de foi , rédigée par Mélanchthon, sous le titre de Nouvelle Confession d'Augsbourg, Ils hésitent longtemps à se mettre en route, et demandent un sauf-conduit plus détaillé
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(fincore que cdoi qai èeoraété accordé par ies Pères «dans la treizunie session. Cependant l'Empereur ardonne et menace : les princes protestants ^e •décident enfin à envoyer des agents à rassemblée. liBB députés de Maurice de Saxe, sans lesquels les jmkis» déclarent ne pouvoir rien faire, arrivent à Jjswske h 1 janirier 1222. Ik sont tous admis dans «floe tfiongprégalinn ^^éuéxale qui se tient le 24 du flaâmsinûif» danfiles appartements du cardinaMégat; et ià., après avoir déposé leur profession de fol, ils icai0iF<FfiUfint ies prétentions qn^ik ont manifestées dbas Ka diète d'AugslHïttrç , et demandcnot qu'on atteode ïsanàme de leurs tfaéolopens avant éc s*occnpfir^daiii»la«efifiian âfilendesuàn^ des aftides qui Mil é&é préjparés.
Les Pères se sMMiIreot pleiss Ae cônAesoendUnoe et veulent iMsa retarder la poblicalion des décrets toochanl le saiot saciifioe de ia messe et le sacrement de l*ordre. La quinzième session s'ouvre avec les cérémonies accoutumées ; on s*y borne à la publication d'un décret de prorogation et d'un saufconduit rédigé sur les bases les plus larges et offrant toutes les garanties que peuvent désirer les protestants. Ceux-ci néanmoins ne se montrent pas encore satisfaits ; ils sont sans doute contrariés de n'avoir plus aucun motif d'excuse.
Maurice de Saxe, s'étanl ligué avec Henri II, roi de France, contre Charles-Quint, par un traité signé le i 5 janvier 1552, marchait sur Inspruck et menaçait Trente, au moment où le concile se préparait à la prochaine session. Les évêques d'Allemagne rentrent dans leurs diocèses menacés par la guerre ; ceux d'Espagne et d'Italie manifestent aussi le désir de se retirer, et bientôt les Pères ne seront plus en nombre suffisant pour continuer les travaux de l'assemblée. Dans cette conjoncture, les deux nonces Pighini et Lippomani (le cardinal Crescenzi étant mourant) écrivent au souverain pontife pourVinformerde Tétat des choses. Jules III, déjà averti par le cardinal Madrucci, évéque de Trente, que la ville n'est pas à Tabrid^un coup de main, réunit un consistoire le 15 avril ; et, à la pluralité des voix, il se décide à rédiger une bulle de suspension du concile. C'est cette pièce qui va maintenant nous occuper.
XVP session. — Elle se tient le 28 avril 1552. Michel délia Torre, évéque de Cenada, dans les États de Venise, officie pontificalement et monte en chaire, après les cérémonies accoutumées, pour y lire un décret où il est dit : que le concile est suspendu pendant deux ans, mais que si, avant ce temps, la paix est rétablie, il reprendra validement
B£6 sessions ; que si cependant les deux années s'écoulent sans que les obstacles soient écartés, la présente suspension sera tenue pour levée dès qu^il sera possible de tenir de nouveau les réunions, sans ^'il soit besoin d'une nouvelle convocation. -^ Le sûnt concile exhorte les princes chrétiens et tous les prélats, à observer et à faire observer^ autant ^aïl est en leur pouvoir, dans leurs royaumes, leiii% Etats et leurs Eglises, toutes et chacune des dioses qm ont été ordoimées et établies jusqu'à ce jour par l'assemblée œcamémqne.
Le ooDcile de Trente, suspendu le ^8 avril 15S^ ne se rouvriia que le 18 janvier 1562. Dans cet iolervâUe de près de dix ans, trois pontifes se succéderont sur le dège de saint Pierre et seront mêlés à de graves événements. 11 n'entre point dans notre plan de retraça* ici l'histoire des luttes politiques; qu'il nous suffise de rappeler brièvement ce qui se rapporte étroitement au concile. Charles-Quint, après une vie des plus actives, va s^enferroer dans le couvent de Saint-Just, où il meurt le 21 septembre 1558, à Tâge de cinquante-neuf ans. Il s'était démis de l'Empire en faveur de Ferdinand son frère, et du royaume d'Espagne en faveur de Philippe son fils. Celui-ci, toujours en guerre avec le pape et le roi de France pendant les premières
années de son règne, suscite à Tun et à l'autre de grands embarras; Paul IV refuse de reconnaître, en qualité d'empereur, Ferdinand, qui ne lui a pas même notifié son avènement. L'Angleterre, revenue à l'Église romaine sous la pieuse reine Marie la Catholique, retourne au protestantisme sous la domination tyrannique d'Elisabeth; mais le pape; dans sa douleur, obtient de Dieu une grâce qu'il désire vivement : le 3 avril 1559, la paix est conclue entre le roi de France et le roi d'Espagne. Ils s'engagent à favoriser la reprise du concile; la mort de Henri II et celle du pontife retardent seules l'exécution de cette œuvre si désirable. Le cardinal Jean-Ange de Médicis, proclamé pape sous le nom de Pie IV, s'applique à calmer les dissensions des princes, en leur témoignant tous les égards qu'il peut allier avec sa conscience et sa dignité. Il est assez heureux pour aplanir, dans l'espace de deux ans, toutes les difficultés, et, grâce à son zèle et à ses efforts, une nouvelle réunion de Pères et de docteurs a lieu à Trente le 18 janvier 1562.
XVir session. — Le jour de la fête de la Chaire de Saint-Pierre, le concile irtUgure la reprise de ses travaux. Les légats du saint-siége, Hercule de Gonzague, cardinal-évêque de Mantoue, Jérôme Seripandi, cardinal-prêtre du titre de Sainte-Suzanne,
Stanislas Hosius, cardinal-évêque de Warmie, Marc d'Altemps, cardinal-évêque de Constance, et Louis Simonetta, cardinal-évêque de Pesaro, président rassemblée. Après la procession dans laquelle les prélats, au nombre de cent-six, se rendent de l'église de Saint-Pierre à la cathédrale, la messe est célébrée par le cardinal de Mantoue ; et Gaspard del Fosso, archevêque de Reggio, prononce un discours sur Fautorifé de TËglise et sur Tobligation où sont les Pères d'imiter les apôtres. Ange Massarelli, secrétaire du concile, lit ensuite du haut de la chaire la bulle du 1'^ décembre 1560, pour la convocation des évêques et des princes, et le bref qui nomme les légats. Le reste de la séance est employé à la lecture d'un décret qui déclare que le concile est repris et ouvert, et fixe la session prochaine au 26 février, jeudi de la seconde semaine de carême. Quatre évêques espagnols demandent la suppression de la clause proponentïbus legatis (les légats proposant les choses) , mais elle est adoptée à la majorité des suffrages. Le chant du Te Deum termine la dix-septième session.
XVIIP session. — Lts Pères se réunissent en plus grand nombre, et sont entourés des ambassadeurs des principales puissances ; Antoine-Élie de Capod'Istria, patriarche de Jérusalem, officie pontifica-
temporelle, en vertu des mérites de Jésus-Christ, par les peines que Dieu lui-même envoie et que l'on supporte avec patience, ni par celles que le prêtre impose ou que Ton s'inflige volontairement, comme sont les jeûnes, les prières, les aumônes et autres œuvres de piété ; mais que la meilleure pénitence est seulement une vie nouvelle : qu'il soit anathème.
XIV. Si quelqu'un dit que les satisfactions , par lesquelles les pénitents rachètent leurs péchés au nom de Jésus-Christ, ne font pas partie du culte de Dieu, mais ne sont que des traditions humaines qui obscurcissent la doctrine de la grâce, le vrai culte de Dieu et le bienfait même de la mort de Jésus- Christ : qu'il soit anathème.
XV. Si quelqu'un dit que les clefs n'ont été données à l'Église que pour lier, et non pas aussi pour délier, et que, par conséquent, les prêtres agissent contre la destinatiop des clefs et contre l'institution de Jésus-Christ, lorsqu'ils imposent des pénitences à ceux qui se confessent ; et que ce n'est qu'une fiction de dire qu'après que la peine éternelle a été remise par la vertu des clefs, la peine temporelle reste encore le plus souvent à expier : qu'il soit anathème.
Les canons touchant le sacrement de l'extrêmeonction sont les quatre suivants :
I. Si quelqu'un dit que rextrême-onction n'est pas véritablement et proprement un sacrement institué par Notre-Seigneur Jésus-Christ et promulgué par Tapôtre saint Jacques ; mais que c'est seulement un rite qu'on a reçu des Pères, ou une invention humaine : qu'il soit anathème.
IL Si quelqu'un dit que Fonction sacrée, qui est donnée aux infirmes, ne donne pas la grâce, ne remet pas les péchés et ne soulage pas les malades ; mais qu'elle a cessé, n'ayant été autrefois que le don de guérir les maladies : qu'il soit anathème.
III. Si quelqu'un dit que la pratique et l'usage de l'extréme-onction, observés par la sainte Église romaine, répugnent au sentiment du bienheureux apôtre saint Jacques; qu'il y a lieu pour cela de les changer, et que les chrétiens peuvent les mépriser sans péché : qu'il soit anathème.
rV. Si quelqu'un dit que les prêtres de l'Église, que saint Jacques exhorte à faire venir pour'oindre le malade, ne sont pas les prêtres ordonnés par Févêque, mais les vieillards de chaque communauté, et qu'ainsi le prêtre n'est pas seul ministre du sacrement de l'extrême-onction : qu'il soit anathème.
Le décret de réformation contient quatorze chapitres, dont nous ne pouvons donner qu'un rapide
aperçu. Nous ne devons pas oublier que nous faisons rhistoire du concile et non la discussion Ihéologique de ses actes ; on trouvera dans le texte même, et surtout dans les explications qu'en a données Mgr Doney % évêque de Montauban , les éclaircissements dont on pourrait avoir besoin, quant au dogme et à la morale. Pour la discipline, on aura recours à l'ouvrage considérable de Pallavicini, intitulé : Istoria del concilio di Trento, qui a été traduit en latin par le P. Giattini, de la Compagnie de Jésus, et abrégé en français par le P. Prat, de la même Compagnie.
Voici en peu de mots les matières du décret de réforme qui nous occupe en ce moment : C'est aux évêques qu'il incombe de veiller à ce que les prêtres qui leur sont soumis donnent le bon exemple aux fidèles; nul ne peut être promu aux ordres sans la volonté de l'ordinaire ; les évêques in partibus nepeuvent conférer les ordres, pas même la tonsure, à qui que ce soit, sans la permission de son évêque, on quelque lieu exempt que ce puisse être, sous pleine de suspense pendant un an de Texercice des fonctions épiscopales ; l' évêque diocésain peut retirer, pour le temps qu'il jugera à propos, les
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pouvoirs aux ecclésiastiques de sa dépendance qui ont été ordonnés sans avoir été examinés et recommandés par lui, s'il les juge inhabiles à célébrer Toffice divin ou à administrer les sacrements ; tout prélat résidant a droit, comme déléguédusaint-siége, de corriger, même en dehors de la visite pastorale, tout ecclésiastique séculier en défaut, quelque motif d'exemption qu'il puisse alléguer; les lettres de conservation, par lesquelles on assigne à quelqu'un certains juges particuliers, ne pourront soustraire celui qui en est Tobjet à la juridiction de l'ordinaire ; elles ne seront valables que pour cinq ans et ne donneront point au juge conservateur le droit d'ériger un tribunal ; les clercs doivent porter l'habit ecclésiastique, sous peine d'encourir les censures de leur évêquc, qui pourra même, en cas de résistance, les privcrs de leur bénéGces ; il est défendu d'élever aux ordres sacrés et de pourvoir d'un bénéfice, même simple, celui qui a commis un homicide volontaire, même occulte, mais Tévêque pourra user de dispense à l'égard des personnes qui ont donné la mort, ou par accident, ou en défendant leur vie ; les évêques qui, par privilège, peuvent punir les clercs étrangers, ne procéderont point néanmoins contre eux sans l'intervention de leur ordinaire ou de son délégué, cela sous peine
4C2 HISTOIRE DES COISGILES ŒGUHÉMQUES.
de nullité ; il ne doit point être établi d'union entre les bénéfices de différents diocèses; les bénéfices réguliers ne doivent être donnés qu'à des religieux; les réguliers qui passent d'un ordre dans un autre doivent demeurer perpétuellement sounûs au supérieur du couvent où ils sont admis et être exclus de tout bénéfice séculier , raàu^ curial ; personne ne pourra, à l'avenir, obtenir le droit de patronage sur un bénéfice, une église ou une chapelle, s'il ne 1^ a lui-même fondés ou dotés convenablement ; lés présentations et institutions faites sans le concours de l'évéque diocésain sont nulles de plein droit. La prochaine session est fixée au 25 janvier 1552.
XV® session. — La diète d'Augsbourg ayant décidé que l'Allemagne prendrait part au concile, Charles- Quint ordonne aux protestants de se rendre à Trente pour ^ discuter leurs opinions avec les théologiens catholiques. Divisés entre eux, les disciples de Luther sont fort embarrassés pour établir leur croyance ; mais, réunis dans leur haine commune contre l'Eglise romaine, ils finissent par adhérer à une profession de foi , rédigée par Mélanchthon, sous le titre de Nouvelle Confession d*Augsbourg, Ils hésitent longtemps à se mettre en route, et demandent un sauf-conduit plus détaillé
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non, si, à raison de l^ir pauTretéJe culte di?in ne peut pas s'y célébrer avec la décence convenable, et dans les autres cas prévus par le droit ; que Ton donnera aux curés ignorants, mais pieux, des vicaires auxquels on assignera un traitement convenable sur les revenus des cures ; qu*on avertir-a les curés dont la vie pourrait être un sujet de scandide, et que, eau cas de résistance aux avertissements et aux corrections, (m les priv^^a de leurs bénéfices, suivant les constitutions des saints canons ; que les évéques peuvent transférer les bénéfices sinçks des églises qui tombent en ruine, et qpi sont trop pauvres pour fournir aux frais des réparations , aux églises-nràres , ou autres des mêmes lieux, ou duvoismage, avec tous leurs droits et revoms : ils doivent, de plus, faire restaurer les églises puxnssiales, et, si les revenus ne suffisent pas aux réparations, obliger les paroissiens d'y coiitfii»ier, nonobstant toute appellation, exemption OH oppositicm à ce contraires ; que les monastères en coBunende^ ainâ que les bénétices , cures ou
^ La commende (du latin comniendo^ je confie), n'était, dans rariipiie, que la garde et TadiaiDistratiofi d'an bénéfice vacant, confiée à qu^qa'an jusqu'à ce qu'il y eût un titulaire. Il fut même défendu de laisser les bénéfices en ccmimende plus de six mois ; mais, dans la suite, il y eut des commendes à vie. Cela entraina de graines abw, et k dnqméme concile de Latran édicta
non cures, exempts ou non exempts, seront soumis à la visite annuelle de l'ordinaire , qui veillera à leur bonne administration temporelle et spirituelle, et réprimera les abus, en sa qualité de délégué du saint-siége ; que le nom et les fonctions de quêteur ayant donné lieu à plusieurs excès, les indulgences et autres grâces spirituelles seront, à l'avenir, publiées par les ordinaires des lieux, assistés de deux chanoines qui recueilleront fidèlement les aumônes, le titre et l'emploi de quêteur étant aboli.
La séance est close par la lecture du décret qui fixe au 17 septembre la session suivante, avec cette réserve cependant que le concile pourra l'avancer ou la proroger, même dans une congrégation générale, si les circonstances le requièrent.
XXIP session. — Outre les légats, on voit réunis, dans la cathédrale de Trente, le cardinal Madrucci, trois patriarches, vingt archevêques, cent quarantedeux évêques, un abbé, sept généraux d'ordres, les ambassadeurs de l'empereur, ceux de France, de Hongrie, de Portugal, de Venise et des Cantons suisses. La messe est célébrée par Pierre-Antoine
à ce sujet des règlements qui équivalent à une abolition en principe. Le concile de Trente, comme nous le verrons dans la XXV" session, astreignit les commendataires à faire profession de leur ordre ou à se démettre. U^n'y a plus de commendes en France ni en Allemagne, de nos jours.
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i& Capoue, archevêque d^Otcante, ût le (liscour;^ ktia prononcé par Gharlea^ Ybconti, évèque de Yintimigiia. A.Tant la publication de» décreti^, le seecétaire da concile donne lecture d'une lettre du cardinai Amnliin»^ cfui apprend auxPèret^ Theureurw armée à Borne d'un grand personnage orienta)^ d'Abd-Iso, (fjàj éln patriarche de l^Wjorie, a youIu reeeiroir la baiédictioa et Tapiprobalioa du 90uv^ rain pontife arant d entrer en fooetions. GonKnué dans sa charge etinslniil des doctrine» et pratiqua» de l'Eglise romaiiie, le nooTean patriarche^ avaiil de quitter l'Italie^ ti«it à donner au saint concile un témoignage solennel de sa foi et de son obéissanc^^ — La profession de foi d'Abd-Jsu, contenue dauM cette lettre est écoutée avec le plus religieux siienco et trouYée orthodoxe par les Pères. N*09t«ce pan le lieu de s'écrier avec Fénelon qui, annonçant Ion glorieuses destinées de rÉglisc catlioliquo, diuftit dans son magnifique langage : « Nations do rOrionl« vous y Tiendrez à votre tour ; une lumiArc»^ dont celle de l'étoile n'est qu'une omiiro, frappnra von yeux et dissipera vos ténèbrcf». Venez, UhU^p'Wm de venir à la maison du Dieu de Jacoh* i) PéH\im\ à Jérusalem I réjouissez- voiis^ pouN^ez ikm «rto Aë joie*.
lement. Un discours latin prononcé par Antoine Cauco, archevêque de Patras, rappelle aux membres de rassemblée les progrès des hérétiques, et le devoir qu'ils ont de s'y opposer; et, lorsque les cérémonies ordinaires sont accomplies, il est donné lecture des lettres de créance des représentants de Tautorité civile et du décret du souverain pontife pour Vindex ou catalogue des livres prohibés, qu'il laisse au concile le soin de dresser. Il y a, à la fin de ce décret, une telle expression de tendresse à regard des dissidents, qu'elle eût dû les toucher et faire tomber leurs préventions injustes. Enfin le saint concile déclare qu'il sera accordé à la nation allemande et autres pays protestants un sauf-conduit où leur seront données toutes les garanties désirables.
XIX® session. — Elle se tient le 14 mai 1562. Jean Trevisani, patriarche de Venise, chante la messe; et Jean Beroaldi, évèque de Sainte-Agathe, prononce le discours latin d'usage. Les prières terminées, le secrétaire du concile lit les lettres de créance des ambassadeurs d'Espagne, de Florence, de Venise, et des représentants du clergé de Hongrie. Un décret de prorogation remet au 4 juin la suite des travaux.
\\* session. — Les ambassadeurs de Charles IX,
nés, les satisfactions et les autres nécessités : qu'il soitanathème.
IV. Si quelqu'un dit que, par le sacrifice de la messe, on commet un blasphème envers le trèssaint sacrifice de Jésus-Christ consommé sur la croix , ou qu'on déroge à ce sacrifice : qu'il soit anathème.
V. Si quelqu'un dit que c'est une imposture de célébrer des messes en honneur des saints, et pour obtenir leur intercession auprès de Dieu, comme c'est l'intention de FÉglise : qu'il soit anathème.
VI. Si quelqu'un dit que le canon de la messe contient des erreurs, et que, peur cela, il faut l'abroger : qu'il soit anathème.
VII. Si quelqu'un dit que les cérémonies, les ornements et les signes extérieurs dont se sert l'Église catholique dans la célébration de la messe, sont plutôt des stimulants d'impiété que des témoignages de dévotion : qu'il soit anathème.
VIII. Si quelqu'un dit que les messes où le prêtre communie seul sont illicites et doivent être abro* gées : qu'il soit anathème.
XI. Si quelqu'un dit que l'usage de TÉglise romaine de prononcer à voix basse une partie du canon et les paroles de la consécration, doit être condamné ; ou que la messe ne doit être célébrée
générale, qu'ils allaient soumettre à Texamen des théologiens les articles relatifs au sacrement de l'eucharistie, que le concile, vu sa suspension inattendue, n'avait encore pu^définir. Or ces articles, examinés longuement dans plusieurs congrégations générales et particulières, vont faire l'objet des décrets qui seront promulgués dans la session qui nous occupe en ce moment.
Au jour fixé, les prélats, les ambassadeurs et les autres personnes appelées au concile, sont réunis dans la cathédrale de Trente ; et, lorsque les cérémonies voulues sont accomplies, le célébrant, Marc Cornaro, archevêque de Spolatro, publie la doctrine définie par le concile, et les canons suivants qui la résument.
I. Si quelqu'un dit que tous et chacun des fidèles de Jésus-Christ sont tenus, de précepte divin, ou de nécessité de salut, de recevoir le très-saint sacrement de Teucharistie sous Tune et l'autre espèce : qu'il soit anathème.
II. Si quelqu'un dit que la sainte Église oatholique n'a pas eu des motifs justes et raisonnables pour donner la communion sous la seule espèce du pain aux laïques, et même aux prêtres quand ils ne consacrent pas ; ou qu'en cela elle a erré: qu'il soit anathème*
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ne servait pcmit à Tantel et ne scandalisent point les fidèles par leur présence aux saints mystères ; ils ne souffriront point que le saint sacrifice soit offert dans des maisons particulières, ni ailleurs, en dehors des églises et chapelles consacrées au service divin et visitées par eux-mêmes; ils banniront du lieu saint toute musique profane et las^ve ; et ordonneront enfin, par mandement exprès, et sous les peines qu'ib jugeront à propos, que les prêtres ne disent la messe qu'aux heures convenables, et sans employer d^autres pratiques, prières et cérémonies, que celles approuvées par FËglise et consacrées par un long et louable usage.
La session se termine par la lecture du décret de réforQiation, où il est dit : que, suivant les ordonlumces des papes et des conciles précédents, les eedéaiastiques doivent teilement régler leur vie et toute leur conduite que, dans leurs habits, leur maintien extérieur^ leur démarche, leurs discours, et dans tout le reste, ils ne fassent rien paraître que de sérieux et de retenu, qui marque un fond véritable de religion, sous peine d'encourir les censures portées, et d'autres plus graves, au besoin ; que les évéchés ne doivent être confiés qu'à des sujets réunissant toutes les qualités requises par les saints canons, qui soient entrés au moins depuis six ans
non cures, exempts ou non exempts, seront soumis à la visite annuelle de Tordinaire , qui veillera à leur bonne administration temporelle et spirituelle, et réprimera les abus, en sa qualité de délégué du saint-siége ; que le nom et les fonctions de quêteur ayant donné lieu à plusieurs excès, les indulgences et autres grâces spirituelles seront, à ravenir, publiées par les ordinaires des lieux, assistés de deux chanoines qui recueilleront fidèlement les aumônes, le titre et l'emploi de quêteur étant aboli.
La séance est close par la lecture du décret qui fixe au 17 septembre la session suivante, avec cette réserve cependant que le concile pourra l'avancer ou la proroger, même dans une congrégation générale, si les circonstances le requièrent.
XXIP session. — Outre les légats, on voit réunis, dans la cathédrale de Trente, le cardinal Madrucci, trois patriarches, vingt archevêques, cent quarantedeux évêques, un abbé, sept généraux d'ordres, les ambassadeurs de Pempereur, ceux de France, de Hongrie, de Portugal, de Venise et des Cantons suisses. La messe est célébrée par Pierre-Antoine
à ce si\jet des règlements qui équivalent à une abolition en principe. Le concile de Trente, comme nous le verrons dans la xxv« session, astreignit les commendataires à faire profession de leur ordre ou à se démettre. Il^n'y a plus de commendes en France ni en Allemagne, de nos jours.
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de Capoue, archevêque cl*(Hrante, et le discours latin prononcé par Charles Visconti, évèque de Vintimiglia. Avant la publication des décrets, le secrétaire du concile donne lecture d'une lettre du cardinal Amulius, qui apprend aux Pères l'heureuse arrivée à Rome d'un grand personnage oriental, d'Abd-Jsu, qui, élu patriarche de TÂssyrie, a voulu recevoir la bénédiction et Tapprobation du souverain pontife avant d'entrer en fonctions. Confirmé dans sa charge et instruit des doctrines et pratiques de l'Eglise romaine, le nouveau patriarche, avant de quitter l'Italie, tient à donner au saint concile un témoignage solennel de sa foi et de son obéissance. — La profession de foi d'Abd-Jsu, contenue dans cette lettre est écoutée avec le plus religieux silence et trouvée orthodoxe par les Pères. N'est-ce pas le lieu de s'écrier avec Fénelon qui, annonçant les glorieuses destinées de l'Église catholique, disait dans son magnifique langage : c< Nations deTOrient, vous y viendrez à votre tour ; une lumière, dont celle de l'étoile n'est qu'une ombre, frappera vos yeux et dissipera vos ténèbres. Venez, hâtez-vous de venir à la maison du Dieu de Jacob. 0 Église I ô Jérusalem! réjouissez- vous, poussez des cris de joie*.
* Sermon pour la fête de VÉjnphante. Exorde.
années de son règne, suscite à Tun et à l'autre de grands embarras; Paul IV refuse de reconnaître, en qualité d'empereur, Ferdinand, qui ne lui a pas même notifié son avènement. L'Angleterre, revenue à l'Église romaine sous la pieuse reine Marie la Catholique, retourne au protestantisme sous la domination tyrannique d'Elisabeth; mais le pape^ dans sa douleur, obtient de Dieu une grâce qu'il désire vivement : le 3 avril 1559, la paix est conclue entre le roi de France et le roi d'Espagne. Us s'engagent à favoriser la reprise du concile; la mort de Henri II et celle du pontife retardent seules l'exécution de cette œuvre si désirable. Le cardinal Jean-Ânge de Médicis, proclamé pape sous le nom de Pie IV, s'applique à calmer les dissensions des princes, en leur témoignant tous les égards qu'il peut allier avec sa conscience et sa dignité. Il est assez heureux pour aplanir, dans l'espace de deux ans, toutes les difficultés, et, grâce à son zèle et à ses efforts, une nouvelle réunion de Pères et de docteurs à lieu à Trente le 18 janvier 1562.
XVir session. — Le jour de la fête de la Chaire de Saint-Pierre, le concile iiKgftigure la reprise de ses travaux. Les légats du saint-siége, Hercule de Gonzague, cardinal-évêque de Mantoue, Jérôme Seripandi, cardinal-prétre du titre de Sainte-Suzanne,
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Stanidas Bofiins, cardinal-évèquc de Warmic, Marc d'Âltemps, cardinal-évéque de Con^ance, et Loms Simonetta, cardinat-évéque de Pesaro, président FassemUée. Après la procession dans laquelle les prâ^s, au neainre de centnsix, se rendent de l'église de Saint-Pierre à la cathédrale, la messe est célébrée par le cardinal de liant<Hie ; et Gaspard del Fofiso, ardieréque de Reggio, prononce un discours Bur rautorifé de l^lise et sur Tobligation où sont les PèriK d'imiter les apôtres. Ange Mdssarelli, secrétaire du concile, lit ensuite du haut de la chaire la bulle du V décembre 1360, pour la convocation des évéques et des princes, et le bref qui nomme les légats. Le reste de la séance est employé à la ledture d'un décret qui déclare que le concile est repris et ouvert, et fixe la session prochaine au 26 février, jendi de la seconde semaine de carême. Quatre évéqnes œpagnols demandent la suppression de la clause proponentibtu legalis (les légats proposant les choses), mais elle est adoptée à la majorité des suffrages. Le chant du Te Detim termine la dix-septième session.
XVnr session. — Les Pères se réunissent en plus grand nombre, et sont entourés des ambassadeurs des principales puissances; Antoinc-Elio de Capod'Istria, patriarche de Jérusalem, oflicic |)onli(ica-
non cures, exempts ou non exempts, seront soumis à la visite annuelle de Tordinaire , qui veillera à leur bonne administration temporelle et spirituelle, et réprimera les abus, en sa qualité de délégué du saint-siége; que le nom et les fonctions de quêteur ayant donné lieu à plusieurs excès, les indulgences et autres grâces spirituelles seront, à l'avenir, publiées par les ordinaires des lieux, assistés de deux chanoines qui recueilleront fidèlement les aumônes, le titre et l'emploi de quêteur étant aboli.
La séance est close par la lecture du décret qui fixe au 17 septembre la session suivante, avec cette réserve cependant que le concile pourra Tavancer ou la proroger, même dans une congrégation générale, si les circonstances le requièrent.
XXIP session. — Outre les légats, on voit réunis, dans la cathédrale de Trente, le cardinal Madrucci, trois patriarches, vingt archevêques, cent quarantedeux évêques, un abbé, sept généraux d'ordres, les ambassadeurs de Tempereur, ceux de France, de Hongrie, de Portugal, de Venise et des Cantons suisses. La messe est célébrée par Pierre-Antoine
à ce si\jet des règlements qui équivalent à une abolition en principe. Le concile de Trente, comme nous le verrons dans la xxv» session, astreignit les commendataires à faire profession de leur ordre ou à se démettre. Il^n'y a plus de commendes en France ni en Allemagne, de nos jours.
de Capoue, archeyéque d'Otranie, et le discours latÎD prononcé par Charles Yisconti, évêqne de Vintimiglia. Ayant la publication des décrets, le BecrèLsàre da concile donne lecture d^ime lettre dn car&ial AnmUus, qui apprend auxPères l'heureuse animée à Borne d'un grand personnage oriental, d^AibdJsiL, fui, au patriarche de TAss^ie, a vobIu recevoir la hàiédi^tioii et Tapprobatioii du souverain pontife ayant d entrer en fonctions, Confinné dans sa. diarge etiBstmit des do<^nes et pratiques de FEglise romaine, le nouveau patriarche, avant de quitter l'Italie, tient à donner au saint concile un témoignage sdeonel de sa foi et de son obéissance. — La profesâon de foi d'Abd-Jsu, contenue dans cette lettre est écoutée avec le plus religieux silence et trouvée orthodoxe par les Pères. N'est*ce pas le liai de s'écrier avec Fénelon qui, annonçant les glorieuses destinées de TÉglise catholique, disait dans son magnifique langage : «r Nations de TOrient, vous y viendrez à votre tour ; une lumière, dont celle de Tétoile n'est qu'une ombre, frappera vos yeux et dissipera vos ténèbres. Venez, hâtez-vous de venir à la maison du Dieu de Jacob. 0 Église I ô Jérusalem I réjouissez- vous, poussez des cris de joie*.
* Sermon pour la fête de VÉjnphame. Exorde.
logiens se divisent en six classes, composées chacune de prêtres séculiers et réguliers des différentes nations, et chargées de remettre leur travail à une commission d'évèques. A ceux-ci incombe la rédaction des décrets qui doivent être soumis aux congrégations générales. Jacques Laynez, successeur de saint Ignace à la tête de la Compagnie de Jésus, prononce, dans la réunion du 13 octobre 1662, un discours remarquable où, résumant les longs débats des Pères sur l'institution de Tépiscopat, il déclare que, selon lui (et il appuie son opinion sur l'Écriture sainte et la Tradition), la puissance de Tordre épiscopal vient immédiatement de Dieu pour chacun des évéques ; que celle de juridiction en vient aussi immédiatement, mais d'une manière générique, c'est-à-dire pour quelques-uns , comme pour saint Pierre et ses successeurs, et même pour tous les apôtres, par un privilège spécial ; mais que pour les évéques particuliers, elle découle immédiatement du souverain pontife, comme seul vicaire de Dieu sur la terrée
Le 15 novembre, Charles de Guise, cardinal de
* Histoire du concile de Trente, A. M. D. G., t. II, p. 13 et suiv. — Le cardinal Gousset dit aussi à ce sujet : « Il faut de toute nécessité reconnaître que le siège apostolique est la source de toute juridiction, ou, ce qui revient au même, qu'il est le
Lorraine, arrive à Trente, accompagné de quatorze éyêques, de trois abbés et d'un grand nombre de théologiens, presque tous docteurs de Sorbonne. Il est reçu par les légats et par les Pères du concile avec les plus grands honneurs. Les services éminents qu'a rendus à la France et à TÉglise l'illustre prélat, lui ont acquis une importante influence dans les affaires de son temps*. Dans les congrégations qui ont lieu après l'arrivée des évéques français, le cardinal de Lorraine, toujours calme et profond, apporte aux délibérations cette dignité et cette grandeur qui conviennent à la plus auguste-assemblée de l'univers, et que pourraient compromettre des discussions trop animées. Il parle pendant deux heures sur la résidence des évéques et la proclame de droit divin ; s'il ne peut faire partager à tous sa conviction, tous applaudissent néanmoins à son zèle et à son éloquence.
La fin de Tannée et les six premiers mois delà suivante sont absorbés par une foule d'incidents suscités par les ambassadeurs des princes, et aussi par les controverses des théologiens français, qui
canal par lequel elle est transmise aux évéques avec plus ou moins d étendue, le pape pouvant la restreindre, l'étendre ou la retirer tout à fait selon qu'il le juge nécessaire ou utile au bien de T'Église. » Théol, dogm., t. II, n» 1180.
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Teulent faire préyaloir les opinions gallicanes. Quoique exempt de préjugés à Tégard du saintsiège, le cardinal de Lorraine tient à ce qu'on ménage ses compatriotes, et parvient, à force de prudence et d'habileté, à calmer les esprits *. Le cardinal de Mantoue meurt le 2 mars, à l'âge de cinquantehuit ans, après avoir reçu les derniers sacrements des mains du pèreLaynez avec une foi et une résignation admirables. Pie IV nomme à sa place le cardinal Jean Morone, et à celle de Marc d'Altemps, rentré dans son diocèse, le cardinal Bernard Navagero. Les deux nouveaux légats, choisis par le pape pour leur expérience des affaires ecclésiastiques, se hâtent de mettre fin aux obstacles qui entravent la marche des travaux, et président avec leurs collègues la vingt-troisième session, qui s'ouvre enfin le 15 juillet 1563.
Le cardinal Seripandi avait suivi de près dans la tombe Pévéque de Mantoue'; et les délégués du saint siège, aujourd'hui présents à l'assemblée,
* Pallavicini, Ist. del conc. di Trento, lib. XIX, cap. xvi.
* Né à Naples, en d493, d'un sang noble, Jérôme Seripandi avait embrassé la règle des ermites de Saint- Augustin, et s'était élevé, par ses talents et sa piété, à la première dignité de cet ordre. Le pape Pie lY le nomma d'abord évêque de Saleme, puis cardinal et légat au concile de Trente. Seripandi termina par une sainte mort une vie toute consacrée au service de l'Église, et fut regretté de tous les membres de l'assemblée.
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sont les cardinaux Morone, fiosius, Simonetta et Navagere. Eusiache Du Bellay, évêque de Paris, officie pontificalement, et Jacques-Gilbert de NogueraSyéTêque d'Alifa, prononce le discours d'usage. Ange Massarelli étant malade, les fonctions de secrétaire sont confiées à l'évéque de Castellanetta. Outre les cardinaux 4e Lorraine et Madrucci, les ambassadeurs d'Allemagne, de France, d'Espagne, de Portugal, de Pologne, de Venise et du duc de Savoie, deux cent-huit évéques et un grand nombre de généraux d'ordres, d* abbés, de théologiens et autres savants, assistent à la séance. Après les cérémonies accoutumés, le célébranf lit, du haut de la chaire, deux décrets : l'un contenant quatre chapitres doctrinaux et huit canons ; et l'autre divisé en dix-huit chapitres sur laréfonnation. Le premier de ces décrets est résumé dans les canons suivants, touchant le sacrement de l'ordre :
L Si quelqu'un dit que, sous le Nouveau Testament, il n'y a point de sacerdoce visible et extérieur, ni de puissance de consacrer et d'offrir le vrai corps et le vrai sang de Notre - Seigneur, de remettre et de retenir les péchés ; mais que tout se réduit à la commission et au simple ministère de prêcher rÉvangile, ou que ceux qui ne prêchent pas ne sont aucunement prêtres : qu'il soit anathème.
IL Si quelqu'un dit qu'outre le sacerdoce il n'y a point dans l'Eglise catholique d'autres ordres majeurs et mineurs par lesquels, comme par autant de d^rés, on monte au sacerdoce : qu'il soit ana* thème.
IIL Si quelqu'un dit que l'ordre, ou l'ordination sacrée, n'est pas véritablement et proprement un sacrement institué par Noire-Seigneur Jésus-Christ, ou que c'est une invention humaine imaginée par des gens ignorants des choses ecclésiastiques, ou bien que ce n*est qu'un certain rite pour le choix des ministres de la parole de Dieu et des sacrements : qu'il soit anathème.
IV. Si quelqu'un dit que le Saint-Esprit n'est pas donné par l'ordination sacrée, et que, par conséquent, c'est en vain que les évêques disent : Recevez le Saint-Esprit^ ou que l'ordination n'imprime point de caractère, ou que celui qui une fois a été prêtre peut redevenir laïque : qu'il soit anathème.
V. Si quelqu'un dit que l'onction sacrée, dont use l'Église dans la sainte ordination, non-seulement n'est pas requise, mais doit être rejetée, et qu'elle est pernicieuse aussi bien que les autres cérémonies de l'ordre : qu'il soit anathème.
VI. Si quelqu'un dit que, dans l'Église catho
lique, il n'y a point une hiérarchie, établie par la disposition de Dieu, laquelle se compose d'évéques, de prêtres et de ministres : qu'il soitanathème.
VII. Si quelqu'un dit que les évéques ne sont pas supérieurs aux prêtres, ou qu'ils n'ont pas la puissance de conférer la conGrmalion et les ordres, ou que cette puissance leur est- commune avec les prêtres, ou que les ordres conférés par eux sans Je consentement ou l'intervention du peuple, ou de la puissance séculière, sont nuls ; ou que ceux qui n'ont été ni légitimement ordonnés ni envoyés par la puissance ecclésiastique canonique , mais sont venus d'ailleurs, sont de légitimes ministres de la parole de Dieu et des sacrements : qu'il soit anatbème.
VIII. Si quelqu'un dit que les évéques, qui sont choisis par l'autorité du pontife romain, ne sont pas de vrais et légitimes évéques, mais qu'il n'y a là qu'une invention humaine : qu'il soit anathème.
Le décret de réformation porte en substance que : les peines édictées sous Paul III , d'heureuse mémoire, contre les pasteurs qui ne résident pas et qui ne peuvent motiver leur absence par aucune -dispense légitime, sont renouvelées et peuvent être aggravées, vu qu'il est commandé, de précepte
divin, à tous ceux qui ont charge d'àmés, fussentils cardinaux, de veiller sur leur troupeau ^ ; que les prêtres choisis pour les évécbés doivent recevoir la consécration épiscopale dans le délai de trois mois, sinon à Rome, du moins dans Téglise à laquelle ils ont été promus, ou dans une autre delà même province, si cela se peut faire commodément ; que les évéques doivent conférer eux-mêmes les ordres à leurs sujets, ou, ea cas d^ empêchement, ne les envoyer à un autre évêque qu'après les avoir suffisamment examinés et éprouvés ; que l'on ne donnera la tonsure qu'à ceux qui ont été confirmés, qui savent lire et écrire, connaissent les éléments de la doctrine chrétienne, et ne se présentent point au service de Dieu pour se soustraire à la justice séculière ; que ceux qui aspirent aux ordres mineurs sont tenus d'apporter des lettres testimoniales de leur curé et du maître dont ils ont suivi les leçons, et que, pour les ordres majeurs, les sujets se présenteront un mois d'avance devant l'évêque, qui fera informer sur leur naissance, leur âge, leurs mœurs ; qu'aucun clerc, quand même il aurait reçu les quatre ordres mineurs, ne peut posséder
^ Cum prcecepto divino mandatum sit omnibus quibus oittmarum cura commissa est y oves suas agnoscere, etc., etc.Gonc. Trid. isess«xxui, can. 1.)
un bénéfice avant l'âge de quatorze ans, ni jouir du privilège de juridiction, s'il ne porte la tonsure et l'habit ecclésiastique, s'il n'est attaché par révéque au service de quelque église, ou s'il ne se prépare dans un séminaire, école ou université, à la réception des ordres sacrés. Les clercs mariés, aux termes de la constitution de Boniface YIII, porteront aussi l'habit clérical et la tonsure; que Tévéque, assisté d'hommes prudents, probes et savants, doit examiner avec soin les ordinands, et s'enquérir de leur famille, de leur personne, leur âge, leur éducation, leur science et leur foi ; que les ordinations se feront au temps prescrit par le droit, dans l'église cathédrale, en présence des chanoines, et que, s'il y a lieu de les faire ailleurs, le clergé du lieu y sera appelé. Tout sujet doit être ordonné par son propre évéque, et si quelqu'un obtient la p^mission de se faire ordonner par un autre prélat, celui-ci ne procédera point à l'ordination sans un certificat de bonnes vie et mœurs délivré par l'évéque du sujet, cela, sous peine pour l'ordonnant d'être suspens pendant un an de la collation des (Nrdres, et, pour l'ordonné, de Texercice des ordres qu'il aura reçus, aussi longtemps que son ordinaire le jugera à propos; que l'évêque pourra néanmoins ordonner les officiers de sa maison, qui y seront
demeurés au moins trois ans, quoique n'étant pas ses sujets, pourvu qu'en même temps il leur accorde un bénéfice; que les abbés, même exempts, ne pourront donner la tonsure, les ordres mineurs et les dimissoires quà leurs religieux, et que les peines portées contre les chapitres qui, pendant la vacance du siège, délivreraient des dimissoires, seront également applicables à l'administrateur du diocèse; que les ordres mineurs ne seront point conférés à ceux qui ignorent la langue latine et qui ne donnent point l'espoir de pouvoir être promus aux ordres majeurs, et que les interstices^ seront observésj c est à-dire que nul ne sera promu aux ordres sacrés qu'un an après avoir reçu le dernier ordre mineur, sauf une dispense de l'ordinaire, pour une raison grave ; que le sous-diaconat ne pourra être reçu avant l'âge de vingt-deux ans, le diaconat avant Tâge de vingt-trois ans, et la prêtrise avant l'âge de vingt-cinq ans, et que ces ordres ne seront donnés qu'à des sujets instruits et vertueux,
^ On appeUe ainsi l'intervalle qui doit s'écouler entre la réception de chaque ordre. Cet intervalle est d*un an entre les ordres mineurs et le sous-diaconat et le diaconat; entre le dia^ conat et la prêtrise. Il y a aussi des interstices entre les différents ordres mineurs ; mais un usage assez généralement reçu en France autorise les évoques à les conférer tous le même jour. Au reste, l'évoque peut dispenser des interstices.
en observant les conditions d'âge et d'examen, tant pour les réguliers que pour les séculiers ; qu'on ne recevra au sous-diaconat et au diaconat que les clercs qui se seront bien acquittés de leurs fonctions dans les ordres mineurs, qui voudront, avec la grâce de Dieu, vivre dans la continence, qui s'appliqueront au service des saints autels, édifieront les fidèles par la fréquente communion, et demeureront au moins un au dans l'exercice de leur ordre, sauf dispense de l'évêque, et qu'on ne conférera point deux ordres sacrés le même jour, pas même aux réguliers, nonobstant tout privilège et induit à ce contraires; que ceux qui seront élevés au sacerdoce devront avoir exercé, pendant une année entière, les fonctions du diaconat, être assez instruits pour enseigner le peuple et administrer les sacrements, jouir d'une bonne réputation, et célébrer la messe au moins les dimanches et fêtes, et, i^'ils ont charge d'âmes, aussi souvent qu'il sera nécessaire pour satisfaire à leurs obligations, et que ceux qui auront été ordonnés per saltum^,
} « Le saint-siége, dit le cardinal Gousset, en condamnant les ordinations per saltrnn, prescrit simplement de conférer au siget les ordres qui ont été omis, sans exiger la réitération de Tordre qui a été conféré. On excepte cependant répiscopat, dans le cas où il aurait été conféré à un sujet qui n'aurait pas reçu la prêtrise. > Théol, morale, t. Il, n» 667.
c'est-à-dire qui auront manqué de recevoir quelque ordre inférieur, s'ils n'en ont point exercé les fonctions, pourront, pour des causes justes et légitimes, être l'objet de l'indulgence des évéques; que nul prêtre, séculier ou régulier, ne sera admis à entendre les confessions, s'il n'a un bénéfice portant titre de cure, ou une approbation de l'ordinaire, nonobstant tout privilège et coutume contraire, même de temps immémorial; que, selon les pres- . criptions du sixième canon du concile de Chalcédoine, nul ne sera admis aux ordres s'il n'est immédiatement attaché au service de quelque église qu'il ne pourra quitter sans le consentement de son évêque, sous peine dlnterdit, et qu'aucun prêtre étranger ne sera admis à célébrer la messe et à administrer les sacrements, sans lettres testimoniales de son ordinaire ; que les fonctions des ordres mineurs seront remplies dans les églises cathédrales et collégiales par ceux qui en sont investis, et auxquels on donnera une rétribution convenable, et qu'à défaut d'autres, on emploiera les clercs mariés, pourvu qu'ils soient monogames, tonsurés, et portent l'habit clérical dans l'église; que, dans toutes les églises cathédrales et autres supérieures à celles-ci, il sera établi, s'ils n'existent pas déjà, des séminaires où l'on formera, à la science et à la
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piéfté, dès Tâge de douze ans, les enfants qui manifestent du goût pour l'état ecclésiastique, et que ces maisons seront entretenues, soit au moyen des fondations pieuses à ce destinées, soit au moyen du prélèvement d'une partie du revenu des bénéfices da diocèse.
Après la lecture des décrets, le secrétaire indique la session prochaine pour le 16 septembre.
XXIY^ session. — Le concile touchait a sa fin, mais le comte de Luna, ambassadeur d'Eq>agne, cherchait tous les moyens de la retarder. Hautain et prétentieux, ce personnage semblait n'être là que pour mettre des entraves aux décisions des Pères. La session, différée par la nécessité de répondre aux difficultés que soulève sans cesse le diplomate espagnol, s'ouvre enfin le 1 1 novembre 1565, à huit heures du matin, et se prolonge jusqu'à sept heures du soir. Après la messe célébrée par Jacques Cornaro, évéque de Trévise, et le discours latin sur ce texte : En ce temps-là^ on célébra des noces à Cana en Galilée^, prononcé par François Richardot, évéque d'Arras, l'officiant lit une exposition doctrinale sur le sacrement de ma-
^ Joan. Il, i.
riage^ et les canons suivants qui la résument et la complètent :
I. Si quelqu'un dit que le mariage n'est pas véritablement et proprement un des sept sacrements de la loi évangélique, institué par Notre-Seigneur Jésus-Christ, mais que c'est dans l'Eglise une invention humaine et qu'il ne confère pas la grâce : qu'il soit anathème.
IL Si quelqu'un dit qu'il est permis aux chrétiens d'avoir en même temps plusieurs femmes et que cela n'est défendu par aucune loi divine : qu'il soit anathème.
III. Si quelqu'un dit qu'il n'y a que les seuls degrés de consanguinité et d'affinité énoncés dans le Lévitique qui puissent empêcher de contracter mariage ou qui puissent le rompre, quand il est
* Le concile, après avoir établi Tindissolubilité du lien du mariage sur les textes formels de la Genèse et de l'Évangile, ajoute que Jésus-Christ, par sa passion, a mérité la grâce nécessaire pour affermir l'union de l'époux et de l'épouse, et que c'est ce que l'opôtre a voulu nous faire entendre quand il a dit : Maris, aimez vos épouses comme Jésus -Christ a aimé son Église, pour laquelle il s'est livré à la mort, et un peu après: Ce sacrement &it grand, je dis en Jésus-Christ et en VÉglise, Éphes. v, 25, 32. — Le mariage, dans la loi évangélique, continue le concile, étant donc beaucoup plus excellent que les anciens mariages à cause de la grâce qu'il confère, c'est avec raison que nos saints pères, les conciles et la tradition universelle de l'Église nous ont enseigné de tout temps à le mettre au nombre des sacrements de la nouvelle loi.
a osé <9 hsBftMmsaBBÊLz ^mH màt jeoirfiMae.
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VIII. Si quelqu'un dit que TÉglise est dans Terreur quand elle déclare que, pour plusieurs causes, la séparation des époux, quant à la couche ou quant à la cohabitation, peut avoir lieu pour un temps déterminé ou indéfini : qu'il soit anathèrae.
IX. Si quelqu'un dit que les clercs constitués dans les ordres sacrés, ou les religieux qui ont fait profession solennelle de chasteté, peuvent contracter mariage, et que le mariage contracté par eux est valide, nonobstant la loi ecclésiastique ou le vœu qui les lie ; et qi:c soutenir le contraire, c'est condamner le mariage ; enfin que tous ceux qui ne se sentent point le don de chasteté, en eussent-ils fait le vœu, peuvent contracter mariage : qu'il soit anathème, puisque Dieu ne refuse point ce don à ceux qui le lui demandent comme il faut, et qu'il ne permet pas que nous soyons tentés au-dessu&de nos forces.
X. Si quelqu'un dit que l'état du mariage doit Hre préféré à Tétat de la virginité ou du célibat ; et. que ce n'est pas quelque chose de meilleur et de plus heureux de demeurer dans la virginité ou le célibat, que de se marier : qu'il soit anathème.
XI. Si quelqu'un dit que la défense de la solennité des noces en certains temps de l'année est une superstition tyrannique, empruntée aux supersti-
lions païennes ; ou condamne les bénédictions et les autres cérémonies que l'Église pratique dans la célébration des mariages : qu'il soit anathème.
XII. Si quelqu'un dit que les causes matrimoniales n'appartiennent pas aux juges ecclésiastiques : qu'il soit anathème.
L'évêque de Trévise lit ensuite deux décrets de réformation, dont le premier a rapport au mariage, et l'autre à la discipline générale de l'Église. En Toici l'analyse très-succincte.
Les mariages clandestins % valides jusqu'à ce jour, seront nuls à partir de la promulgation du présent décret. L'empêchement qui résulte de l'affinité spirituelle est restreint au parrain et à la marraine, au parrain et au filleul, à celui qui confère le baptême et à l'enfant qui le reçoit, comme aussi à ses père et mère ; il en est de même de l'alliance contractée par la confirmation. L'empêchement dit d'honnêteté publique n'aura lieu que pour les fian-
* a II ne faut pas confondre le mariage secret avec le mariage clandestin. Le mariage secret est celui qui a été célébré avec toutes les formalités requises, mais qui n'est point connu dans le public, et que les parties tiennent caché pour des raisons particulières. Le mariage clandestin, depuis le concile de Trente, est celui qui n'a pas été fait en présence du curé et du nombre de témoins prescrit. Le premier est valide, le second est nul dans les lieux où le décret dudit concile a été publié. » Gousset, Théol. morale, t. II, n° 820.
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cailles valides, et ne s'étendra pas au delà du pre- «mier degré. On n'étendra point au delà du second degré T empêchement d*affinité illégitime. Les personnes qui contracteront sciemment mariage aux degrés défendus seront séparées sans espoir d'obtenir de dispense, de même que celles qui, sans connaître ces degrés, auront négligé d'observer les cérémonies requises par TEglise ; mais si quelqu'un, les ayant observées, se trouve sous le coup d'un empêchement secret, dont il est probable qu'il n'ait rien su, il pourra obtenir plus facilement dispense. Du reste, on n'accordera très-rarement dispense pour les mariages à contracter, et seulement pour des causes graves ; les princes seuls, pour cause d'utilité publique , pourront obtenir dispense au second degré. Le ravisseur et la personne enlevée ne pourront se marier ensemble que lorsque celle-ci aura été mise en lieu sûr, où elle puisse librement donner son consentement ; qu'il l'épouse ou qu'il ne l'épouse pas, le ravisseur sera à jamais infâme, incapable de toutes charges et dignités, excommunié ipso factOy ainsi que tous ses complices, et obligé de doter la personne enlevée. S'il est clerc, il sera déchu de son grade*. On ne procédera au mariage des vagabonds que sur
* Concile de Chalcédoine, can. 27, p. 107 de cet ouvrage.
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des informations exactes et la permisssion de l'ordinaire. Les concubinaires, mariés ou non, seront excommuniés si, avertis trois fois par l'ordinaire, ils ne se corrigent pas ; et, s'ils persévèrent encore un an dans leur péché après les censures, il sera procédé contre eux en toute rigueur. Quant aux femmes, mariées ou non, qui vivent publiquement en adultère ou en concubinage, si elles résistent aux trois admonitions qui leur seront faites, elles seront châtiées rigoureusement, chassées de la localité, ou du diocèse, si cela parait opportun à l'ordinaire qui, au besoin, aura recours au bras séculier. Il est défendu, sous peine d'anathème, aux seigneurs et aux magistrats séculiers, de contraindre leurs vassaux ou leurs justiciables à se marier contre leur gré avec telle ou telle personne. Enfin le saint concile déclare qu'on observera les anciennes défenses de célébrer les noces depuis l'Avent jusqu'au jour de TÉpiphanie., et depuis le mercredi des Cendres jusqu'à l'octave de Pâques inclusivement ; et il exhorte les évéques à veiller à ce que, dans le temps permis , on les célèbre avec la modestie et Thonnéteté commandées par la sainteté du
mariage.
Le décret de discipline ecclésiastique, qui comprend vingt et un chapitres, a été modifié depuis
par des constitutions apostoliques et des concordats ; nous n'en rapporterons donc que les dispositions générales.
Le concile exhorte ardemment ceux qui ont reçu du saint-siége le droit de nomination des évêques et des cardinaux à s*appliquer à ne choisir que des personnes vertueuses, capables et utiles à l'Église. Il ordonne de tenir les conciles proviur ciaux tous les trois ans, et les synodes diocésains tous les ans. Les visites épiscopales^ annuelles autant que possible, la prédication de la parole de Dieu, les catéchismes, l'administration du sacrement de pénitence, la répression de tout ce qui pourrait blesser la foi, les mœurs ou la discipline, 1 e règlement de ce qui concerne les églises cathédrales et paroissiales, les chapitres, les bénéâces, et les causes ecclésiastiques, tout ce qui, en un mot, a été décidé, ou laissé à décider sur ces points de discipline dans les sessions précédentes, est rappelé ou ordonné par les Pères dans ce long décret, dont nous engageons nos lecteurs à prendre connaissance dans le texte même du concile ^
XXV session. — Dans le court intervalle qui sépare la session du 11 novembre de celle-ci, on élabore dans les congrégations particulières et gé-
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nérales qui se tiennent sans . interruption, les niatiàres qui restent à traiter. Le comte de Luna et quelques prélats espagnols s'opposent en vain à la fin du concile; les Pères, alarmés des nouvelles de la mauvaise santé de Paul IV, s'entendent avec les les légats pour que celte séance soit la dernière. EUe s'ouvre le 5 décembre 1565. ^
Pompée Zambeccari, évéque de Sulmona, chante la messe ; puis, Jérôme Bagazzoni, évéque de Nazianzeet coadjuteur de Famagouste, monte en chaire et prononce le discours d^usage, oii il prend pour texte ces paroles du Psalmiste : ÉcoiUez^ peuples; prêtez r oreille, vous tous^ habitante de la terreK — 11 restait encore à définir les questions relatives au purgatoire, aux indulgences, au culte des saints, des reliques et des images ; mais comme des conciles antérieurs s'en étaient occupés et que la croyance des peuples était fixée sur ces points, on résolut de remédier seulement aux abus qui s'étaient glissés dans la pratique. C'est pourquoi il ne fut point dressé de canons dans cette dernière session.
Lorsque les prières et les cérémonies voulues sont terminées, le célébrant, du haut delà chaire, lit deuKdécretSjPun ayant trait au dogme et l'autre à la réformation. Le premier peut se résumer ainsi :
Les évêques auront soin que les fidèles soient instruits du dogme du purgatoire, conformément à la saine doclrinedes Pères et des saints conciles; ils ne permettront point qu'on aborde sur ce sujet des questions subtiles, vaines et inutiles, et, tout en réprimant ce qui tournerait à un lucre honteux, ils veilleront à l'acquit des fondations pour les morts. Tous ceux qui ont mission de prêcher, évêques et prêtres , enseigneront au peuple que, selon Tusage reçu dès les premiers temps dans PEglise catholique et recommandé par les Pères et les conciles, il est bon et utile d'invoquer les saints qui régnent dans le ciel, afin qu'ils nous aident à obtenir de Dieu , par les mérites du Sauveur, les grâces dont nous avons besoin. Dire que cette invocation est une idolâtrie et qu'elle est contraire à la parole de Dieu et à l'honneur de Notre-Seigneur, c'est se rendre coupable d'impiété. Les fidèles doivent aussi apprendre à vénérer les corps des martyrs et des autres saints qui vivent avec Jésus-Christ ; ces corps ayant été autrefois les membres vivants de Jésus-Christ et le temple du Saint-Esprit, et devant être un jour ressuscites pour la vie éternelle et revêtus de la gloire ; Dieu se sert souvent de ces précieux restes pour nous faire sentir ses bienfaits. Ceux qui nient la légitimité de ce culte sont de nou-
veau condamnés par l'Église. En6n personne ne doit ignorer que les images de Jésus-Christ , de la sainte Vierge et des saints sont avec raison exposées dans les églises, selon la décision du second con • cile de Nicée, et qu'il faut leur rendre l'honneur qui leur est dû, et s'appliquer à imiter les modèles de vertu qu'elles représentent. Le saint concile ▼eut qu'on abolisse tout ce qui pourrait favoriser la superstition et Tavarice, ou prêter au ridicule dans ces pieuses pratiques : c'est pourquoi il défend d'exposer aucune image extraordinaire, de publier aucun miracle nouveau et de recevoir de nouvelles reliques sans l'approbation de l'ordinaire.
Le décret de réformatioii, rappelant et résumant les dispositions disciplinaires des conciles précédents sur la vie religieuse, ne saurait être rapporté ici, à cause de sa longueur. Les lecteurs avides de s'instruire pourront le lire dans le texte même du concile, où il occupe vingt-deux chapitres. Les capucins et les frères mineurs de l'observance sont seuls exclus du droit de posséder des biens immeubles^ Sur la demande du cardinal de Lorraine, l'ordre de Cluny et les monastères où résident des abbés exerçant la juridiction épiscopale et temporelle sur les curés et les paroissiens obtiennent la
^ Gonc. Trid. sess. xiv, de Hegulunbus et monialibuSf c. m.
conûrmation de leurs exemptions ^ Le père Laynez sollicite et obtient également que la profession n'ait pas lieu immédiatement après le noviciat pour les clercs de la Compagnie de Jésus*.
A la lecture de ce règlement de discipline religieuse succède celle d'un décret de réformation générale, divisé en vingt et un chapitres, où sont rappelées les décisions des sessions précédentes et celles des conciles antérieurs sur le même sujet. Le saint concile exhorte les évêques et les cardinaux eux-mêmes à éviter le luxe et le népotisme ; et il les oblige à recevoir, dans les premiers conciles provinciaux qui se tiendront, tout ce qu'il a défini et ordonné; à promettre une véritable obéissance au souverain pontife; à anathématiser toutes les hérésies condamnées précédemment et surtout par la présente assemblée ; à promulguer ses canons et décrets et à obliger, par un serment qu'ils leur feront renouveler chaque année, les maîtres et les docteurs à y conformer leur enseignement. Les juges ecclésiastiques ne doivent user de l'excommunication qu'avec une grande circonspection. C'est aux évêques, abbés et généraux d'ordres, qu'il appartient de régler ce qui concerne les messes et les
^ Conc. Trid. sess. xxv, de Hegularibus et monialibus, cap xi. * Ibidr; cap. XVI.
fondations. Les autres points de discipline touchant les bénéfices, les chapitres, les hôpits^ux, les patronages, les appels, les dîmes, sont déterminés: conformément à ce qui a été établi dans les sessions précédentes. Le saint concile renouvelle les peines et les censures portées par le second concilorile Latran contre le concubinage des clerc? et le détestable usage des dueIsS en y ajoutantdes châtiments plus sévères encore. Enfin il déclare que tout cC; qui a été fait au sujet de la réformation des mœurs et de la discipline ecclésiastique, tant sous Paul III et Jules III, que sous Pie IV, a été ordonné de telle sorte, bien entendu, que l'autorité du saint-siége demeure toujours sauve*.
Les légats remettent au lendemain la lecture d'un décret sur les indulgences, que les théologiens sont chargés de préparer pendant la nuit. Il importe, en effet, que le concile s'explique sur un point de doctrine attaqué avec tant de fureur par Luther. C'est pourquoi les Pères s'étant réunis le jour suivant pour continuer et terminer la vingt-cinquième session, le prélat officiant, Nicolas-Marie Caraccioli, évêque de Catane, lit la décision suivante :
* Conc. Later. II can. 7, 14.
* Ita décréta fuUse, ut in his salva semper auctoritas sedts apostolicœ et sit, et esse intelliyatur. Sess. xxv, de Reform,^ cap, XZI;
c< Comme le pouvoir d'accorder des indulgences a été donné par Jésus-Christ à son Église, et qu'elle a usé de ce pouvoir divin dès son origine^ le saint concile enseigne et décide qu'on doit conserver cet ancien usage comme très-salutaire au peuple chrétien, et dit anathème à ceux qui prétendent que les indulgences sont inutiles, ou que FÉglise n'a pas le pouvoir d'en accorder. Il veut cependant que l'on y mette de la modération, conformément à l'usage approuvé de tout temps, de peur qu'une trop grande facilité à les accorder n'affaiblisse la discipline ecclésiastique. Quant aux^bus qui se sont glissés, et qui ont donné lieu aux hérétiques de déclamer contre les indulgences, le saint concile, dans le dessein de les corriger, ordonne par le présent décret à tous les évéques, d'en écarter d'abord toute espèce de gain sordide, et de noter tout ce qui leur paraîtra répréhensible à ce sujet dans leurs diocèses, afin d'en faire le rapport au concile provincial et au souverain pontife. »
A la suite de ce décret, le saint concile conjure tous les pasteurs de recommander sans cesse aux fidèles l'observation de ce que prescrit TEglise romaine sur la mortification des sens, sur l'abstinence, le jeûne, et la célébration des fêtes. Ne pouvant s'occuper en ce moment de Vindex des livres pro-
hibés, ordonné dans la seconde session et terminé, il en renvoie l'examen etTapprobation au saint-père, et il enjoint aux Pères, chargés de l'élaboration du catéchisme, du bréviaire et du missel, de porter également leur travail aux pieds de Sa Sainteté. Enfin, le saint concile convie, au nom du Seigneur, toutes les puissances chrétiennes à veiller à ce que tous ses décrets soient reçus et observés partout, et à s'opposer aux odieuses machinations des hérétiques contre les décisions de TÉglise ; et il ajoute que, s'il s'élève quelque difficulté sur la réception ou l'interprétation de quelques articles, on devra recourir au vicaire de Jésus-Christ qui y avisera. Les légats ayant proposé la lecture de toutes les décisions doctrinales et disciplinaires arrêtées sous Paul III et Jules III, les Pères y consentirent et attestèrent par là Tunité de cette grande assemblée qui, malgré les interruptions qu'elle avait forcément subies^ n'avait cessé d'être un seul et même concile œcuménique. Le Te D^Mm,entonné par le cardinal Morone, et chanté en chœur par l'assistance, termine la session ; les évêques, heureux d'avoir accompli une œuvre hérissée de mille difficultés, s'embrassent tous avec effusion ; et, oubliant, dans cet élan d'affection fraternelle, ce qui a pu les diviser dans la discussion, ils n'ont plus qu'un cœur
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cl qu'une âme pour rendre grâces à Dieu en ce moment solennel.
Les décrets du concile furent souscrits par deux cent-cinquante* cinq prélats, savoir: quatre légats, deux cardinaux, trois patriarches, vingt-cinq archevêques, cent-soixante-huit évêques, trente-neuf procureurs d'évéques absents, sept abbés et sept généraux d'ordres religieux. Aces môUij^ ai souscrit^ tous ajoutèrent : en définissant, excepté les procureurs, à qui l'on avait point accordé le droit de suffrage.
Pour les documents à consulter sur le concile de Trente, nous pourrions nous contenter d'indiquer l'ouvrage de Pallavicini, Istoria del concilio di Trento^j ou la traduction latine qui en a été faite par Giattini*. Cette Histoire, puisée dans tous les trésors littéraires de Rome , est le monument le plus authentique et le plus complet qui ait été élevé en Thonneur de Tauguste assemblée où brillèrent tant de vertus et de talents. Le savant jésuite suit pas à pas le trop fameux frà Paolo Sarpi, de l'ordre des servi tes, qui, cachant, sous un froc de moine, un cœur hérétique, avait dénaturé les faits et l'esprit du saint concile de Trente ' . Dans les
< 2 vol. in-fol., 1656 et 1657 ; 3 vol., 1666.
^ 3 vol. in-4, 1670-1673.
* Bergier, Dicl. de théohy art. Trente (Concile de).
grandes collections voir: Labbe, tome XIV, et Hardouin, tome X. Nous appellerons encore Taltention des personnes studieuses sur les ouvrages suivants :
Jugements sur les controverses de Sarpi et de Pallavicini, historiens du concile de Trente^ par le docteur Brischar, ouvrage couronné par la faculté de théologie catholique de Tubingue. Tub., 1844. 2 vol. ; — Le Plat, Monumentorum ad historiam conciliiTridentinipotissimum illustrandam amplissima coUectio. Lovanii, 1781. 7 vol. in-4**; — J. Mendham^ Acta concilii Trid. et alia fragmenta a cardinale Paleotto descripta. Oxonii, 1842; — un livre, beaucoup plus à la portée de tout le monde, qui pourra être lu avec fruit par les personnes que n'intéresse point la critique historique, est celui qui a pour titre : Histoire du concile de Trente, A. M.D. G., par le R. P. Prat, de la Compagnie de Jésus. 2 vol. in-8**.
Du 4 décembre 1563 au 8 décembre 1869, il s'écoule trois cent six ans et quatre jours, et, dans ce long intervalle, l'Eglise ne cesse d'opposer à ses adversaires la doctrine solennellement proclamée à Trente. C'est en vain que Baïus, Socin, Molîna, Jansénius, cherchent à infiltrer le poison de l'erreur dans la société chrétienne : les docteurs catholiques
ont le remède sous la main ; le saint concile a prononcé ses arrêts sur la justification et la grâce. C'est en vain que les philosophes du dix-huitième siècle prêchent Tathéisme : la profession de foi promulguée par le pape Pie IV trouve toujours de l'écho dans les âmes droites. Ce sera en vain encore que les rationalistes modernes auront cherché, en voulant s'affranchir de l'enseignement catholique, à bannir le surnaturel de la religion et à ébranler ainsi les fondements de la foi en Jésus-Christ : le concile du Vatican^ sous la présidence de Pie IX, rappellera hautement à tous les peuples que, selon la belle expression de l'un des membres les plus illustres de l'épiscopat français : « il existe en ce monde, au-dessus des choses humaines, et toutefois profondément mêlée à elles, une société spirituelle, un empire des âmes.,, une autorité doctrinale, providentiellement infaillible par l'assistance divine dans les choses révélées de Dieu*. »
^ On s'accorde généralement à donner le nom de concile de Saint-Pierre du Vatican, ou simplement du Vatican, à l'assemblée œcuménique de 1869. Nous adoptons ce nom, en attendant qu'il plaise au saint-siège de le confirmer ou de le changer, étant disposé à lui obéir en cela comme en tout le reste.
• Mgr Dupanloup, Lettre sur le futur concile , 5* édit , p. 7 et 9.
iBom.ciJLtjaE m sAiirr^iiEYrafE :imj vatum^i
Convoquée dans la basilique du prini^edes nnrrtres, cette nouyelle a^emblée trouvera des hi^lariens qui, miew^ que nous, jetraceront «es actes ; nous ne négligerons rien cependant pour tenir nos ileateurs au courant de ee qui *y passera, -^'il plaît à ODieu de répandre «es bénédictions «ur 'ucilre (m- ^îire ^ de nous donner la lorce de racbever. AvmA 4*a&>Qrder ies dDonmeotts émsnés an ^mt^mmi i^mttÉ(é au ^ujeU Ad oonoîk momnétàqQe/àe l'^dd., VM)t<is cfinsiiwons le ibeBOim de •âédai^er ^me iâ^ m$H^ }>es disp(>siitio>jas «de naître 'esprit ^ Ae VK)tre <c<K«iir.) il il Doofi (éùBt éduppe^ Amos iKolre lx«>ml^ ^(pl^el^fVre chose de repréliensible, nous protesloii^ hâiilevmiit que, dans ce eis, rexpression aurait Irahi noire
pensée, et nous désavouons tout ce qui ne témoignerait pas de notre piété filiale envers TËglise et le saint-siége.
Dans le consistoire du 26 juin 1867, noire saint-père le pape Pie IX, s'adressant aux évéques réunis à Rome pour les fêtes du dix-huitième centenaire de saint-Pierre, leur annonçait en ces termes la prochaine convocation d'un concile général :
Depuis longtemps déjà, Nous roulions dans Notre esprit un dessein qui a déjà été connu de plusieurs de Nos Vénérables Frères, et que Nous espérons pouvoir mettre à exécution aussitôt que Nous en trouverons l'opportunité vivement désirée par Nous. Ce dessein est de tenir un sacré Concile œcuménique et général de tous les Évéques du monde catholique, où seront recherchés, avec Taide de Dieu, dans Tunion des conseils et des sollicitudes, les remèdes nécessaires et salutaires aux maux qui affligent TËglise.
Nous avons le plus grand espoir que, grâce à ce Concile, la lumière de la vérité catholique répandra sa clarté salutaire au milieu des ténèbres qui obscurcissent les esprits, et leur fera connaître, avec la grâce de Dieu, le sentier véritable du salut et de la justice. En même temps, TËglise, comme une ar" mée invincible rangée en bataille, repoussera les assauts de ses ennemis/ brisera leurs efforts et, triomphant de ces mêmes ennemis, étendra et propagera le règne de Jésus-dhrist sur la jerre.
Maintenant, afm que Nos vœux soient exaucé^ et que Nos soins et les vôtres obtiennent pour les peuples chrétiens des fruits abondants de justice, élevons Nos yeux vers le Dieu source de toute bonté et de toute équité, en qui repose, pour
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ceux qui espèrent, la plénitude du secours et de la fécondité de la grâce.
Puisque Nous avons pour avocat auprès de son Père, Jésus- Christ, Fils de Dieu, ce Pontife souverain qui a pénétré les cieux, qui toujours vivant intercède pour nous, et qui, dans Tamirable sacrement de l'Eucharistie, est avec Nous tous les jours jusqu'à la consommation des siècles, mettons. Vénérables Frères, mettons ce Rédempteur conune un seing sur notre cœur, conune un seing sur notre bras, et portons en toute confiance nos prières assidues à cet autel où Fauteur même de la grâce a établi le trône de sa miséricorde, et où il attend, désireux de les réconforter, tous ceux qui souffrent et sont surchargés.
Supplions -le donc humblement et sans œsse d'arracher son Eglise à tant de maux et de dangers, de lui donner la joie de la paix, la victoire sur ses ennemis, afin que, pour la gloire de son nom, il ajoute à vous et à Nous de nouvelles forces, afin qu'il enflamme les cœurs des hommes de ce feu qu'il est venu apporter sur la terre et qu'il ramène par sa vertu puissante à de salutaires résolutions tous ceux qui sont dans Terreur.
Il sera digne de votre piété. Vénérables Frères, de consacrer tous vos soins à augmenter chez les fidèles qui vous sont confiés la connaissance de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; qu'ils Je vénèrent, qu'ils l'aiment, qu'ils le visitent fréquemment dans l'auguste sacrement où il est présent. Rien ne sera plus conforme à votre zèle et k votre sollicitude que de faire veiller dans les cœurs des fidèles une piété reconnaissante, une flamme continueUe de charité, comme autour de ses autels veillent les flambeaux sacrés.
« Et pour que Dieu incline plus facilement son oreille vers nos prières, sollicitons vivement les suffrages : d'abord de la Vierge Mère de Dieu, Marie Immaculée, car nul patronage n'est plus paissant auprès de lui; ensuite des saints apôtres
Pierre et Paul, dont nous allons célébrer la naissance au ciel, et enfin de tous les bienheureux qui, régnant avec Jésus-Christ dans les cieux, attirent par leurs prières les présents de divine largesse sur les hommes.
Enfin, Vénérables Frères, à vous, à tous Nos autres vénérables les Ëvêques des nations catholiques, à tous les fidèles eonfîés k vos soins et aux leurs, et de qui Nous avons reçu et Nous recevons sans cesse tant de témoignages de piété et d'amour, k tous et à chacun, Nous accordons du fond du cœur Notre bénédiction apostolique jointe k tous Nos vœux pour leur bonheur.
Fidèle à ses engagements , le vicaire de Jésus- Christ adressait, dès l'année suivante, à tous les évêques du monde chrétien, la bulle JSf^rni Patris que nous donnons ici en français, et qui servira de conclusion à notre histoire des conciles œcuméniques.'
POUR EN PERPÉTUER LE SOUVENIR
Dans Texcès de Tamour dont il nous a aimés, et pour délivrer, dans la plénitude des temps tout le genre humain du joug du péché, de la captivité du démon et des ténèbres des erreurs, dont le poids, par la faute de son premier père, l'opprimait si misérablement et depuis si longtemps, le Fils unique du Père éternel, descendant du Siège céleste sans sortir de la gloire du Père, et ayant pris de Timmaculée et très-sainte Vierge Marie la juiture mortelle, a révélé une doctrine et une règle de vie apportées du ciel ; il Ta rendue incontestable par
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des «Barres merveilleuses sans nombre, et il s'^est livré luimène pour nous, s'offrant volontairement en victime d'agrca- Ue odeur à Dieu. Mais, la mort vaincue, avant de monter triomphant dans le ciel pour s'asseoir à la droite du Père, il envoya ses Apôtres dans tout Tunivers, prêcher FÉvangile à toute créature, et il leur donna le pouvoir de régir TËgUse acquise par son sang et constituée par lui, qui est la colonne et Le soutien inébranlable de la vérité , qui, enrichie des trésors célestes, montre à tous les peuples le chemin assuré du salut et la lumière de la vraie doctrine, voguant comme un navire sur la haute mer de ce siècle, afin de garder sains et saufs tous ceux qu^elle reçoit, pendant que le monde périt (saint Maxime). Et pour que le gouvernement de cette même Église procédât toujours en toute rectitude et selon Tordre, pour que tout le peuple chrétien persévérât toujours dans Tunité de la foi, de la doctrine, de la chanté et d'une même conununion, non-seulement il promit d'être perpétuellement avec elle jusqu'à la consommation des siècles, mais encore il mit à part de tous Pierre seul et le constitua prince des Apôtres, son Vicaire ici-bas sur la terre, chef, fondement et centre de rÉglise, afin que, dans cette élévation de rang et d'honneur, et par b plénitude de la principale et souveraine autorité, de la puissance et de la juridiction, il pût paître les agneaux et les brebis, confirmer ses frères, gouverner toute TÉgUse, et qu'il fût le gardien des portes du Ciel et le juge de ce q^i doit être lié ou délié, la sentence portée par ses jugements devant subsister jusque dans les deux (saint Léon). Et parce que Tunité et l'intégrité de l'Église, et son gouvernement institué par le Christ lui-même, doivent demeurer stables perpétuellement, ce pouvoir suprême de Pierre sur toute l'Église, sa juridiction, sa primauté, demeure absolument le même dans toute sa plénitude et toute sa force dans la personne des Pontifes romains, ses successeurs, placés sur cette même chaire romaine qui est sa chaire.
C'est pourquoi, usant de la puissance et de la charge de paître tout le troupeau du Seigneur, que le Christ lui-même leur a divinement confiées dans la personne du bienheureux Pierre, les Pontifes romains n'ont jamais cessé de s'imposer les plus grands travaux; de prendre toutes les mesures possibles, pour que, du lever du soleil au couchant, les peuples, les races, les nations, puissent tous connaître la doctrine évangélique, et, marchant dans les voies de la vérité et de la justice, arriver à la vie étemelle. Tout le monde sait avec quel zèle et quels soins •ncessants les mêmes Pontifes romains se sont appliqués à garantir le dépôt de la foi, la discipline du clergé, la sainteté et la science dans renseignement qui lui est donné, la sainteté et la dignité du mariage ; à développer chaque jour de plus en plus par l'éducation chrétienne de l'un et de l'autre sexe, à maintenir au sein des peuples la religion, la piété, l'honnêteté des mœurs; à défendre la justice et à veiller aux intérêts, à la tranquillité, au bon ordre, à la prospérité même de la société civile.
Lorsqu'ils l'ont jugé opportun et surtout dans les temps de grandes perturbations et de calamités pour notre très-sainte Religion et pour la société civile, les mêmes Pontifes n'ont pas négligé de convoquer des Conciles généraux, afin de constituer avec prudence et avec sagesse, de concert avec les Ëvêques de tout l'univers catholique, que le Saint-Esprit a établis pour régir V Église de JHeu, et par l'union des conseils et des forces, tout ce qui pouvait faciliter surtout la définition des dogmes de la foi, la défaite des erreurs généralement répandues, la défense, la mise en lumière, le développement de la doctrine catholique, le maintien et le rétablissement de la discipline ecclésiastique et la correction des mœurs chez les peuples envahis par la corruption.
Or, depuis longtemps tout le monde sait et constate quelle horrible tempête subit aujourd'hui l'Église et de quels maux immenses souffre elle-même la société civile. L'Église catho-
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liqae et sa doctnne salutaire, la puissance Ténérable et la suprême autorité de ce Siège apostolique, sont attaquées et foulées aux pieds par des ennemis acharnés de Dieu et des hommes; les choses sacrées sont toutes vouées au mépris et les biens du Christ dilapidés ; les Pontifes, les hommes les plus recommandàbles, consacrés nu divin ministère, les personnages éminents par leurs sentiments catholiques sont attaqués de toutes manières; on anéantit les communautés religieuses; des livres impies de toute espèce et des journaux pestilentiels sont répandus de toutes parts ; les associations les plus pernicieuses se multiplient partout et sous toutes les formes; renseignement de la malheureuse jeunesse est presque partout retiré au clergé, et, ce qui est encore pire, confié en beaucoup de lieux à des maîtres d'erreur et d'iniquité. Par suite de tous ces faits, pour notre désolation et la désolation de tous les gens de bien, pour la perte des âmes, qu'on ne pourra jamais assez pleurer, Timpiété, la corruption des mœurs, la licence sans frein, la contagion des opinions perverses de tout genre, de tous les vices et de tous les crimes, la violation des lois divines et humaines, se sont partout propagées à ce point que, nonseulement notre très-sainte Religion, mais encore la société humaine sont misérablement dans le trouble et la confusion.
Dans un tel concours de calamités, dont le poids accable Notre cœur, le suprême ministère pastoral, à Nous confié divinement, exige que Nous mettions en action de plus en plus toutes nos forces pour réparer les ruines de TËglise, pour procurer le salut de tout le troupeau du Seigneur, pour repousser les assauts et la furie dévastatrice de ceux qui cherchent à détruire jusque dans leurs fondements FËglise elle-même, si jamais cela pouvait se faire, et la société civile. Remplissant, par le secours de Dieu, ce devoir de Notre charge si pesante, depuis le commencement même de^Notre souverain pontificat. Nous n'avons jamais cessé, par nos allocutions consistoriales et Nos Lettres apostoliques multipliées, d'élever Notre voix, de
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défendre virilement, de toutes Nos forces, la cause de Dieu et de sa sainte Église à Nous confiée par le Christ Notre-Seigneur, de combattre pour le maintien des droits xle ce Siège aposto> lique, de la justice et de la vérité, de signaler les pièges tendus par les hommes ennemis, de condamner les erreurs et les fausses doctrines, de proscrire les associations de Timpiété, de veiller avec le plus grand soin et de pourvoir par toutes les mesures possibles au salut de tout le troupeau du Seigneur.
Maintenant, suivant les traces glorieuses de Nos prédéccesseurs, Nous avons jugé opportun, pour toutes les raisons que Nous venons d'exposer, de réunir en Concile général, ce qui était depuis longtemps Tobjet de Nos désirs, tous Nos Vénérables Frères, les Évéques de tout Tunivers catholique, qui ont été appelés à entrer en partage de Notre sollicitude. Enflammés d'un ardent amour pour FËglise catholique, remplis pour Nous et pour ce Siège apostolique d'une piété et d'un dévouement connus de tous, pleins de zèle pour le salut des âmes, illustres par leur sagesse, leur doctrine et leur science, et déplorant profondément avec Nous le triste ^tat de la société religieuse et de la société civile, ces Vénérables Frères désirent par-dessus tout pouvoir avec Nous s'entendre et se concerter pour appliquer à tant de maux des remèdes efficaces. Car, dans ce Concile œcuménique, Texamen le plus sérieux devra porter et des résolutions devront être prises sur tout ce qui intéresse, surtout en ces temps si difficiles et si durs, la plus grande gloire de Dieu, l'intégrité de la foi, la dignité du culte divin, le salut éternel des honunes, la discipline du clergé régulier et séculier et son instruction salutaire et solide, l'observance des lois ecclésiastiques, la rèformation des mœurs, l'éducation chrétienne de la jeunesse, la paix commune et la concorde universelle. On devra aussi travailler avec le zèle le plus soutenu, et sous la miséricordieuse assistance de Dieu, à délivrer de tous les maux FËglise et la société civile; à ramener dans le droit sentier de la vérité, de la justice et du salut les malheureux
CONCILE DE SAINT-PIERRE DU VATICAN
qui se sont égarés ; afin que les vices et les erreurs se trouvant écartés, notre auguste Religion et sa doctrine salutaire acquièrent une vigueur nouvelle dans le monde entier, qu'elle se propage chaque jour de plus en plus, qu'elle reprenne Tempire, et qu'ainsi la piété, Thonnêteté, la probité, la justice, la charité et toutes les vertus chrétiennes se fortifient et fleurissent pour la plus grande utilité de la société humaine. Car personne ne pourra jamais obscurcir cette vérité, que Tinfluence de rÊglise catholique et de sa doctrine, non-seulement a pour objet le salut étemel des hommes, mais encore contribue au bien temporel des peuples, à leur véritable prospérité, au maintien de Tordre et de la tranquillité, au progrès même et à la solidité des sciences humaines, ainsi que les faits les plus éclatants de rhistoire sacrée et de Thistoirc profane le montrent clairement et le prouvent constamment de la manière la plus évidente. Et, comme le Christ Notre-Seigneur Nous remplit admirablement de vie, de force et de consolation par ces paroles : Là où deux ou trois sont rassemblés en mon nom, là je suis au milieu d'eux. Nous ne pouvons pas douter qu'il ne veuille être lui-même avec Nous dans ce Concile par Fabondance de sa grâce divine, afin que Nous puissions établir tout ce qui peut, en quelque manière que ce soit, procurer le plus grand bien de sa sainte Eglise. Après avoir répandu nuit et jour, dans toute Thumilité de Notre cœur, Nos plus ferventes prières devant Dieu, père des lumières. Nous avons donc jugé qu'il était nécessaire de réunir ce Concile.
C'est pourquoi, appuyé sur l'autorité de Dieu même. Père tout-puissant, et Fils et Saint-Esprit, et de ses bienheureux Apôtres Pierre et Paul, autorité qjie. Nous aussi. Nous exerçons sur la terre, de l'avis et avec l'assentiment de Nos vénérables frères les Cardinaux delà sainte Église romaine, par la présente Lettre, Nous indiquons, annonçons, convoquons et décrétons le Concile oecuménique et général qui devra se tenir, en l'année 1869, dans Notre bien-aimée ville de Rome et dans la Basili
que Vaticane, et s'ouvrir le 8 décembre, jour de la fête de rimmaculée-Conception de la Vierge Marie, mère de Dieu, pour être continué et terminé avec Faide du Seigneur, à la gloire de Dieu et pour le salut de tout le peuple chrétien. En conséquence. Nous voulons et ordonnons que de toutes leurs résidences, tousNos Vénérables Frères, les Patriarches, les Archevêques, les Ëvêques, ainsi que Nos chers fils, les Abbés, et tous autres appelés, par droit ou par privilège, à siéger et à donner leur avis dans les conciles généraux, aient à sd rendre à ce Concile œcuménique convoqué par Nous, les requérant, exhortant et avertissant d'être présents et d'assister à ce saint Concile, en vertu du serment qu'ils ont prêté à Nous et à ce Saint* Siège et de la sainte obéissance, et sous les peines portées par le droit ou la coutume contre ceux qui ne se rendent pas aux Conciles : Nous leur ordonnons et leur enjoignons rigoureusement de venir en personne, à moins qu'ils ne soient retenus par quelque juste empêchement, ce qu'ils auront d'ailleurs à prouver au Concile par de légitimes foiidés de pouvoirs.
Nous Nous appuyons d'ailleurs sur cette espérance que Dieu, dans la main duquel sont les cœurs dès hommes, accueillant favorablement Nos vœux, fera, par son ineffable miséricorde et sa grâce, que, reconnaissant de plus en plus quels grands biens découlent en abondance de TÉglise catholique sur la société humaine, et que cette Église est le plus solide fondement des empires et des royaumes, les souverains et les chefs de tous les peuples, particulièrement les Princes catholiques, nonseulement n'empêcheront pas nos Vénérables Frères les Évêques et les autres personnes ci-dessus mentionnées, de venir au Concile, mais au contraire se plairont à les favoriser, à les aider et à les assister de leur coopération avec le plus grand zèle, comme il convient à des Princes catholiques, en tout ce qui peut contribuer à la plus grande gloire de Dieu et au bien de ce Concile.
Et, afin que Notre présente Lettre et son contenu parvien-
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nent à la connaissance de tous ceux à qui il appartient^ de sorte que personne ne puisse prétexter cause d'ignorance, en raison surtout de ce que les voies pourraient ne pas être sûres pour la faire parvenir à tous ceux à qui elle doit être notifié^ en personne, Nous voulons et ordonnons que ladite Lettre soit lue publiquement et à haute voix, par les huissiers de Notre cour, ou par quelques notaires publics, dans les basiliques patriarcales de Latran, du Vatican et Libérienne, où la multitude du peuple a coutume de se rassembler pour les offi' ces divins, et qu'après cette lecture elle soit affichée aux portes de ces mêmes églises, aux portes de la Chancellerie apostolique et dans le champ de Flore, à Tendroit ordinaire, ainsi que dans les autres lieux où cela est d'usage, pour y resler exposée pendant un certain temps, de sorte que tout le monde puisse la lire et en prendre connaissance ; et qu'enfin, lorsqu'on retirera ces afGches, on en laisse un certain nombre en ces divers endroits. En vertu de cette publication et de cet affichage, Nous voulons que tous, et chacun de ceux qui sont mentionnés dans Notre présente Lettre, soient, après un déla^ de deux mois, à partir de la publication et de Taffichage, liés et obligés comme si elle leur avait été lue et notifiée à euxmêmes en personne. Nous voulons et ordonnons également que toute copie de cette Lettre, écrite ou signée de la main d'un notaire public, et revêtue du sceau d'un ecclésiastique constitué en dignité, obtiemie la même foi et ait la même valeur que la présente.
Qu'il ne soit donc permis à personne d'enfreindre cette page de Notre indiction, annonce, convocation, statut, décret, ordre, précepte et obsécration, ou d'avoir la téméraire audace de s'y opposer. Si quelqu'un ose le tenter, qu'il sache qu'il encourra l'indignation du Dieu tout-puissant et de ses bienheureux Apôtres Pierre et Paul.
Donné à Bome, près Saint-Pierre, l'an 1868 de l'Incar-
nation de Notre-Seigneur, troisième jour des calendes de juillet.
Et de Notre Pontificat la yingt-troisièroe année.
fMoi PIE, ËvÂQUE DE l'Église catholique.
(Suirent les signatures des Éminentissimes Cardinaux présents à la Cour.)
M. Card. Mattei, Pro-Dataire.
M Card. Paraciam Clârelli.
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		BOULEVARD SAINT-GERMAIN

		II. La question de la présidence des conciles

		XXXVIII INTRODUCTION

		VI. « L'antique tradition de l'Egypte, de la Libye

		VI. « L'antique tradition de l'Egypte, de la Libye

		VI. « L'antique tradition de l'Egypte, de la Libye

		VI. « L'antique tradition de l'Egypte, de la Libye

		CONCILE DE CHALCÉDOINE

		CONCILE DE CHALCEDOINE. TT

		CONCILE DE CHALCÉDOINE

		XXIII. Un évéque ne pourra prendre, à titre

		XLV. Si les patrons ou les avoués des Églises nér

		C01IC1I.C DE C«1ISTA1IC

		PT

		I .peine d'encourir les peines canoniques. Cette re

		VI. Si quelqu'un dit que, dans l'Église catho

		CONCILE DE SAINT-PIERRE DE VATICAN

		POUR EN PERPÉTUER LE SOUVENIR

		CONCILE DE SAINT-PIERRE DU VATICAN

		CONCILE DE SAINT-PIERRE DU VATICAN

		CONCILE DE SAIM-PIERRE DU VATICAN

		Sources et licence





